Pin 


Pac 


Ay 


Jg CAIA rag paisi y: Vaal (72 AA 
4 


SCA A TE aA à LA 
5 A À 
ys piat te ĉn Vug Wii 7 Po 


Piney u a 


X art 5 


mn no r A 
eu ff ra dpt ect 


sb S 


Tr RE nu a 
PA DUT Plat de 


ANA ag fhea A cer 


DZ PE fact Han, pa BRAA 


VA , giok BST abat Hi, 


A | 
—, DA 
í 
PPN y aba i 4 
MISES 
puiat a 4 
fa 4 ES 
£ t 
SH a f 
$ OE JSS / | 
Sey 
G Iate gls / 
AGE tartes Lab: Le. 9 { 
Nuhn Je gum, Treo 
/ á | 
. / j 3 
b Ds j mro qua S 


ah 
2 FH a hamra Y, akn 
Yer hjii. Fa Sue A Di 


plim t naj- mtor Ñ 
gene 


PEXAMEN 
DES ESPERETS 
PROPRES Re 


najz aux fciences. 


Où par merueilleux & yriles fecrets, tirez tant de 
la vraye Philofophie naturelle, que diuine , eft 
demonftree la difference des graces & habili- 
tez qui fe rrouuent aux hommes > & à quel gen- 
re de lettres eft conuenable l'efprit de chacun: 
de maniere que quiconque lira ici atrentiue- 
ment, defcouurira la proprieté de fon efprit ; & 
fcaura eflire la fcience en laquelle il doit pro: 
fter le plus. i 
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A- ROVEN, 

Chez THEODORE REINSART, 
4 aie Al a armé 
deuant le Palais, a Homme armé: 


T 
VRE RTVE VX SE I- 
GNEVR PIERRE DE 
Baillon, Gentilhomme ordinaire 
de la chambre du Roy, & Guidon 
de la compagnie dhommes d'ar- 
mes de feu Monfieur de la Tour. 


ONSIEVR, mon prina 

cipal but 4 toufiours efie de- 

F puis fix ans en ça, € eft en- 

cor 4 preJent, de profiter am 

public (comme peuuent tef- 

moigner quelques ounyages qui font fortis 
de ma bout:gie, durant ce temps la) en ef- 
crinant chofes qui piifent rcüfir an profit 
eo aduancement d Yn chacun, go de faire 
des amis,en Yoitant € dediant mes efcrits 
aux hommes Vertueux Co amatetrs des 
lettres. En quoy fi iamais ve fus heureux, 1e 

* ij 


ti 


EPIST RI. 


me pus Vanter te] maintenant, pource que 
te ne pouuois mettre en anant chofe qui fufk 
tant Wile er profitable à la Republique 
quef ce liure, auquel fè peunent deftouurir 


„u fes trefors ineftimables du plus gråd efprit 


; d'homme ; ez- du plus grád philofophe que 
"on fçauroit Vorr:@- pource que te me furs 
en la dedication de mon labeur , principal- 
lement addreRe x Yous, qui faites cas des 
lettres 7° [ctences( efquelles Vous auek ef 
nourry) € qui anek la feule Vertu en re- 
commandationstellemet que fit ay tranfla- 
té en noffrelangue Yn liure autant Viile 
C rare que l’on puiffesie ne diray feulemes 
trowuer, mais aufSisnuentes( comme Vous 
VerreX par experience ) ie puis me Wanter 
aufi del anoir donné Yn homme, lequel 
en eft parfaitement digne , pour les bonnes 
parties qui [ont en luy 1e Yous prefente doc 
hardiment ceft ænurestefmoin de la bonne 
Volonté quer ay de Vous faire féruice (pont 
les dos de Voffre efprit) čr a tous Vos fem- 
blables, nr eftimant bien-heureux de min- 
finuer, par le pen d'induftrie qui peut efire 
en moy, en leur bonne grace, que r'effime 


plus quetous les biens de Crefus. As de- 


EPISTRE. 


ie que meurant, il yous plaira onurir les yeux de 
mifik l'efprit que Vous aueX fur tous clair Voyas 
blue pour entendre les grands fecrets de nature 
Mdr comprinsen ce liure : auquel Vous pourreX, 
À rit noter [elon voftre [ain mgement, la propre 
he que € naturelle inclination de "offre efprit, 
pe fii ey celles detous autres,de maniere que ie Y+kere 
ipl- mafeure bien. que Vous en receurek ynie cekim 
À des merteillesx contentement : Vous y LireX, 
fé maintes belles chofes , non 1amais ouyes ni 
Me dites par autheur qui ait oncques efcrit, 
infit- Yous VerreX Yn art nouuedm fonde fur taf 
ile Viues gy certaines raifonstiees dela Phi- 
I lofophiesqu'ilefimpofrble de miens dire 
W ni plus grauement: Vous affeurant que fice 
anter qui efticy'eftrit tant doétement fe pounoit 
legu Frs cy mettre en Dfages ce feroit le 
PAR plus grand bie qui [çauroit 1amats aduenir 
FA ala Republique, comme certainemet Yous 
Le pourre< inger par le difcours des beaux 
(pour chapitres enfustans. C eluy qui neft pas né 
fom- aux lettres ne $y romproit dix om douXe 
LE ans Latefte, [ans aucun frurét ; pource que 
efire les parens cognoifans bien la difference de L.... 
fine l'efprit de lenrs enfans spar les reigles ep: #5» À 
pde de preceptes qu en font icy preftrits , leur E~ 


F 
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féroyent apprendre [eulement ce y quoy ils infere 

feroyent neX. Et celuy au contraire qui efè o Tohr 

né aux lettres où aux armes, neferoit con- | com 

traint s'appli qier ace quirepu gne entiere- d'a 

ment 4 l'inclination de fon efprit : chofe de wor, 

grande importance s commet ay de fia dit, cefe 

pour le bien er profit public. Li ex donc, tronu 

EF m'excufeT fiie Vois offre Ya furet tar Philo 

phil ofophique,tant grase Co” merueilleïxe; defgu 

ne [achat pas fi Vous faites profeffién: de fre, 

i; lireseo deftudier, chofes fi hautes: mais y efri 
k gui doy:1e faire prefent des chofes Graie, renf 
(ubtiles,€9- hautes fin eft a celuy qui à l'en | fre 

forit haut ga fubtilèce que 1e di non pour Lam 

Vous anoir pratiqué par :cy denant au fais Phil 

À de Vos effudestmais pour ne certaine con- del 

i tetkure que t ay de la'bonté, generofité, er fall 
Vuactté de Vofre efprit: Vons voyant tans ph 

i afetionne à la Vertm er Jageffe,dot Vous que 
eftes amplemet porruen: ceqguine fe pour= pali 

ia roit faire fi Vous naiez Peffrit hant, e efri 
L a fi autrefois Vous naniek eff imbu de Le | ges 
MS douceur, fubtilité, er aggreable Souf des | legy 
M) Aopo. lettres, Voire mefmes des profitables prece= Phil 

>. ptes dela philofophie moralle, principe de de 

Jagefe er Yerin. Põurguoj 1e pourra bien rep 
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EDAISTRIE, 


inferer que ie me fuis tresbien addrefé en 
Voffre endroit, er que 1 dy prefenté chofe 
conuenable 4 offre 'efprit y fiquelq Yn 
d'auanture me Youloit reprendre de n a- 
soir gardé le decorm(comme l'on dit) en 
cefhendroit. Car combien qen ce liure fe 
trouuent beaucoup de chofes propres aux 
Philofophes naturels, cr aux Theologrens 
defquels la profeton ne conuient a la Yo- 
fire, eft-1l defendu aux hommes de bon 
efprit, de lire ex cognoifhre les chofes cu- 
rreufes, C7 qui leur penutent apporter plai- 
îr cy contentement? Side propos deliberé 
L'autheur auoit voulu efcrire du futet de la 
Philofophie naturelle , de la Medecine, ot 
de la Theologie te confeffe bien qeil m enft 
fallu dedier mon labeur a quelque Philofo- 
phe naturel,4 quelque Medecin, ot 4 quel- 
que Th:ologien: mais puis que fon princi- 
pal but eff d'examiner les differences des 
efprits( furet, rare, C7 qui deuroit effre co- 
gneu de tows)ce qu'ilne peus faire fans al- 
leguer a propos quelques principes de la 
Philofophie naturelle, dela Medecine y 
de la Theologie, parananture ne me feray 
je pas meftonté en ceft endroit + autrement 
x iiij 


EPISTRE, 


tl fau droit dire que l Autheur mefine as 
roit fally d'auoir prefenté fon liure Xm 
Roy e non pas a Yn Philofophe naturel,à 
Va Medecin,a Yn Legifie;ow a Yn Theolo- 
gien. Mais les Rois doynent philofophers 
(dira-on)ou les Philofophes regner:la Phi- 
lofophie eft propre 4 chacun. Or pour ne 
Vos detenir plus longuement ,ie fersy fin 
en ceft endroit. Priant Dieu, Monfieur: 

Yous anoir en [a fainéte garde čo prote- 

Hion, co Vous enuoyer ce qu'il fças 
Vous efire neceffaire, A Lyon 
ce 25. tor de Fe- 
#rier; 158 0. 


4 Pofre tre[- humble, gy tref afe: 
éHionné [eruiteur, | 


Gabriel Chappuis, Tourangeau. 
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larh- L'AVTHEVR, A LA 
PAT Maiefté du Roy Catholique, Dom 
vof Philippe TIR oy R E- 
T: 
4i fPagne. | 
eu IR E, afin que les ou- 
eN urages des artifans ayent 
la perfeétion propre & 
conuenable à l'vfage & 
profit de la Republique, metr. g 
il me fembleroit eftrebefoin ordon- suc... i 
[fe | ner {ur ce, &eftablir vne loy. Que. | 
le Charpentier ne fift l'office du 2% 
rca Laboureur : le Tiflerant de l’Ar- 4t. 


chitecte: l Aduocat du Medecin, ni 
le Medecin de l'Aduocat : mais que 
chacun exerçat & fit profeffion 
feulement de Part & feience qu'ila 
apprinfe , &à laquelle ileft né, laif 
fant à part toutes lesautres. Parquoy 
f confiderant combien eft court & li- 


r-mitie l’efprit de Phomme à vnechofe 

v & non à plufieurs, ray roufiours efti- 

Si mé, & tenu pour certain que perfon- 

ato an Š P 

| liure des NE NC peut parfaitemét fcauoir deux 

Le. lix, arts, fans manquer ou defaillir €n 

Pene: d'icelles, Et afin que nul ne 

faille à choifir celles. qui luy eft la 

AT aplus propre & meilleure ,:on deuroïr 

fnm Joscemmettre & deputer hommes fa- 
HE -Jenages & fçauans, pour defcouurir en 
l'aagerendre, l'efprit de chacun en- 

fant, & le faire eftudier par force, la 

{cience qui luy et conuenable ‘fans 

que luy mefme en face efleéion. 

Dont aduiendroit, que vous auriez 

en voftre Royaume, les plus grands 

ouuriers, & plus parfaits ouurages 

du monde „pour la conionction de 
l'art &dela nature. Auf voudroy- 
ie que les Academics de vos Royau- 
mes en fufient demefme, & voyant 
qu'elles ne permettent pas que -l’ef- 
N colier n'’entendant bien la langue 
; Latise, pafleà vne autre faculté, ie 
voudroy qu'elles eftabliffent pareil: 
lement examinateurs, pour {çauoir 
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ficeluy qui veureftudier en Diale- 
étique , Philofophie ; Medecine; 
Thcoloyie , ou aux Loix, à l'efprit 
que Ghacaris de ces fciences re- 
quiert. Car , outre le dommage que 
ceftuy-là fera depuis à la Republi- 
que, exerçant fon art mal entendu; 
celt vne grande prefomption à vn 
homme- de trauailler, & fe rompre #1 
larefteen chofe dont ilne peut {or-#77 
tir à fon honneur. Pource qu'auiour# jus 
d'huy wet employee celte diligen -7 
ce, ceux qui n'ont l'efprit propre à 
la cos de T heologie, ont deftruit 
lareligion Chreftienae : ceux qui ne L'eferier 
font propres à celle de Me decine; #7, VE 
font perdre layvie des hommes, & xeno con- 
defaut à la lurifprudence la perte- Re 
étion qu'elle requiert; pour ne fça- fe rende 
uoir à qu'elle puiffance de raifon ap- “4e Se 
partient l’vfage & la vraye inter- Vojen, 
pretation NE Tous les anciens | E ik 


on dialo- 


Philofop shes ont trouué par expe- ge du 
rience que l’on fe trauaille en vain, Pie 

és reigles de l'art, là où ne fe trouuc 
la nature ou le Satare > qui difpofe 
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l’homme à quelque fcience. Perfon- 

neaufli ne dift oncques clairement 

& diftinétement que celt de ce na- 

turel, qui rend l'homme propre à 

vnefcience, & nonà vneautre: per- 

fonne ne dift oncques combien fe 
Trance t > ` 

E, gegtOuuent de: differences d'efprit au 

genre humain: quelsarts& fciences 

conuiennent particulierement à vn 

chacun , ni par quels fignes on peut 

cognoiftre, ce qu’en tel cas impor 

tele plus. La matiere de laquellefe 

doit ici traiter comprend ces qua- 

tre chofes ( combien qu’elles fem- 

blent impofibles ) auec plufieurs 

g autres qui font touchees à propos, 

& conceinantes celte doctrine : à 

i pesin «fin que les peres curieux fçachent 

Galotti. fa maniere de defcouurir l’efprit & 

T| 2. dela Daturel de leurs enfans , pour leur 


Method. ; FP 
chap. 4. faireapprendre lafcience em laquel- 


DU), Dea la leilsprofiteroyentle plus: qui eft vn 
war Chrif au aduis que Galien elcrit auoir efté 
ll made , les NEY p era $ A ‘ 

stes di à {oi par vn démon 
Lee. donnéà{on pere par vn démon, qui 


moyentfa luy confeilla ,en dormant , de faire 


milie «- cfludier fon fils en Médecine pour 
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ce qu'il auoit vn efprit vnique,& hommes: 
fingulier pour apprendre ceftefcien- PT 
ce. A cefte caufe, il plaira à voftrefe vraye 
maiefté entendre combien importe fu ne 
à la Republique faire efleétion & le mn: 
examen des efprits, pour apprendre fonges: 
les fciences , attendu le. profit & 

fanté que Galien a apporté aux ma- 

lades de fontemps,en ce qu'ilauoit? 
eftudié en la faculté de Medecine: 

au moyen dequoy il nous a mefme- 

ment laiflé tant de remedes par elf- 17 denoit 
crit.Balde, perfonnage tant excel- fer la 


medecine, 


lent en la cognoiflance du droit, & «fus 


dicr Les 


eftudia en Medecine, laquelle mef- 7 pa. 
mes il pratiqua aucunement : Mais. vant 7 
S'il euft paflé plus outré, il euft elté ma 
yn medecin vulgaire (comme veri- s. de fes 
tablement il l'eftoit , pour #'auoir offices » 

l'efprit propre à cefte fciene ) & les 

loix euffent perdu vne des plus gran- 

des habilitez d'homme que l'on euit 

peu trouuer pour la dectaration d'i- 

celles. Or voulantreduire en art, ce- 

fte nouuelle maniere de philofo- 

pher, & la prouuer au moyen d'au- 
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cuns elprits, incontinent melt fou- 
uenu du voftre (Sire) comme le plus 
notoire, duquel tout le monde eft 
efmerueillé , voyant vm Prince de fi 
grand fçauoir & prudence, duquel 
iene peux traiter en Celt endroit, 
fans faire tort & deshonneur à l'œu= | 

aps. ute. Le penultiefine chapitre eft le l 

fe 1342 SU conuenable, où voftre maiefté 
Voirra & cognoiltra fon naturel, 
Fart & les lettres, au moyen def- 
quelles vous cufliez ferui àla Repu- 
blique ; aduenant que fuficz hom- 

me priué,cemme vous eftes 
noftre Roy & Sei- 
4 eneur naturel, 
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VÀ N D: Platon: Youloit 
NK enfeigner quelque dottrine 
SL À grane , fubtile » C7 feparee 


TAC de La commune opinion il 


quoit fon aduis : fçachant par experience 
aux hommes de pets entendementeff per- 


dretemps ey peine; cy fe rompre la tefle 
en vain. Depuis qu'il les anot choifis La 


couffume d'iceluy effoits les preuenir par 
certaines C7 manife(fes fuppofitions ex 
maximes non eflorgne« de laconclufion, 
pource que les propos er fentences qui de 
prime face fe mettent en anant y contre 
l'opinion du Yu Igaire, neferuent du com- 
mencement (fans ceffe prenention) que de 


En fon 


Timee, 


Icfus 


EX a Chrif fai 
Fee choififoit de fes- difciples, foit le 


ceux qui luy fembloyent d'efprit meilleur "fre ele 


7 
CrO 4e 


quand 


[es 


€ plus delicat,aufquels [esls il communi- difivles, 


il 


cny von- 


que d'enfeigner chofes hautes ex fubtiles toit enfei- 


gner grel- 


que fe- 


cref , COM- 


la 


troubler € ennuyer les anditeurs, de ma- 
niere qu'ils Viennent a perdre la bonne af- 
feétion ; € ont en horreur La doéfrine. te 
Voudroy,curieux leéteur, pouuorr proceder 
A anec toy de ceffe maniere,s il yanoit moyen 
; defçamoir de toy ey- deftomirir le talent de 
ton efprit,car fi d'auñâture, il efloit tel qu'il 
feft convenable à cefre doffrine;te Jeparant 
desautres communessiete communiquerois 
fecrettement chofes tát noutelles Er partiz 


goir tomberen l'imagination des hommes. 

Mais d'autant quecelane fe pent faire s> 

que ceft æitire doit [ortir en public pour 

chacun;ilx"eff pofible quets ete troubles: 

$ car fiton efprit eff des comuns er Vulgat- 
res,te [ç4y bren què tute perfuades er tiens 

j pour certain que le nombre des fcrences er 
la perfection d'icelles fetrouue de longteps 
accoplie par les anciens , meu d'yne Yaine 

Nikis deyaifon : que depuis ils n'ont trouné que dire 
fur quo danantage, d'autant qu és cho;es ne fe tron- 
non AE ye ankre notmeatté. Si d'auäturets as ceffe 
NE pren opinio,ne paffe pasoutre, gone lis plusauät, 
onrce que tu auras peine de Veir prouver 
l'admirable differêce des ‘efprits:mas fi t 


culieres, quetu ne les penferois ramats pou. 


| 
| 


édiftre 
enme di 
Yeritáh! 
d'icelle. 
mirato 
diferen 
humain 
cipale ç 
#resepui 
ployé toi 
04 Fror 
veuf las 
chaciine 
palemer 
Maniere 
Bion de 
rel; lu; 
guo) 1 { 
La troj 
efla pl 
Ve ant 
S'ideg 
mode pl 
que,pou 
genre d 


? ofees M 


le mi 
pne 4f- 
ine. le 
roceder 
moyen 
lent de 
l quil 
parant 
quero 
part 
spoit- 
IES: 


p 5 24 
tO 


Yane 
ye dire 
p trotte 
5 cefe 
Pi 
sAti4}s 


ronie! 


"i f th 


ee 


AY LECTER. 


ês difcret , bien composé € patient » F4 
enme de te propofer trois conclufions tref- 
TVeritables, combien que pour lanonneauté 
d'icelle on les trouve dignes de grande ad- 
miration. La premiere eft que de plufieurs 
differences d'efprit que l'ontrouuc augere 


humain tunen peux recenoir qu Yneprin= |= 


cipale co eminente : n'effoit qie la nature 
tres-puiffante,quand elle te formaeuft em- 
ployé toute [a force pour en afembler deux 
ow: trois, ow ne ponsant faire d'anantage D 
enfi laifé priné de tontes, Lautre, que 4 
chacune difference d'efprit refpond princi- 
palement Yne feule [cience cr non plus de 
maniere que (t tunerencontres biena lele- 
Eion de celle qui eft conforme aton natu= 
rel, #4 ne feras pas grand profit és antres, 
guoyquetu trauailles nuit ey rour apres, 
La troifiefm € qu'ayant entedu quelle fcièce 
eftla plus conforme Aton efprit,il te refte 
Yne autre difficulté a fouldre encores plus 
grade;qui ef} de fçauotr fi ton efprit s’acco- 


mode plutot à La pratique qW a la theori- 


gue pourte que ces deux parties en quelque ES 


1! 


genre de lettres que foit,font tellement opt 


pofees, e7 requerent telle difference d'e- 


4- PREFE ALY 


fprits, que lvne cfFnmfible x l'autre, com 
moe ff elles effojent totalement contraires. 
Forla de dures féntences,ie le confeffeymais 
lyd bien encores plus grade diffi culté gye 
afpreté, Que d'icellesil wya par deuant qui 
l'on puiffe appeller on fè plaindre, pource 
que Dieu, authesr de la nature, Voyant 
qu'elle ne donne x chacun home plus d'Yne 
differéce d'éfprit (comme ray dit cy deffus 

Pour La contrarieté go difficuleé qu'il yade 
les afembler , S'accommode anec elle, gge 
gant aux fiieces qu'il depart gratuitemes 


S-Paulr. anx hommes, ilea donne spar merueille, 
aux Co- 


vinthiens, PLUS d'Yne eñ degré eminent. Il ya diui: 
chap, fion de graces, & vn mrefinie efprics 


 diuifion de mifteres & charges fous 
vamefme feigneur,& diuifion d'œu: 
Jures fous vnmefme Dieu, qui fait & 
œuure toutes chofes en tous:or à 
chacun eft donnee l’idminiftration 
de lelprit à vtilité :à Pvn et donné, 
par le moyen de l’efpritle propos de 
fapience:à lautre celuy de (cience fe- 
lon le mefme efprit: à vn autre la foy; 
par vn melme elprit: à l’autre la gra: 
ce de fante par vn mefine efpric:à va 
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autre l’operation des vertus: à vn'aü- 
trela propherie:à vnautre la difcre- 
tion,par l'efprit:à vn autre le-don des 
langues : à vnaurre l'interprétation 
des langages. Vn feul & mefmeefprit 
fait toutes ces chofes,diuifant à tous 
comme illuy plaift. 2ene doute pas que 
Dien n'ait, fait cefte drmifion de ferences, 
ayant égard a L'efprit et na urelle difpofitið 
de chacun:car $. Matthieu efcrit que les ta- 
lens qu'il a departispar luy mefines, furent 
donneX a chacun felon [a propre vertu. Et 
de penferqueices [ciences fupernaturelles ne 
requierent certaines difpofitions an fie, 
deuñt qu'ellesy [oyent tranfmifes, eft Yne 

ande faute. Car quand Dieu forma 
Adame Eue;il eft certain qu'il lenr or- 
gamfa cr difpofa tresbien le cerueat, de- 
uant queles remplir de fçauorr; afin au 'ils 
lereçeuffent anec plus de plaifir € don- 
ceur afin que l'inffrument fuff accom- 
inode de telle maniere, que par lemoÿen de 
ceffe fcience , ils peuffent raifonner e> dif- 
courir. Et pourtant l'Efcriture fainéte dit, 
1ileura donne vn cœur pour exco- 
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entendement. Au demeurant, quefe- 

… lon la difference de lefprit d'Vn chacun fe 
T tranfinette Vae feule frience ENON dia 
treen entendement d Yn chacun sal äp- 
pert manifeftement par l'exemple dé nos 

Le ferpent premiers peres: car quand Dieu les rema 
FE la plit defçauoir , il eft certain qu'il ne don- 
laquelleit na Vn tel entendement x. Brie qu'il anoït 

a oenn fait 4 Adam. Et pour celte caufe les Theo 

_raifn _ logiens difent que le diable S'attaqua x Ene 

2 a lba pourla tromper, n ofant pas tenter l'hom- 

des fente me; 4 cau(e de fon grand fçauoir. Larai« 
a, Jon de cela (comme nous Prouwerons cy ad- 
part.g.6: pres ) est que la compofition naturelle dus 

#9 | cerséau dela femmen eft capable de bean- 

Ei ia jee coup d efprit co fçauoir. Nons Ffonuerons 
E| rese caga blenareillement la mefme raifon crefzard és 


À C Lédaurvé 


“$ fub(Fances angeliques : car quand Dien à 


i kesprié ` Vol donner y Yn Ange, Yn plus haut 
degré de gl or, Co ly faire dons plus ex- 

à cellens ; 11 luy a premierement donne Yne 
A nature plus delicate. Et fi vous dem andeX. 
: aux Theologtens deguoy [fert cefte nature 


tant delicate: ils re/pondront que l Ange 
ayant lentendement plus fubtil ele na- 
turel meilleur, Je conuertit plus ai ément x 
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Dien, Yfansde fesdons auec plus grande ef- 
ficace, er que le femblable aduient éshome 
mes. De las’enfuit apertement (puis qwily 
a ele£hion des efprits , pour les[üiences fur- 
naturelles que toute difference d habi- 
lité er nature n eft pas propre infirument 
&- organe pour lesreceuoir) qu'a plus for- 
te raifon les létéres humaines requieret ce- 
fre electiopuisque les hommes les doyuent 

apprendre ; par la force e7 Vigueur de 
Jeur.entendement.oreltmon intention en 
cef œuure, de fçauorr diffinguer € co~ 
gnoiffre ces naturelles differences de l'efprit fi 
humain en appliquant par arè, a chact= we 
ne la féience en laguelle fe cognoiftra qe el- 
le peut faire plus grand profit. p'oila mon 
intention : de laquelle fi 1e peux Venir 4 
bout ,commeie me propole ; nous en dona 
serons lagloire 4 Dieu, antheur.de. tout 
bien e.confel: finon, tu fcais bien, [a- 
ge leéteur , estre. 1mpoffible inuenter Yn 
art pour le rendre parfait de tous poinéts: 
car Les fciences humaines font tant fpa- 
cieufes er SeStendent fi loin, quene fuffit 
La Vie d Yn homme ,pourles trouer €r? 
leur donner La perfeétion quelles doyueni 
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Fe #60 faffs. an Premier inueñterr de 
TRS 2 eiren anas £ quelques principes nota 
“bles afin gue cena qui Viendront aprespar 

le moyen de cefe fenence, 4)eht occafion 
d'amplifier Vart luy donnant: la perfetto 
s € limequ luy ef reguft Sür ce, ZÆriffo 
r tedit gne leserrenrs decens qui commen. 
cerent ‘premicrement h plulofopher, doy= 

bent estre tenus en grande Veneration: car 

efant di fficilel rnuenter chofes notuelles, 

ji; E facile d ‘adioufher à ce qui a esté defia 
‘à f traité au precedent; les fautes di premier, 
ne meritent , Pour ceffe canfed estre beau 

i conp reprinfes > CN neft digne de grande 
ui. louange celuy 445 adionfte pis apres. Te 
f confeffe bien que ce mien ounrage ne fe peus 

exempter d'aucuns erre urs, pour la hauteur 

C fubrilité de la matiere, Co potrce que re 
ne'tronnë chemin onnert , ains de Là bien 
rater, Maïs fi nous [ommes tombeX en 


K matiere, où 1] Soit licite l'entendemens 
A d'opiner E ajfeoir ingement für cefleæu. 

A #res 1e že prie entèl cas, ingenteux lecke “rs 
\ 4 ` 
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celuy quelque. chofe qui ne te femble bien 


dite „confidere anec mgement les raifons 
qui l’opugnent cr luy font contraires: € 
$ d’auanturetu ne les peux fouldre, Ya 
lire l'onXiefme chapitre d'iceluy, 
€ tu ytrouueras larefponce 
ey folution qui est 
faite d'icelles, 
A Diet. 


prouye far exem 
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yci eft demonftré que de tros feules 
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tes les différences d’elpriss de Phomme. «hrpi- 
JJ 1 £ 


tre f. 
g | Astans argumens contre la doćtrine du precedens 


chapitres chap.6, 
4 £ 


jnis: : + RTE ae pu 


PAR LS 
Combien que l'ame rail 
temperament des quatre premieres qualitez, € 
tant Pour demeurer a4 Corps que porr raifon- ; 9 
Der, il ef demonftré ici qu'il ne venj t pas $ Gon 


qu'elle foit Corruptible gg mortelle, `ch afi- 
| tre7. 


onnable ait befoin di 


: Cormme'eft donnee à chacane difference d'efprit, 
f D da fcience qui isy refpord en Particulier: en | Qu 
luy oftast la contraire, chap.8. | G 
Y 
Comme il eft prouvé que l'eloguence ne peateftre o 
í í is | 

asx hommes de grand entendement. chapi- l 

tre 9, 


Qu 
Comme fè prouue que la thecrique de la Theele- | i 


P S'eappartient à l'entendement, € la predica- | fj 
NE Fron(quien efè la pratique) à l'imagination. 
i - <hap.ro. 
1h Comme latheorique des loÿx appartient à lame. 
1 «noire: l'adsocater ET inger (qui en eft lapra- 
tique) à l'entende 


la 
ment igy la maniere Uka. | 
i #erser vne Republique, à l'imagination.cha- 
: Pitre)x. 
Comme fe prouve qu'yne partie de la thecrique 
Li € Medecine appartient à la memoire : l'autre 
Partie à l'e niendemens ç La pratique à l'imæs 
| £itation. chap. 2. 
\ Comme fe declare à quelle différence d'habitiré 
p appartient l'art militaire: E Par quels 
à F cagnoijt l'homme Poursen de cefle maniere 
- d'efbrit. chap.13. 
+ Comme je declare à quelle difference d'habiiité 
| appartient l'office de Roy, go quels fones dois 
ca Aor celuy, qui anra cefte maniere d prit, 
E chap.1a. 
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A BL EF. 
Comme les peres doiuent engendrer enfans . 
€ d'éfprit tel que les leitres requierent : em 
quoy [e trouwent chofesnot ables. chap:15. 
Comme l'en cognoit en tout homme, quels degrex, 
il yade chaleur go ficcire. §. t 
Anec quel homme la femme fe doit marier , afin 
de concevoir. 6.2. 
Quelles ailigences ilfant employer afin d'engen- 
drer garçons, € non des filles, 6.3. 
Quelles dilsgences fe doinent employer y àre qae 
les enfans foient ingénieux co Jages. 6.4 
Quelles diligences font requifes püwr conferuer 
l'efprit aux enfans, depus qu'ils jont nez 3° 
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pour le grandapport & frequence dë pew- 
ple qui y abordé, ilne pourroit faillis d'a- 
uoir plufieurs exemples & cftranges cas, 
qui luy monftreroient par experience, 
maintes. chofes touchant leflude des let- 
tres aufquelles il s'appliqueroit. Ceweant- 
moins, Auectoute celte diligence, peine & 
folicitude que, comme vn bon pere, il em- 
ployoir, en luy acheär,en outre, des liures, 
& luy en efcriuant d'autres de fa propre in: 
uention, les hiftoriens racontent, qu'il fut 
homme ignorant, de peu d'eloquence, & 
ayant encores moindre cognoïfiance de 
philofoshie: chofe fort vfiteeentre les:hô- 
mes , que à l'enfant defaille le gräd{çauoir 
du pere, & deuienne ignorant. Et de fait, 


‘£ Ciceron deuoit bien penfer & imaginer en 
bb, Es * : r à RL SRE 3 
fon efprit, que puis que fon fils n’auoittiré 


TPS & recueilli des mains dela nature, l'efpric 


& habilité requife pour apprendre la phi- 
Jofophie & l'eloquence; fe pougroitamen- 


der le defaut de fon entendement par iun- 


re duftrie d'vn fi bon maiftre, le nombre des 
f”_ bonsliures, & exemples d'Athenes, le con: 
"À tinutrauarl du ieune homme , & par fuc- 
pasc clion & laps de temps , auquel il avoit 
Suielperance. Ce neanimoins voyons nous 
Al fut trompé à la fin & deçeu de fon 
,Atente : dequoyie nefuis pas eimeueilté, 


pource qu'il auoit beaucoup d'exemples 
a ce propos , qui l'inciterenc à pealer que 
lemefme pouuoit aduenir en {on fils. Et 


Pourtant Ciceron mefmes resite: que Xe- 
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tocrate avoit l'efprit fort rude , pour Fe- 


ftude de la philolophie naturelle & Mo- 4y lius 


ralle : duquel Platon dir,qu'ilauoit vn dif- 7 


ciple , qui auoit befoin d'efperon, lequel fin. 


parle moyen & induftrie d'vn tel maiftre, 
& laidu trauail de Xenocrate, devint yn 
grandPhilofophe. Or il efcrit le fembla-a 
ble.de Cleante,qui ftoit tantlourd & ru- 
de d'entendement. que perfonne ne le vou 
loitreceuoir en fon efcole. Dequoy le ieu- 
ne homme fe fentant tout honteux & con- 
fus, trauailla depuis teliementen l’eftude 
deslertres.qu'il fur appelléfecond Hercu- 
feenfçauoir. Auff l'efprit de Demofthe- 
ne ne fembloit moins rude & mal difpo- 
fé à l'eloquence, veu qu'eftant defia aflez“ 
grasd,on ditainf qu'il ne pouuoit parler, 
Jequel neantmoinstrauaillant auec grand 
foin , apres l'art fous l’enfeignement de 
bons maïftres, il fur le pfus grand orateur 
‘du monde : &ainf fpecialement Ciceron 
raconte, qu'il ne pouuoit prononcer PR, 
pource qu'il begueoit aucunement , & fit 
tant que par fon eftude & exercice, il la 
profera depuis aufli bien que s'il n'euft ia- 
mais efté begue. C'eft pourquoy l'on dir 
que l'éfprit de l'homme , pour apprendre 
lesfciences,eftcomme celuy quiiouë aux 
dez, lequel eftant mal heureux à la chan 


ce & au poing, pippe le dé parart, le faith 


ant couler fur letablier , & amendeainfi 
fon malheur & (a perte. Mais tous ces exé- 
plis là, defquels Ciceron fe fert, ne font 
A iiij 
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rien à ma doétrine,car comme nous prous 
uerons cy apres, fe trouue vne rudefle & 
faut ed el prit és enfa ans qe denote en a AU 
tre âge PSE grand ciprir & enter dement, 
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ne les hommes deniendront lourds 
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ptmtracontinent à TAÏONUEE, & eftrebienadui- 
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ment & naturel:mais fi ie : cognoiffoy qu’ 
ne fult propre & difpofé à aucun genre de 
lertres, ie luy tiédroye ces douces & amia- 


bles paroles, Frere & amy , il n'ÿa moyen. 


que vous deueniez bobities par læ voye 
que vo”auez choilie:à tantie vous aduife 

dene perdre le temps & Ja peine Xde trou- 
uer aurre maniere de visre qut nerequiere 
fi grande adrefle & habifete d espr ue 
dé: des lettres. Qu'ainfi foi nous voyons 
par experience entrer au: cours de quel- 

que {cience va grand nombre d'efcoliers 
(ftant le maiftre ou.bon ou mauuais) & à 
la fin les vns deuiennét fort fçauans, lesan- 
tres font de moyenne-erudition, les autres, 
en tour le cours de leurs ef tules n'ont fait 
autre chofe que perdre temps , confom- 
mer leur bien, & fe rompre la tefte > fans 
faire aucun profit: Ie ne-fçay d'où peut 
prouenir cela, veu que tous ont ouy vn 
me fonte ec'egalle diligéce & fo- 
licitude,ayans le srudes panir prins 
plus de peine que ceux de bonefprir & les 
habiles La dificulréicroift encores plus 


grande, devoir que ceux là -qui font rudes ` 


en vne féience, font propres &.nais:àvne 
autre,&.que ceux.là qui font de bon-efprit 
enyn genre de lettres, paflansaux autres, 
nele peuuent pas rares le ROTEERRYS 
à tout leinoins.bon eéfmoignage de cela, 


pou: cé que nous eftions trols compa- 


„nous qui fufmes enfemble enuoyez à SR 
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Picilement, & les deux autresne peurét i4- 
mais compoler vne harangue qui fuft con- 
gruë g elegante. Mais eltans paflezrous 
trois al'eftude de Dialectique.l'vn de ceux 
qui ne peurenc apprendre la Grammaire, 
fur merueilleufement excellent & aigu és 
arts, & les deux autres,n'en peurent en tou- 
te leur vie,proferer va feul mot. Et'eftans 
tous trois venus à l’eftude d'Aftrologie,fur 
chole digne de côfideration: que celuy qui 
n'auoir peu apprendre ny le Latin, nyla 
Dialeétique , fçeut en peu de temps, plus 
que le maiftre qui nous enfeignoit , ne 
pouuant rien comprendre és autres feien- 
ces. Déquoy citant efmezueillé , ie com- 
mençay incontinent à difcourir là deflus 
& à philolopher, & trouuay ; en fin de 
compre,que chacune fcience demandefon 
efprit determiné & particulier, lequel tiré 
d'icelle, pour eftre appliqué aaurre de dif- 
ferente forte ny fert aucunement. Si donc 
cela eft veritable ( comme il l'eft par la 
preuue que nous en ferons cy: apres ) & fi 
quelqu'vnentroit auiourd'huy auxE{coles 
de noftre remps,pour fonder & faire chite 
des efprits: combien en renuoyeroit il ap- 
prendre autre maniere de viure ,.combien: 
en chafleroicilau champ, comme lour- 
dauts ,heberez & inhabiles pour apprédre 
les fciéces, &: combien en reftabluoit-il de 
ceux lefquels pour leur pauureré&infortu- 
fe, font arreltez à quelques arts Mmecani: * 
ques, defquels nçantmoins la nature a fait." 


S i a Liber en leur trains; 8 
ps S outre: Ge que ieidy ne, fe peut nier, 
qu'il y air des naturels.e i 
determinez à vne f{cience, qui ne {ont pas 
avneautre : -& pour ce te caufe , deuant 
que mettrevnenfant à l'eftude, il faurdef- 
couurirlasmaniere de fon elpric , & voir 
auclledesfciences-eft conforme à {on:na- 
‘eappr sdre.- Il faur 
ne affi: de Ja pa- 
role, pourle rendre conlommé & payait 
aux lettres ;po res 
como: is quine font pasm yinsnecellai» 
elenaturcl ow habilité. Er: pourtant 
que lefprit delihomme 
oportionaunec.l la fcien> 


ES propres &c 


turel & 


qul faur garder 


aueclale mence:Ccar com- 
€ loy mefme fout fecon- 
equi labourer; & 


ucr, &:regarderà selle maniere de 
nence eft plus proprela naturelle-dilpos 
Arion d'icelle, po quetoute.terre ne 
pr auec toute maniere de femence, 
aïcune diftinétion. Aucunes produi- 
ieux du bled que del'orge., tés autres 


vient mieux que le bled les: vnes 


íi iar vae femence & font abondantes; 
les aurres ne la peuuent fouffiino Miis dd 
laboureur ne {e contentede celte diftin2 
€ion là:car apres auoir labouré la tcerre,en 
bonne failon; il adufe le temps conucnas 


| let, 
l'hon 
longs 
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viene peutre- 
eE pour 
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touliours nous 
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poini de raifon, Gi d'aucnrureil nc veut 


L'EXAMEN 
ver de diftin@tion:. Celuÿ qui doirappren- 
drele Latin,ou quelqu'autre langue, le doit 
faire en fa premieteieunellé:car s'il attend 
que fon corps foit endurcy & creu parfai- 
En l'A- tement, il n'apprendra iamais chofe qui 
dolefcënee vaille.Au fecond âge,quieft l'adolefce 
RS il faut trauailler en l'art de dial ique, 
api ep pource que fe commence à defcouurir l'ef. 
ires Prit& entendement, lequel en l'eftude de 
> Diale@ique le peut rapporter aux liens & 
trauers que l’on meraux pieds d'yne mule, 
£ 3 auec lefquels cheminant quelques jours, 
plus tem. Cle appréd à aller] amble. Ainfi noftre en- 
peré de Cendement duit & façonné aux reigles & 
tous, quil preceptes de Diale&tique, comme vne ha- 
HT quenee à l'amble : à puis apres és fciences 
un (& difpures , yne gentille maniere de dif- 
fans tap- "courir & raifonner. L homme eftant par- 
Prévdrer n uenu au tiers âge deiouuence, peut appré- 
desletires, dre toutes les autres fcieness qui appar- 


qui font tiennent à l'entendement, pource qu'il eft va 
Bertier defiaaflez manifefte & delcouuert, I eft ' 

nir à l'ha- ý Saa nN S Ê ! ton 

te. vray. qu'Aniftore excepte là Philofophie en 

Tah naturelle, dilfantque le jeune homme n'efk ver 

pas difpofé, pour apprendre celte manière feb 

de lettres,enquov il lemble qu'ilaitrailon; que 

pour eftre vne {cience,de pius grande con- Qu 

fideration & prudence que nul autre. Or St 

donc fçachant l'âge, auquel fe doiuent ap- à 

ff prendre les fciences , il faut fondaiù trotis & 

ZÆ uerlieuproprepouricelles , où nefe trai- Ri 

re* teautre chofeque les lettres, comme font i: 


les¥ niuerfirez.Et pourtant doit fortir Llers 
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fant de la mailon du pere, pource que la 
mere, les freres, parensé amis qui ne font 
de (à profeffion,luy font vn gra ad deftour- 
bier d'apprendre. Cela [e voit clairement 
és efcoliers natifs desvilles & lieux où font 
Tes Vniuerfitez , defquelsn'ÿ a pas vn, fi- 
non par grande merucille , qui deuienne 
iamais {çauant. A quoy l'on peur facile- 
ment remedier euuoyant par efchange des 
Yniuerfirez les natifs de la ville de Sala- 
manque , éftudier en la ville d'Alcala de 
Henares, & ceux d'Alcala,en Salamanque. 
Er quant à ce que l'homme doit laiffer fom 
pais natal pour deuenir vertueux & fage, 
eft bien: de telle importance , qu'il n'ya 
maiftre au monde , qui luy puiffe de tant 
feruir & enfeigner,fe voyant {pecialement 


priué de la faueur & plaifir de fa patrie. 


` 


Sors deton pays (dift Dieu à Abraham) d'entre En Gene 
tes parens, «g de La maifon de ton pere, €” p'en Je chetee 
va au lieuqueiet'enfeigneray, et r agrandiray 

tonnom, te donnera) ma benediction. Dicu 

en dit autant à tous ceux qui defirent la 

vertu & fcience:car combien qu'il les puif- 

fe benir en leur pays , il veut neantmoins 

que les hommes fe difpofent par telmoyen 

qu'il ordonne, pour obrenir ces dons & 

graces. Tout cela {e doit entendre , pour- 

ueu quel'homme foit doüé d'vn Bon efprit T 

& naturel:car-autrement , quiconque va à es 

Rome eftant vnebelte, retourne vne belte: malgré 

il ne [ert de gueres au rude & mal habile Minerne. 
d'aller eftudier à Salamäque,ou il ne trou: 
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encontre mauuais mai- 
i Îtres qui les auoient cnicignez. Il elt vra 
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L'EXAMEN 
mefme maniere qu'elle eft apprinfe, elfe 
eft affile imprimer en la memoire, Ce 
que particulierement doïuent faire ceux 
qui de Feur propre naturel ont l’efprit con- 
fus : auquel on peut facilement remedier, 
entendant vne feule matiere, & puis celle 
qui la fuit, quandelieeft acheuce, iufques 
j à la fin de lart.Or Galen feachänt de com- 
De l'or- bienil importoit , eftudier les marisres a- 

dre de fes wecbon ordre & methode, à fait vn liure 

dinres. pour enfeigner la maniere que l'on doirte- 

nir à la leéture de fes œuvres, & à ce que le 

Medecin ne s'y rende confus. Autres tien- 

B nent que l'efcolier, tandis qu'ileftudie,ne 
Fe i doit manjer qu'vn liure ; COMPprenant en- 
AE tierement la doétrine qu'il veut fçauoir,où 
il doit lire, & non en plufieurs , afin qu'il 

ne fetroubleny confonde : enquoyils ont 

granderaifon. En fin ce qui rend l'hom- 

' me fort docte & (çauant èft le iong efpace 
” de temps qu'il employe à l'eftude des let- 
tres, & l'efpoir que la fcience prenne en 

y fon eforit profonde racine : car ny plus ny 
moins que le corps nefe maintient de l'a- 

bondäce de ce que nous mangeons & beu- 

A uons en vn iour, ains de ce que l'eftomac 
K) cuit & digere feulement: ainfi noftréen- 
tendemécnefe paift & nourrit de ce qu'en 

peu de temps nous lifonsbeaücoup, mais 

Ss de ce que peu à penil entéd & rumine fou- 
tent : noftre efprir fe difpofe iournellem£t 

à de micuxen mieux, &auec laps de temps 
i sombe en la cognoiflance des choles, qu'il 
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ne pouuoit ni entendre ni fçauoir au pro 
cedent. L'entendement a fon principe ac- 


t ou conititution & decli- 


jet, 
uis celle 
: iufques 
decom- 
LUSTES 4 fuysqui veut 
dement eftle 
plus fort & vigoure 

puistrentetrois ans iufqu 

quante : auqueltemps ie doiuent f 

graues autheurs, fi ain e 

vie ils ayent eu quelques 


í 


uois où : ; : ' 
uor, ou res. Celuy qui veut compoler & el En quel 


i 


nl : x - e 
fin quit lures , le doit faire en ce x pot age or 


jantniapr “il fe ARo Ar doit ef- 
uantniapres, sil ne te veut rerracter OÙ ve. 
changer d'opinion. Mais les ages-deshom- Tae fart 
mesne fonten tous d'vn efme forte : cart 
aucuns fortent de leur esfan 


` 
an es autres a quatorz 


yils ont 


l'hom 


lon le nū~ 
; Eaa 

& lesautres à dixhuit, L re. 
font.longs ,pource que | 
ue prefque iufques à quarante 
arrefté & parfait iulques à ion 
obtiennent pour la visillefle autres vingt 
années, de maniere qu'ils viuent quatre gà 
viDgts ans, qui cftleterme des plùs forts & $ 
robüuftes. Ceux defquels l'enf&ce eft rermi- 
pce à douze ans, ontla viefort courte: ils 
commencent bientoft àraifonner, & bien 
toft la barbe leur vit, l'efprit ne leur dure. 


ans. Gal, 


[anión 


pacres, & c 

uenir caducg à 
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quei’ay 


in toutes les conc 
allcguces n'y ena pas vne 
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ieune homme pe 
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de pouuoir yenir 
e. Mais perfonned'ic 


23 {e 
C CiL, a 


i: 
cuiierement que 


{ous quel génre elle fé doir con- 
ls ont dit feulement qüé venant 
ir en celuy qui apprend l'art , l'ex. 


nce, les ma ifbres ; TA: és &'let 


uail ne (eruent de rien. Le popu 


vn homme desrand e elfprit & habilité dea 
monîftre incontinent que Dieu eń cft au- 
theur : & ne fe foucie d'aucune autre cho- 


fe, ainstient pont vnevaineim iginatio à 
Ph 


tout ce qui nele apporte là 1: Mmaislés Ph 


L'E X A ME N y 
foi Rp naturel: fe mocquét de cefte ma? 
niere d > parler. Car combien qu'elle foit 
plaine A pieté, Sc & qu elle CONCIENNE vc- 
rité & religion, elle vient neant moins de 
ce qu'il i ignore l'ordre & eftabliffement | 
que Dieu donna aux chofes naturelles , le 
| iour qu'il les crea: car pour couurit fon 
! ignorance, & de peur que perfonne le puif- 
fe repren die: ou contredire à fon opinion, 
il certifie que tout fe fait parla volonté 
de Dicu, & qu'il naduient aucune chofe |; 
que par fa permiffion diuine : mais pour- 
autant que cela eft tres veritable & notoi- 
UE Arif. au re ileit digne de reprehenfon: car soute 
D. ! t-des To- chacune demande (dit Ariftote) nef è doit 
AE F1. fiire d'vne mefme maniere, auf ne doir 
on donner toute iaioe d'ynemefme ma- | 
niere > combien qu'elle foit veritable. E- | 
&xemple. ftant (àce propos) vn Philofophe naturel, | 
} à deuifer , vn iovr, auec vn Grammerien, 
4 vintä eux vn jardinier cuticux » qui leur 
demanda pourquoy, faifanttant bien fon 
‘ deuoir apres la terre ae fon iardin à la re- ( 
muer, cultiuer, becher, farcler , & fumer, 
elle ne mettoit iamais, de bonne volon- 
È té, dehors ce qu'ily mois : mais au con- | 
pu. tiaire Éaloit croiftre facilement les herbes. | 
qu'elle produifoit du fien? Le Grammerien 
que” refpondit que cela venoir de la diuine pro- 
f uidence, & qu'il eftoit ainfi ordonné de 
A Dicu pour le bon gouuernement du mon- 
S de : mais le Philofophe phyficien fe print 
; à zire de cefte refponce, voyant qu'il re- 
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feroir cela à Dieu , pource qui il ne fça- 
joit pas le dut ns des choles nat urel- 
les, nien quelle maaiereelles pro luifent 
leurs effets. Le Grammerien le yoye nt 
luy demanda s'il fe mocme del uy, 
ou dequoy il fe rioit. Le Ph lolophe re- 
fpondit qu'il ne ferioit pas deluy, mais du 
maiftre qui lauoit tant mi 1 enfcigné: 
pource que des chofes qui viennent de la 
prouidence diuine ( comme les œuures (u- 
pernaturelles ) la cognoiffance & folution ? 
en appartient aux Metap phificiens , que 
sousappellons MX re AN NE RE 
Mais la queltion du lardioier 
le & appartient à laiur Ghion des Phi- 
lofophes naturels , ponrce que celt effet 
prouient de certaines chofes & manife- 
ftes. Parquoy le Phy ficien refpondit que 
la terre feemble à la maraftre, laquelle 
entretient fort bien les enfans qu elle à a 
faits & engendrez : & ofte la nourridure à 
ceux defon mary : de maniere que nous 
voyons les fiens allr. bien nourris & en 
bon poinét, :& les autres, maigres, atte- 
nuez & fans couleur. Les herbes que later- 
re produitdu fen fonc fortis de fes pro- 
pres entrailles, & celles que le fardinier 
fair leuer par force, font venuës d'vne au- 
tre mere, au moyen dequoyelle leur ofte 
la ver & l'aliment par lequel elles doi- 
ne croiftre , pour le donner aux herbes 
elle a engendrees Hippocrate racon- 
te ain qu'ainfi qu'il fuit allé voir çe grand 
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ement par 

>, Qui RE Dieu, quénon p 
t me fuis'îe plufieurs fois à con- 
derer, d'oë: vient que lecommun peuple 
attribué tan ISERE toutes AE ès de 
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Le 


br 
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et 
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yens paurei! “fe ne fçay p: 
&y peu comprendrela raifon: touresfois e 
1l'arfé à entendre, que le peuple parle de 
fée rHanteseo pour nefçauoir quels effets fe 
doiuent entierement attribuer à Dieu u , & 
quels, à la nature ioint que lesihommes, 
ï la plufpart, font impatiens, qui veu- 
e leur defir foitincontinentaccom- 
pli. Et comme ainfi foit, que les moyens 
natorels foient degrande’e eltenduë,&ope- 
rent par laps & coërs de temps „iliina pa 
Jap: tience d y regarder : &.fçichant que 
Dieu eft toùt purffant, ee fait en vn mo~ 
ment tout ce qu'il luy plaift ; fuiuant les 
exemples 
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ce, comme à Salomon, & richefles comme 
àlob , qu'il le deliuraft de fes ennemis, 
comme il a deliuré Dauid. L'autre raifon 
de cefte maniere de parler,eft que les hom- 
mesfontarro gans, & prelomptueux, plu- 
fieurs defquels defirenten leur cœur , que 
Dicu leur, face quelque grace fpecialle &c 
paticuliere : & que ce ne foir, par la voye 
commune ( commeeft de faire luire le So- 
leil far les iuftes & les mauuais ; & faire 
plouuoirpour tous en general) pource que 
les races font d'autant plus eftimees qu'el- 
les [ont o&troyees à moins de perfonnes. 
Et pour cefte caufe auons nous veu plu- 
feurs hômes fendre des miracles és mai- 
fons & lieux de deuotion, afinque le peu- 
pleaccoure à euxincontinent, & lestienne 
en grande veneration ( comme perfonnes 
auec lefquelles Dieu seft rendu familier) 
demaniere ques’ils font pauures, le peuple 
les fauorife de grandes aumofnes , & au- 
cuns entombenten intereft. La troifiéme 
raifoneft, que les hommes fe veulent re- 
pofer, & ne veulent prendre aucune peine, 
veu que les chofes naturelles font telle- 
ment difpofces ,que pour en fcauoir les ef- 
fers il eft befoin detrauailler : & pourtant 
voudroyentils que Dieu yfaft en leuren- 
droit de fa toute puiffance , & que fans au- 
cuntrauail, leurs defirs fuent accomplis. 
Te laifle à part la malice de ceux qui de- 
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mandent à Dieudes miracles pour ‘tenter 
. fa puiflance; & cognoïftre s'il les pourra 
faire : autres, qui par vne vengeance. de- 
mandent le feu du ciel: & autres, chafties 
mens tref cruels. La derniere raifon vient 
de ce que le vulgaire eft fort religieux, & 
defireux de l'honneur de Dieu > & aduan- 
cement de fa gloire : ce qui aduient beau- 
coup pluftoft par les mira cles, que par les 
effets naturels: Mais le vulgaire des hom- 
mesne fçair pas les œuures füupernaturel- 
les & prodigicufes que Dieu fait, pour mõ- 
ftrer à ceux qui font ignorans, comme:il 
eft tout puiffant, & qu'il les fait pour ap- 
prouver {a doétrine:fans laquelle neceffité 
ilneles feroitiamais. Ce quieft aifé à en- 
tendre , confiderant que Dieu n’execute 
plus maintenant ces œuures cfiranges du 
vieil & nouucau teftament ,pource qu'il a 
mis toute diligence d'informer les hom- 
mes, par miracles de fa verité. De penfer 
maintenant qu'il retourne approuuer, par 
nouueaux fignes & miracles, {a faine do- 
€trine) en reflufcitant les morts , donnant 
la veuë aux aucugles, & gucriflant les boi- 
teux & les paralitiques)c’eft vne grande er- 
reur: car Dieu enfeigne vne fois ce qui eft 
conuenable aux hommes, le prouue par 
miracles, & ne le repete point. Dies parle 
yne fois gyne repetece qu'il a dit Le plus grad 
indice que jaye pour defcouurir fi vn 
homme n’a pas leiprit approprié a la phi- 
lofophie naturelle, eft de le voir attribuer 
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#utes chofes au miracle, fans aucune dis 
flintion: & aucontrairenefaut douter du (AL 
bon entendement de ceux lefquels ne cef- 
fenttant qu'ils fçachent la caufe particu- 
liere de quelque effet. Ceux-là fçauent bien 
que fe treuuent certains effets, qui fe doi- 
uentimmediatement referer à Dieu, com- 

mefont les miracles : & autres à la nature, 
comme ceux qui naiflenr & prouiennent 

de certaines caufes. Mais quand nous par- 

fons de P vne & l’autre maniere, nous efta- 

bliffons Dieu auteur detout:carquäd Ari- .44 pr 
ftote à dit, Diew- & la naturenefontrienen mier liz | 
yain,il n’a voulu entédre que la nature fuft #7° por 
quelque chofe vniuerfelle ayant jurifdi C4 

&i6 feparee de Dieu: mais vn nom de lor- 

donnance & reigle que Dieu eftablit en la 
compofition du monde,afin que fuccedent 

les effets qui font neceflaires pour la con- 

feruation d’iceluy. Parainfi a Pon couftu- 

mede dire quele Roy & le droict ciuilne 

font tortaperfonne: en laquelle maniere 

de parler,nul n'entend que ce nom(Droiét) | 
fignifie aucun Prince, qui ait iurifdiétion 

feparce de celle du Roy, mais tient que | 
c'eft vnterme qui comprend, par fa figni- 
fication;toutes les loix & ordonnances que 

le Roy à faites, pour la conferuation de fa 

Republique. Et ni plus ni moins que le 

Roy fe referue des cas qui ne peuuent 

eftre determinez parle droiét ; tant ils font 

grands & eftranges, Dieu pareillement fe 

referne les effets miraculeux , quine peu- 
8 ij x 
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.… _… üent cftre produits des caufes naturelles) 
EAS Maisil faut bien notericy , que.celuy qui 
PThilofo- lesdoitcognoiftretels ; &les difcerner des 
phic natu Œuures naturelles, doit eftre grand Philo- 
relle préd fophe naturel , & fçauoir de chacun effer le 
certaine caufe d’iceluy. Et neantmoins 
tout cela ne füffit, fi l'Eglife Catholique ne 
fipas,. les declare tels. Et comme les hommes de 

j léttres trauaillent apres l'eftude du droi& 

ciuil, & le retiennent en leur memoire, 
pour fçauoir & ‘entendre la volonté-du 
Roy, en la determineifon &arreft de tel & 
tel cas : ainfi nous autres philofophes natu- 
rels(comme entendus en ceftefaculté)met- 
tonstoute peine de fçauoir le difcours & 
ordonnance que Dieu fift , le iour qu'il 
crea le monde, pour contempler & fçauoir 
de quelle maniere il avoulu queles cho- 
fesfoienrfuccedees, & pourquoy. Et com- 
me ce fëroit chofe digne de rire,fi vahom- 
mhe de lettres alleguoit en fesefcrits, pour 
chofe bien prouuée, que le Roy fait deter- 
miner tel cas, fans monftrer la loy & rai- 
fon, par laquelle il le veut decider. Les 
Philofophes fe rient aufli de ceux qui dì- 
fent, cefte œuure eft de Dieu, fans deno- 
ter l'ordre & difcours des chofës particu- 
licres, d'où elle peurproceder. Etcomme 
le Roy ne veut prefter l'aurcille à qui le 
requiert, d'abolir &cafler vneloyiulte, ow 
de faire decider vn cas ; horsl'ordre qu'il 
fait garder & entretenir en iùgement : ainf£ 
Dicu ne vent efcouter celuy qui demande 
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jours des loix , & change l'ordre de la J 
ftice ( tant pour la diuerhté des temps, que 
pource que-le confeil de l'homme eft ca- 
duc & muable , quine peut, pour vne fois 
| atraindre à la droiture & JIuftice) fieft-ce 
que lordrenaturelde tout l'ymiuers ; que 

| nous appellons nature , eft certain, depuis 
que Dieu a creé le monde, au quell'on ne 
fçauroit ny adioufter ny dimisuer chofe 
que ce foit , pource que Dieuld'a eftably 
C- 


e der 


auec telle fageñle & prouiđence, que de 
querir vn tel ordre n'eftre gardé , eft vor 
loir rendre les œuures de Dieu imp 
& defectueufes. Mais retournant à 
fentence tant vftce des Philofophes an- 
ciens. Lanatnre fait habile, il faut entendre 
-quel'ontrouue des efprits & habilirez que 
Dieu departit & diuife enrre les hommes, /1] 
hors de l'ordre naturel, comme fur la fcien- 
ce des Apoftres, lefquels d'hommes lourds 
& idiots, furent miraculeu fementinfpirez, 
& remplis de fcience & de fçanoir. Quant 
d ,àcefte maniere d'habilité & fcience ,ne fe 
peut verifier cecy, Nature fait habile, pource 
que c'eft vn œuure qui fe doit entiere- 
ment rapporter à Dicu; & nonpas à la na- 
ture. I] faut entendre le méfme de la fcien- 
cedes Prophetes, & de tous ceux aufquels 
Dicu à fairquelque grace. Il ya vneaurre | 
maniere d'habiliséentreles hommes qui 


LE X AMEN 


Jeur vient, pource que nature les a engen- 
drez par l'ordre & moyen ordôné de Dieu 
à ceftetfer, & de cefte manieredit-on cer- 
tainement, Nature facit habile, Car, comme 
nous prouuerons au dernier chapitre de 
ceft œuure, ilya vn tel ordre & conuen- 
tionés chofes naturelles, que fi les peres, 
au temps de l'engendrement, y prennent 
garde, & penfentà les garder ,tous leurs 
enfans feront fages, & ne s'en faudra pas 
vn. Cependant celte fignification de natu» 
re elt fort vniuerfelle & confufe, & lenten- 
dement n'eft pas content & necefle tant 
qu'il fçache le fait particulier, & la dernie- 
te caule:& pourtant eft befoin trouuer vne 
autre fignification de ce nom(Nature,)qui 
conuienne mieux 4 noftre propos. Arifto- 
te, & tous les autres Philofophes naturels, 
particulari(ent dauantag: ce nom ,& ap- 
pellent la nature certaine forme fubftan- 
tielle, qui donne eftre à la chole, & eft 
principe detoutes fesœuures. Eten cefte 
fignification,noftre ame raifonnable, àiu- 
fteraifon, s'appellera nature, pource que 
mous tenons d'elle l’eftre formel d'hom- 
mes, & elle mefmeeltle principe de tous 
nos faits & ations. Mais comme ainf 
foit,que toutes les ames raifonnables oyet 
d'egalle perfeétion., ( tant celle du fage & 
fẹ want que celle de l’ignorant)on ne fçau- 
roit cêrtifier en celte fignificarion, quel- 
le eft la nature qui rend l'homme habile, 
Car fi cela eftoit vray tous Les hommes fe- 
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foyent efgaux en efprit & fçauoir. Par 
Anh le melme Ariftotea trouué aurr 


ai 
guification de naüre; qui eft: caufe que 


l'homimneethabiléoninhabile. Carildit, ~g 


CRAN 


que le remperament des quarre premieres gle: r 


qualitez(chau d froid,fec,8&humide)fe doit 
appeller nature : pource que de cefte natu- 
re procedent routes les habilirez de lhom- 
me, toutes les vertus 8 vices, ër cefte gran 
de varieté d'efprits que nous voyons. Ce 
qu'il peurappertement cosnoiftre & prou- 
uer ,en confderant les aages d'vn homme 
rreflige, lequel en fon enfance neft autre 
quva brüt animal ,n'vfant d'autres puif- 
fancesque de celles de l'ire& conuouife: 
maiseftanr venu en aage d'adolefcence, il 
commence à defcouurir vnefprit admira- 
ble,qui luydure iufques à certain temps,& 
non plus : car furuenant la vicillefle , il va 
perdant fon efprit de iour en iour,iufques à 
tant qu’il deuiennecaduc. Il eft certain que 
cefte diuerfité d’efprits procede de l'ame 
raifonnable, laquelle en tous âges, e't touf- 
jours de mefme, fans receuoir en fes forces 
& fubitance, aucune alceration ou change 
ment, n’eftoit qu'en chacun aage [homme 
obtient yn dit 
difpoftion ,a ] l'ame fait 
yne chole en enfance: vne autre, en ieunef- 
Le, & vne autre en, vieillefle: & pourtant 
voyons nous euidemment , puis qu'yne 
melme ame fait œuures con:raires en va 
mefmecorps,à caule du cõrraire tempera- 


B 111} 


contraire 


Hipporra 


te a ufé 


dz man- 
vais ter- 
mes , di- 
fant que 


l'homme 
va touf- 


Yi ayt 
ept., pa [A 


Sa con. $. 


l'ame de 


en 


ment en chacun âge,que quäd nous voyons 

deux ieünes hommes, l'vn'habile & l'autre 
Hip. à ignorant & inhabile,cela vient de ce corps 
Gal.liı. le temperameét de l'vneft différent de Pau- 
de la za- tre:lequel{pour eftre principe detoures les 
ture bu- œuures de l'ameraifonnable)les Medecins 


A pi rie 4 & Philofophes ontappellé, nature: dela- 

gi Phedye. qQelle fignification eft proprement verifice 
Zesmænrs Ceite fentence, Nature fait habile. En confir- 

de l'ame mation de cefte do&rine , Galien à efcrit 

fuyuent £ vn liure;par lequel il prouue quelesmæurs 

oi de l'ame fayuent le tempérament du corps 

corps Oùclle refide : & qu'Araifon de la chaleur, 

f froideur , humidité, & fecherefledela re- 

he Ì gion en laquelle les hommes habitent; des 


viandes qu'ils mangent , des eaux qu'ils 

boyuent , & de l'air qu'ilsrefpirent, lesyns 

font ignorans , & les autres fages : les vns 

vaiMas, & les Autres coiřardsi: les vns cruels, 

+ & Tes autres mifericordicux: lesvns ecrets 
& lesautres oùte:ts: és vis menteurs S 
tesdutres veritables:les vnstraiftres, & les 
d autres loyaux les vns inconftans,& les au - 
tres arreftez:les vns doubles, les autres fimi- 

ples : les vns chiches & les autres liberaux: 


4 Ies vns honteux, & lés autres eshontez : les 
' ; TER ` 
AU vns incredules,& les autres ailez à perfua- 
$ AS a 
; der. Et pour le prouuer , ils’eftfenty de plu- 


fieurs paffages d'Hipocrate , de Platon, & 
d’Ariftore,lefquels certifient que la differé- 
ne me ce des nations , tantei la compolition dt 
letoia corps,comime és conditions de l’ame vient 
vence des ) FAR fre 4 LD 
nations, QC la varieté de ce temperament, Or on 
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voit clairement combien different Ie 
Grecs, des Scithes : les François, des Efpa- 
gaols : les Indiens, des Allemans : & les 
Ærthiopiens,des Anglois. Ce quinefe voic 
feulemenc és regions tant lointaines & {e- 
parees.l'vne de l'autre: mais fi nous confi- 
derons les prouinces de toute l'Efpagne, 
nous pourrons deparrir les vertus & vices 
fufdirs aux habitans d’icelles, felon qu'ils 
leur feront propres. Et fi nous confiderons 
l'efprit & mœurs des Catelans, Valencians, 
Murcians y Grapadins, Andaluzes, Efkre- 
megnois, Portugais, Gallegues, Afturians, 
Montagnois,Bifcains, Nauarrois, Arrago- 
nois,& Caftillans.Quinewerra & coguol- 
ftra la difference quieft entr'eux , nonfeu- 
Jement.en la figure du y fage & compof- 
tion du. corps, aufi és vertus & vices 
del'ame? ce qui vient de ceque chacune 
1 ditesnations , obtient fon 


prouince des 

different f temperament, Etnon 
feulement fe voit celte diuerfité demæurs 
és regions tant efloignees., mais aufi és 
lieux, diftans feulement d'ineipetire lieuë 


habitans d'iceux. Finalement tout ce que 
Galienefcrit en fon liure, eft le fondement 
dece mien œuure:Et combien qu'ilnetou- 
che particulierement aux differences du 
naturel & habilité des hommes, ni aux 
fciences que chacune.demande en particu- 
lier : f£a-1.bien entendu qu'il eftoit necef- 
B v 


L'EXAMEN 
eve faire de partir les fciences aux ieunes homz 
Le 


Placiris Mes & donnera chacun celle que fon na- 

Hippo. turel requeroit. Et aditen outre, que les 

€ Plae Republiques bien ordonness deuroyent 

Se eftablir hommes de grande prudence & 
fçauoir,qui defcouurifient en l'âge tendre 
l'efpric & naturelle induftrie d'vn chacun, 
pour leur faireapprendre l'art qui leur fe- 
roit conuenable, fans le laifler à leurele- 
“tion. 


Quelle partie du corps doit efre bien tempe- 
ree;afin que l'enfant foit habile, 
o» de bon efbrit. 
POUTINE Ses 


fa E corps humain à vne fi 
; grande varicté de parties & 
püiffances ( chacun appli- 


| er & hors de propos, ains necef- 
faire fçauoir prermierement quel membre 
nature a ordonné pour inftrument princi- 
Spal à ce quél'homme faft fage & prudent. 
Carilefticerain qüe nous ne raifonnons 
pasdü pied qgnenous'ne cheminons de la 
tefte: que nous ne voyons, du néz: & que 
nous n'6yons pas, des yeux: mais ‘que cha- 
cune de fes pafties à fon propréivfage & 
particüuliere compofitioñ; pour l'œnüre qui 
luy eft conuenable Deuant que Hipocra- 
te & Placon füféir au‘ mondeÿles Philofo- 
phes naturels ténoyent pour certain, que 
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lécœureftoirla principalle partie ou refi- 
doivila faculté dela raiion, &l'inftrument, 
au moyen duquel noftre ame exerce les 
œuures de prudence; d'elpric, de memoire 
8&è d'entendement. Et pourtant lefcrituré 
fainctes'accommodanta la commune ma- 
nierede parler de cetemps-là, appelle en 
plufeursendroits, le cœur la parue fupe- pe cœur 
rieurede l'homme. Mais ces deux graues c7 ce qui 
Phito{ophes eftans venus au monde, don- efè au de 
nerenr à entendré que celte opinion eftoit gan a 
faulle, & prouuerent par plufieurs raifons fentiment 
& experiences, ! que lé cerueau eft le fiege cr n'f 
principal de l'ame raifonnable: Ce que tous partici- 
ont accepté,horfmis Ariftote, lequel vou- £47? tas 
lanticontredire du tout Platon;eitre tour: A 
né refraifchir & renouueller la premiere corses 
opinion la rendant probable parargumés ef caufe 
topiques, ou rivez deslieux. Il ne faut pas de toutes 
debatre en cift endroit quelle eft ‘la plus fs Le 
certaine opin a: carılny apas vn philo- re iE 
fophe quin'aduouë quele cetueau elt lin- Livre, De 
ftrumentordonné de nature pour rendre morba fa- 
Fhomme fage& prudent:il conuient decla- ‘°° 
rer feulement quelles doyuent eftre les cô- 
ditions de cefte partie, pour eftre bien or- 
per & compolee, & afin quele 1eune 
romme (à cefte occafion) ait bon efprit & 
entendement. Le cerueau doit auoir quatre 
qualirez, à ce que l'ame raifonnable:puifle 
commodemét faire les œuures d'enrende- 
ment & prudence La premiïereeft la bonne 
compofitions: l'autre, que les parties d'ice- 


Au livre 
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luyfoyent bien vnies : la troifiefme, que fa 
chaleur n’excede ou furpañle la froideur: 
ni l'humeur; Ja ficcité : la quatriefme, que 
la fubftance foit compofee de parties fub« 
tiles & fort délicates. Enla bonne compo: 
fition font comprifes quatre autres cho- 
fes : la premiere eft la bonne figure:l'autre, 
la fuffifantequantité: la troificfine, qu'il y 
ait au cerueau quatre ventricules feparez 
& colloquez: chacun eñfon lieu : la qua- 
tiiefmequela capacité) d'iceux ne foit plus 
grande nemoindre qu'il faut:pour leur of: 
fice. Galien demonftre la bonne figure du 
cerueau , confiderant par le dehors la for- 
me& çompofition de la tefte: qui feroir 
telle qu'il faudroit, dit-il, prenant vne bou- 
le de cire, parfaitement ronde,que l’on ma: 
mieroit doucement:& applatiroit par les 
coftez , de maniere qu'elle filt vn front, & 
le derriere de la tefte vn peu efleué & com- 
me boflu : dont s'enfuit que:celuy qui a le 
front bien plat, &le derriere de la tefte 
mal-fait & vni; n'a pas la figure de cer- 
ueau, demonftrant qu'il {oit.de bon efpriù 
Quant a laquanrité du cerucau,ide laquet- 
le l'ame àbefoin, pour difcourir& vfer de 
raifon, celt chofé merueilleufe, qu'entre 
les beftes brutes ; il nyenapas vne quiait 
tant de ceruelle que Thomme: demaniere 
que deux puiffans bœuf n’en ont pas tant 
qu'il s'en trouuera au cerueau de lhom- 
me, quelque petitqu'il foiv:& ce quieftie 


plus notable, entre les beites brutes, cet- 
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les qui approchent le plus de la prudence 
& difcretion humaine (comme le Singe, 
le Renard & le Chien) ont plus grande 
quantité de: ceruelle que les autres, quoy 
qu'ils foient plus grands de corps. Ert pour 
cefte caufe Galien dir,que la petite telte en 
rhomme, eft toufiours vicieufe , pource 
qu'ila faute de ceruelle. Er certifie pareil- 
lement que fi la groffe tefte vientde labon- 
dance de maniere mal appropriee , lors 
que nature la forma, c'eft mauuais figne, 
pource qu'elle eft toute compofee d'os & 
de chair, & qu'elle n'a gueres de ceruelle. 
Commeil aduientés fort grandes & grof- 
fes oranges, lefquelles eftansouuertes n'ont 
gueres de ius & moëlle, mais beaucoup 
d’efcorce. I n'ya chofe qui otfenfecant l'a 
me raifonnable , que d’eftre en vn corps 
chargé d'os, de graifle & de chair. Erpour 
cefte caufe Platon dit que les chefs des 
hommes fages, font ordinairemétimbeci- 
les. & aifément offenfez de la moindre oc- 
cafiondu monde : pour ce que nature les a 
fais légers & delicats, & ne les a voulu 
charger:de beaucoup de matiere, de peur 
d'ofenferl'efprir. Eceftrant veritable ce- 
ftedoétrine de Platon : que combien que 
J'efcomac {oir fi efloigné du cerueau.ill'of- 
fenfe neantmoins, s'il eft plain de graifle & 
dechair. Pour confirmation de cela „ Ga- 
lien dıt que de ventre gros engendre gros 
enrendement: & cela vienrde,cequeke cer 
x l'eftomac fontliez,&c joints enfcm- 
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ansplains ble parle moyen de certains nerfs, qui co 


de chair, muniquent leurs maux l'vn à l'autre: & au ue 

SN contraire, fil'eftomac cit fec & defcharné, Re 

des autres il aide beaucoup à l'efprit,-comme nous DS 

k de greffe: Voyons en ceux qui ont faim & meceffité. fonna 
E i} & ceux Perfes'elt foadé en cefte dorine , quand ugel 
1 „$ [ont il a dir quele ventre donnoit l'efprit 41 h6- cules; 
pipes me. Mais ceque plus on doirnoter en ce {couri 

S cas-eft, quedi les autres parties du corps Au col 

font groffes & charneufes, qui font l'hom- cofté: 

me de grande corpulence. Ariftore dit, que ni 

ez 


u 4.li- elles luy font perdre l'efpric. Erpourrane ; 
FANE sre des fuistie certain, quefilhommeà groffe te- uent à 


ne fte (combien que natureforte èn aicefté 
maux,  Caufe,ët que ce foit d’auanture aduenu par 


fa quantité de la matiere:bien appropriee) 
ilna pas l'efpritii bon que s'il auoir a re- 
Enla jo, Ite moyenne. Ariftoreneantmoins: eft de 


? fetich, coatraire opinion, demandant pour quel- cules 

: Proëles. Je railon l'homnfe eft le plus fage de tous pe 
animaux. A quoyilrefpond ne fe trouuer gard 

"Op aucun animal qui aitranc petite celte que ton, 


Fhomme, au regard de fon corps: & entre auon 
les homraes dit-il ceux la font les plus fa- 

Š ges, qui ont la tefte moindre : maisil n’a 
LE poiut deraifonen cela: carsil ouuroit la 
telte d’vn homme,pour Voir la quancité de 
N la ceruelle gui eft dedäs, il trouueroit qu'il 
n'y en a pastaut en la tefte de deux che- 

Les petits uaux,qu'enla teltede ceit homme là.Mais 
hommes lay trouué par experience qu'en ceux qui 
doinent nr petits , il eft meilleur &-vaut mieux 
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côtraire en ceux qui fonrgrands de corps, & /es Iii 
pource qu'en celte maniere fe trouue ae i À 
moyenne quantité, par laquelle l'ame rai- PET i 
fonnable execute bien fon œuure.D'auan- 
tage le cerueau a befoin de quatre ventri- xy 
cules, afin que Pame raifonnable puifle di- Le cers 
{courir & philofopher: Pvn doit eftreaffis ¥ 2. 
au cofté droit d'iceluy: lefecond, en l'autre #7. ~ 
cofté:le troifiefme au milieu de ces deux, 3 

& le quatriefime en la derniere partie du {IR 
cerueau. Nous dirons ciapres dequoy fer- 
uent à l'ameraifonnable ces ventricules & 
capacitez larges ou eftroites , quand nous 
traicerons des differences de l’efprit de 
l'homme. Mais ce neft pas aflez aufi que 
le cerueau foit bien formé, qu’il yait vne 
fafifante quanrité,8& le nombre des ventri- 
cules que nous auons dit, auec leur capaci- ? 
té pette ou grande; fi les parties d'iceluy ne 

gardent yne certaine maniere de continua- 

tion, fans eftre diuifees. Er pour cefte caufe SATA 
auons nous veu, à caufe des playes dela te- De A 
fte, aucuns hommes perdre memoire, au- de la tefle 
tres l'entendement, & autres imagination: 

& combien que le cerueau apres la guari- 

fon, fe vienne à reioindre, iln’atoutesfois 

Fynion naturelle qu'il aucit au precedent. 

La troifiefme condition, des quatre prin- 


Ce qui aë 


cipales;eftoir du cerueau bien temperé d'y- 
ne chaleur moderee, & fans l'excés.des au- 
tres qualitez: Nous auðs dit autre pa 


que | 
efte dilpofition là s'appelle bonnenaturc: 


pour éfbre celle qui principalemét réd l'hõ- 


L'EXAMEN 


me habile, & la contraire, inhabile. Mais 
la quatrie{ine, du cerueau compofé:de par- 


b. ties fubtiles & fort. delicates et de plus 
grande importance que toutes les autres, 

4 Cu liure COMME dit Galien. Car voulant demôtrer 
i | de lart Ta bonnecompofñtiondu cerueau, il dit que 


medici- l'elprit fubtil monftre que le cerueau tft 

Bal, ch.22 formé de parties fübriles & fort delicates: 

& fi l'entendement eft tardif, il denote vne 

groffe fubitance, &ne fair mention dutem- 

perament. Le cerueau doit auoir ces quali- 

tez, afin que l'ameraifonaable puiffe deuë- 

ment exercer fon office : maisil yaicivne 

grande dificulré;qui eft que fi nous anato- 

E, mifons ou faifons difle&ion de la tefte de 
ia quelque befte brute, nous trouuerons que 
le cerueau d'icelle eft compofé de la mef- 

me forte que celuy de l'homme, auec tou- 

b : tes les fufdites conditions. A railon de- 
quoy peut-on entendre que les beftes bru- 
tes fe féruent parcillement de prudence & 
wi de raifon, au moyen de la compofition de 
y leur cerueau : ou bien faut dire que noftre 

ame raifonnable nefe fert de ce membre 

K pour intrument principal, par lequel elle 
f fait fonoffice : ce qui ne fe peur certifier. 
En la ba- Galien refpond à ce doute, diant: Certai- 
yangse. nement on peut douter fiau genre des ani- 
perfualiue manx, appellé irraifonnable , il y a point 
seh sau quelqúe raifon. Car s'il cftexempt de celle 
pa qui confite en la voix, que l'on appelle pa- 
role, parauanture tous animaux font par- 
ticipans de celle qui eftconçené en l'efprit, 


Re RS dl VOS ARE one 


do 
Mais,ce 
fte me 
plusex 


lien do 


plus pa 
Galièn 
ces & 
kesbef 
attal 
tes & { 
lamai 
meli 
plus p 
Yn 
clare ç 
fs alk 
me à | 
trouue 
& ne | 
bekes 
tiong 
tendé 
me, ci 


Mais 


iep. 


dit que 


Pau tit 


icates: 
ie 
utem- 

ali- 


As QUE 
2 mel- 


ctou- 


DES ESPRITS. 19 


que l'on ditiugement: combien qu'elle foit 
donnes auxivns moins & aux autres plus. 
Mais,cerres,perfonnene douteque par ce- 
Ite mefimerailon.l'hômene foir beaucoup 
plus xcellentque lesautres animaux.: Ga- 
à fes. paroles (bien 
que les 
raifon,, les vnes 


lien donne à enten 


Îles fe feruér d'ar- 
n qw'ellesne les 
prim parole,& que la diffe- 
vad'ellesa lhomme,confilte en 
cequei hômeeft plus raifonnable,& fe ferr 
plus parfaitement de prudence. Le mefme .4#1.de 
Galien prouue auflipar pluñeurs experien- fa Meth, 
chape Ts 


n 


i me ga 


i 
ces & raifons queles armes (qui font entre 
les beftes brutes les plus ftupides) peuuent 
attaindré par leur efprit à chofes plüshau- 
tes & femblenc que Platon ëc Axiftoren’ont E” large 
jamais trouuć. Ariftote à voulu dire cela se pe 


>y l'homme ef 
en 


mefine, demandant pou 
plus prudent que tous les 
vn aurre Heu,pourquoy l'homr 
iniufte detous les animaux en <c 
are cela mefme que Galich a dit au lieu 
fus allcgué. La difference qu'il y a deFho- 
me à da befte bime, eft:la mefme qui fe 
trouuc entre l'homme ignorant & le fage: 
& ne fant douter de cela, excepté que les 
beltes brurés ont la memoire , limagina- 
tion & autre puiflance qui refemble l'en. 
tendément:côme le finge reflemble l'hom- 


A 


me, eftant chofe certaine que leur ames 2 


Office de 
da [ubftan 
ce fhiri - 
tuelle, 
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de & fe fert de la compofrion du cérüeau, 
laquelle eftant bonne & telle qu'il eft con- 
uenable,exerce fort bien fon œuure &aucc 
Srande prudence : & fi le-cerueau eft mal 
Compofé , elle fait mal fon office. Ainfi 
voyons nous des afnes qui fout propremét 
ü naturel alleguécy deuant: l'on en trOu 
ue d'autres tant malicieux qu'ils {furpaffent 
leúrelpece. Entre les cheuaux s’en trou- 
uentplufieurs vicieux, &aut:es genereux; 
les vns plus aifez à drefler que les autres: 
Ce-qui vient du-cerueau qu'ils ont bien 
ou mal compofé. Nous donnerons au cha- 
Pitreenfuÿuant la raifon & {olution dece 
doute, pource que là eft encores rouchee 
ecite matiere: On trouue au corps autres 
parties , du temperament defquelles def 
pendlefprirauffi bien que du cerueau: def. 
quelles noustraitteronsau derhier chapi- 
tredeceliure: Maishors mis icelles & Le 
cerueau,il yia au corps vne autre fubftäce, 
d: laquelle fe fercen fes œuurés l'ame rai- 
fonnable : & veut les trois dernieres qua- 
litez aufi bien que le cerueau ; qui fon: la 
fufifante quantité; la fubfance delicate gr 
le bon temperament, Ce font les efprits 
vitaux, & le fang des, arteres., qui cou- 
renr par tour le corps, adherans &ioincts 
à l'imagination & faiuans {a contempla- 
tion. L'office de cefte fubftance fpirituelle 
eft de refuciller lespuiances de 1 homme, 
& de leur donner force & vigueur, à ce 
qu'elles paient exercer-legrsa tions. Et 
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cognoift-on cela appertement f lon vient 
à confiderer les mouuemens de l’imagi- 
natiue , & ce qui aduient apres en l'œu- 
ure, Car fi l'homme fe met à imaginer en 
quelque honte qu’on luy aura faite, le fang 
des arreřes accourt incontinent au Cœur, 
& réfüeille la puiffance de l'ire, & luy don- 
ne chaleur & force pour s'en venger. Si 
l'hôme penfe en quelque belle femme, ou 
que par l'imagination il cuide eftre en l'a- 
&e venerien, fes efprits vitaux accourent 
incontinentaux membres génitaux, pour 
leur donner force &vigueur.Le mefme ad- 
uiem quand il nous (ouuient de viande de- 
licare & fauoureufe: car incontinent ils ac- 
courent à l’eftomac & font venir leau àla 
bouche:& eft leur mounemét fi leger que fi 
quelque femme enceinte àengie. de mâger 
quelque chofe & qu'ei 
jours, nous voyons par experience, qwel- 
le vient à auorer, fi bien toft on ne luy 
en fait pañler fon enuie, en la luy baillant. 

Cela vient de ce que ces e(prits vitaux, 
deuant que ce defir furuienne, four 
la femme à fouftenir la creat 


tre, aidans 


lefe limagine to uf- 


au ven- Comment 


7 ponr- 


40 les 


re , de maniere quepar lanouuelle imagi- femmes 


pation du manger; 
mac, afin de relueiller l'appeit : cependant 
file ventre n'eft pourueu d'vne grande for- 
ce, & vertu de retention, il ne la peut fou- 
ftenir : & par ce moyen la femme vient à 
auorter. Galien entendant-la condition de 
ces efprits vitaux, cofeille aux medecins de 


ils viennent: à l'efto- anortents 


Aux, des 
Ap borif, 
com, Te 
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nedonner à manger aux malades , eftans 
ies humeurs crus & à cuire, pource qu'auf- 
fi toft qu'ils fentent qu'il y 2 àmanger en 


à Peftomac, ils laiffent ce qu'ils faifoyent &c 
s'en viennent à l'eftomac "afin de luyai- 

1 def: Le ccrueau reçoit ce mefme bien & fe- 
A "| couts par ces cfprits vitaux , quand l'ame 


raifonnable veut contempler, entédre,ima, 
Siner & exercer la memoire , fans lefquels, 
elle ne peut faire fon office. Et comme la 
grofle fubftance & mauuais temperament 
dü cerueau, font perdre l'efprit :ainfi lesef. 
ptits vitaux & Je fang des arteres (n'eftans 


LL: delicats & de bon temperament ) empef- 
j \ chent l'homme de difcourir & raifonner. 
g, Au Dia- Et pour celte caufe Platon à dit que la dou, 
fl logue de ce & bonne temperature du cœur rend le- 


la [tierces fprit aigu & fubril > ayant prouué aillenrs 
que le cérueau , &non pas Íe cœur eft je 

principal fiese de l'ame raifonnable : & ce- 

} la vient de ce que ces cfprits vitaux s'engé- 
drent au cœur, & reçoyuent telle fubftance 

w & temperament qu'a celuy qui les forme. 
Auili- De ce {ang des arteres s'entend ce qu'Ari- 

re des ftote à dit, que les hommes ayans le fang 

Partes chaid, delicats pur; font bien compofez, 


des ani- f A $ 
3 taux,  StONnt enfemble les forces corporelles, & 


l'efprit prompt & vif! Les Medecins ap- 
$ Hippo- pellent ces elprits vitaux, Nature : pource 
+ ré t que ils font linftrument principal » parle- 
4, des - , DPO ~ m~ 
Fa (onnabl! > 
phorif — Quel l'ame raifonnable exerce fon office, 


ken defquels auffi fe peur verifier cefte fentene 
TE CE, Nature fait l'homme habile. 
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Key fe demonftre que l'ame vegetatine, fenfitine, 
ə nyl 
TOA raifonnable Jont fçauantes fans que nyl 
les enfeione , ayans le temperament 
Jeigne , ay 
connenable pour exercer 


leur office. 


C H'A ?. SAS dla LA yS 


E temperament des quatre 
premieres qualitez, (qu'ail- 
leurs nous appellôs nature) 
à fi grande force pour faire 
que les plantes , les beftes 
brutes x l'homme exercent certainement 
le deuoir & office propre & conuenable à 
chacune efpece, que s'il vient d'auantureau 
poinét parfait qu'il peut auoir: tout fou- 
dain, & fans queperfonne lesenfeigne, les 
plantes fçauenr former racine en terre, at- 
tirer l'aliment pour elles, leretenir, le cui- 
re, & reierter les excremens: aufli les beftes 
brutes cognoïflent aufi toft qu'elles font 
nées, ce qui eft conuenable à leur naturel, 
& fuyent ce qui leur eft mauuais & nuifi- 
ble. 

Ft ce qui eftonne le plus ceux qui ne 
feauent la Philofophie naturelle , eft que 
Thommeayant le cerueau bien temperé & 
difpofé felon que requiert quelque fcien- 
ce : incontinent & fans l'auoir onc 
apprins de petfonne, dittouchanticelle, 


Qr 


met en auant chofes fi hautes & fubriles 
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®pinion qu'on ne le fçauroit croire. Les Philofo- 
"o Thi phes vulgaires voyans les œuures merueil_ 
olap. Pe 5 R 
mheas, Teufes des beftes brutes > difent qu'ilnes’en 
VHigaires 


touchant faut cfmer ueiller:pource qu'elles fonttelles 


les æunres chofes par vn inftinétdenature, laquelle 
des bofles, 


enfeigneà chacun, en fon efpece, ce qu'il 

doit faire. Ils difent bien en cela , pource 
que defia nous auons dit & prouué que na- 
ture neft autre chofe que le tempérament 
dés quatre premieres qualitez, lequel eft le 
maiftre quienfeigne aux ames cõme elles 
doyuent exercer leuroffice +mais ces Phi- 
lofophes appellent inftin& de Nature cer- 
tain amas de chofes, qu'ils cuident enten- 
dre, maisils n'ont iamais peu declarer ni 
donner à entédre que c'eft. Les graues Phi- 
lofophes , comme Hippocrate, Platon, & 
Anillote référent toutes ces œuures mer- 
ucilleufesà la chaleur, fro idure , humidi- 
té & ficcité, comme premier principe, & 
ne pañle plus auant: & demandant qui a 
enfeigné aux beftes brutes de fire œuures 
defquelles nous femmes efmerueillez , & 
aux hômes à difcourir parraifon Hippo- 
crate refpond, Lesnaivres de tous fans dofteup 
€ maifire , comme s’il vouloir dire, Les fa- 
cultez où le temperament auquel tout ce 
que deflüs côfifte, font toutes fages & fga- 
uantes, fans auoir rien apprins de perfon- 
ne. Ce qui eft aflez manifefte, confiderant 
les œuures de l'ame Vegetatiue & deroutes 
les autres qui Souuernent l'homme : car fi 
cle a vn peu de femence humaine jaucc 
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yne bonne temperature, bien cuite &-aflai- 

fonnee elle fair vn corpstant bien compo- 

{é, fi parfait & beau, que les meilleurs fta- 

tuaires du monde nele fçauroyent contre- 

faire. De maniere que Galien efmerueillé Ay Luri 
devoir vne tant merueilleufe fabrique, le intitulé 


- nombre des parties d'icelle , lefiege, la fi- De faini 


gure & l'vfage de chacune d'icelles , vintà Jormaÿio: 


dire qu'il n'eftoit poble que l'ame vege- 
tatiue & letemper:ment fçcuflentfairevn 
œuurc tant admirable :.& que Dieu eftoit 
auteur d'iceluy,ou bien quelque intelligen- 
ce treflage: Mais nous auons defia re- 
rouuéailleurs cete maniere de parler, car 
iln'aduient pas bien aux Fhilofophes na- 
turels de rapporter-les effcéts immediate- 
mentà Dieu, laiflant les. caufes meftoyen- 
nes & fecondes, principallement en ce cas, 
auquelnous voyons par experienceque fi 
la femence humaine eft de mauuaife fub- 
ftance, & neft de conueñable tempera- 
ment, l'ame.vesetatiue, fait mille cho- 
fes non conuenables. Car fi la femence gy Iurë 
eft plus froide & humide qu'il ne faut, Hip- de l'air 
pocrate dit que les hemmes deuiennent des lieux 
Eunuques, ou Hemaphrodits : fielle eft © des 
trop chaude & feche, Ariftote dit qu'elle far E 
les fait côtrefaits , ayans lesiambes tortuës, AN 
& le nez platcamus,comme ceux Ethio- Au liure 


pie:fi elle eft humide(dit mefme Galien)les 2: la meil 
eure con- 


Es 


hommes deuiennent grands & puiflans: p: 

~ ~ < nie x . titniica 
& fi elle eft feche, elle les fait de petite fta- Wu corps 
ture, Ce qui eft yn grand deshonneur & chap, 4s 


LE X AM EN 
deformité au genre humain : &-en tel cas; 
n'ya occafiohdeloïier lanature' 8 de Fea 
Rimer fage. SiDieuen cftoitauteur;mulle 
de ces fufdites qualitez pourroit empefcher 
qu'ils ne fuffent parfaits : & n'y a que les 
Premiers hommes qui furent au môde, qui 
ayene cfté faits de la main de p ieu, comme 
Au dea- dt Platon:car tous les autres font naiz de- 
logue dele Puis parle moyen des fecondes caufes , le 
Bature,  Quellésfetrouuans bien ordonnees ; l'ame 
Yegeratiucexercetrefbien fon office: mais 
fi elles. fe trouuent autrement , elle pro- 
duit, comme l'ay defiatouché, mille abfur- 
ditez & inconueniens, Le bon ordre denas 
ture à celt effer,eft quand l'ame vegetatiue 
cft bien temperce : autrement que Galien 
&tousles Philofophes du monde 
nent la raifon Pourquoy l'ame vegeratiue à 
tant de {çauoir & puiflance > AU premier 
âge de lhomme( à former le corps,le croi- 
tre & le nourrir)& eftant venue à la vieil. 
tefle, elle ne Le peut faire sentant quefia 
Fhomme vieil vient à tomber vne dent, il 
ny a moyen qu'elle retourne iamais au 
lieu : que fi l'enfance perdoittoutes les dents 
enfemrble nous YOYOns'quenature luy en 
fait venir d'autres: & puis comme il eft 
poflible qu'vneame > Qui n'a faitaurre cho- 


fe En tout le cours de ja vie; finom attirer la 
viande, la retenir, la cüire, reiettet les ex- 
cremens, & r'engcndrer & refaire les par- 
ties qui defaillent  énfin de la vie , fe foit 
oublice , & ne pue plus faire ce qu'elle 
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auoit accoutumé? Ileft cerrainique Galtié Peurguoy 


refpondra quel'ame vegetatiue eft face & l'ame ve- 
getaline 


uiffante en lenfa nce, arcaufe della g rande RER 
chaleur & humidité naurelle:&qu elle n’a nicelée 
lefcauoir & puiflanceenwicillefle,à caufe gw clle ne 
de la froideur & ficcité.du corps en ceft peut faire 
âge là. Le {çauoir.de l'ame fenfiviue de~ ‘ 48° 

end auf du temperament du ceruean: AT 
cars'ileft tel que l'œuure d'icelle requiert Zee. 

& demandeélle exercebienfon office: au- 

trement elle y commet faute auf bien 

que l'ame vegetatiue. -Galen, pour:con- 

templer & cognoiftre;a veuë d'œil, le fça- An liure 
uoir & l'induftrie del'ame fenfitiue, print 6: des 
vn cabry en naïiflant lequel mis en terre, nus. 
commença aller, comme fi on luy:euft chap. 6. 
dit &enfeigné que les pieds feruoyent àtel Cône Ga- 
vfage ::& cependant il fecolia la fuperfluë lien expe- 
humidité, qu'ilauoit apportce:du ventre FR A 
dela mere; & leuantle pied, ilfe grata par Fame fin- 
deflus l'aureille, &luy.ayant mis plufieurs firines 
efcuelles deuant luy-plaines ce win , d'eau 

de vinaigre, d'huileë de lait, apresauoir 

fenty de tout, ne mangeaautre chofe que 

du laiét. Ce que veu par plufieurs Philofo- 

phes tors prefens, ils commencerent àdire 

tout haut, que Hippocrate auoit grande 

raifon de dire que les amesfçauoyent fans 

auoir efté enfeignees d'aucun maiftre, Et 

non fculement Galien fe contenta de:ce- arc r 
la, mais deux moysapres, il lefit menerau Lea, ge 
champ quafi mort de faim,où {entant plu- 7 
fieurs herbes yil mangea feulementde:cels 

G 
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les defquelles les cheutes ont couftume de 
paiftre. Mais fi Galien, qui fe mit à con- 
templer l'œuure de ce cäbry, l'eut auf con- 
templé de trois ou quatre enfemble, il euft 
veu les vns cheminer micux que lesautres, 
fe fecoüer mieux, fe grater mieux , & faire 
mieux ce que nous auons raconté. Er fi 
Galiéeuft nourry deux poulains d'yn mef 
me pere, il euft cogneu que l’vn euftefté 
de meilleure grace, euft mieux couru , & 
cuft eftéplus fidele que l’autre : & s'il euft 
prins vnnid d’efpreets pour les nourrir 
& efleucr, il euft crouué le premier grand 
voleur, l’autre grand chafleur, & letroifié- 
me goulu &'de mauuaifes mœurs. Autant 
en trouucra l'on és chiés, fortis d'yne mef- 
me chienne, lyn defquels ne fait que cla- 
bauder à la chafe : l'autre n'y fait non plus 
qu'vnmaftin qui garde le beîtail. Tout ce- 
la ne fe peut rapporter à ces vains in- 
ftinéts de nature, que les Philofophes fei- 
gnent: car fi on leur demande pourquoy vn 
chien à meilleur inftin& que l'autre,atten- 
du qu’ils font tous deux d’yne mefme efpe- 
ce; & venus d'yn mefme pere, ie ne {çay 
qu'ils pourront refpondre , s'ils ne difent, 
{elon leur commune refponfe, que Dieu a 
enfeigné l'vn plus que l'autre,& lay a don- 
ré plus grand inftin& naturel, Et fi on leur 
demande derechef pourquoy ce bon chié, 
eftant jeune, eft grand chaleur, & quand 
fl eft vieil n'a en {oy habilité aucunc:& au 
contraire, pourquoy eftät ieunc, il ne fçai 
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bas chaffer,& eftant vieil, il-eft cault & ru- 
zé? Jene fçay qu'ils pourront refpondre: 
quant à moy ie dirois aduenir,que le chien 
lequel fe monftre à la chañe plus habile 
que l'autre, eft mieux tem peré de cerucau 
que l'autre:& quant à ce d'autre- part,qu'il 
chaffe bienen ieunefle , & ne peut chafer 
eftant vieil, que cela prouient de ce qu’en 
vn temps il a le temperament que requie- 
rentles habilitez & adreffe dela chafe : & 
en vn autre,non. Donts'enfuir,qu’eftant la 
temperature des quatre premieres qualitez. 
la raifon pour laquelle vne befte brute fait 
mieux fon office qu'vneautre de fon elpe- 
cc,letemperamenteft le maiftre,qui mon- 
ftre à l'ame fenfitiue ce qu'elle doit faire. 
Si Galien euft confideré la voye & le che- 
mindela formy,contemplant la prudence, 
mifericorde, iuftice, & gouuernement d'i- 
celle, il fe fuft efmerueiilé de voir vn ani- 
mal fi peuit,pourueu de fi grandeinduftrie, 
fans auoir maiftre quelconque qui l'åit ens 
feigné. Mais feachant la temperature du 
cerueau de la formy , & voyant qu’elle eft 
approprice au fçauoir, (comme fera mon- 
ftré ci apres) nous ne ferons pas efmerueil- 
lez, & cognoïftrons que les beftes brutes, 
par le temperamét de leur cerueau &fanta- 
fies qui leur entrent par les cinq fens , font 
auec habilité, ce que nous leur voyôs faire, 
Et quäx à ce que d’entre les animaux d’yne 
mefme efpece, l'yn eft plus docile & plus 
ingenieux que l’autre, cela viét du cerueau 
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7 p 
tredemel- 


qu'il a mieux temperé : de ‘mäaniete que fi 
pa 7 Fris par quelque occafion oùtnatadie fe venoit 
fur a af- à changer & alterer celte bonsetempera= 
fermé que türeducerueau , il perdroit incontinent la 
ila prudēte & habilité comme fait l'homme, 
ru Maintenant s'offre la difficulté de l'ame 
à ta that. raifonnable, pour entendre comment elle 
fe. quire. Efttantbien ptouenué de ceft inftin@ na 
sona  turelaux œuures& exercice de fon efpece, 
geo qui font fçauoit & prudence, & comme 
ES tout foudain , par le mefine moyen de Ja 
tore en la Donne temperature, l'homme peut fcauoit 
tejle, dont 1:s fciences, fans les’ auoirentédues de per- 
31 guarit. fonpe : attendu que l'experiénce nousdez 
monftre quefi elles ne font apprifes, per- 
fonne ne nailt auecelles. Entre Platon & 
Ariftore ya vne grande queftion pour fça- 
uoir d'ou peut proceder le fçauoir del'hô- 
Platén ME. -L'vn dit quenoftre ame taifonnable 
eft plus ancienne quelecorps, pource que 
deuät que naturele compofaft l'ame eftoit 
defia au ciel enla compagnie des Dieux, 
d'où elle eft fortie plaine de fcience & fga- 
doit : mais venantà former la matiere à 
caufe dela mauuaife temperature d'icelle, 
l'atne vient à perdre-cefte ifcience ; iufqu'à 
ceque par fucceflion de temps , Le vient à 
afiendercefte mawanife temperature, par 
vne autre nreillcuré, aumoyendeliquelle 
(pour eftre plus propre'& commode aux 
fciences perdues) elle vient peu a peuafe 
fouuenir de ce qu’elle auoir oublié. Cefte 
opinion eft faufle, & m'efbahy de Platon, 
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lequel eftant va fi grand Philofophe na 
fçcu donner raifon du fçauoir humain: 
voyär que Les: beftes brutes font pouru 


J $ -f° C EIn." 
de leur prudence:& habilité naturelle, fans 7 x 


que-leux ame forte du corps, pour aller au prins de 


n 


ciel l'apprendre : àraifon dequoy il Deft a fa 
exempt de faure,ayant leu principalement RE 
en Genefe: (auquel il adiouftoir Foy.) que NDS PE 
Dieu côpofa Le corps d'Adam , deuät YU onces:à 
ereaft l'ame. Lefemblable aduient encores 
de prefent, exceptéque la nature engendra quelles il 
le corps , & finalement Dieu créel'ameau 4 neue 
mefme corps, fans demeurer hors d'iceluy, DES 
ai temps, niaucuuimomet. Ariftote à prins wrede Po 
yn autre chemin,difant: Toute doëtrine & fferior.re- 
toute difciplimevient dela cognoifiance foim chz. 
precedente: comme voulant dire, Tout ce 

que fçauent & apprennent les hommes, 

vient de l’auoir ouy , veu, {enty , goufté & 

touché: pource qu'en l'entendemétne peut 

eftre aucune cognoiffance, qui n'ait paité 
premierement par quelqu va des cinu fens, .4#3. li- 
Et pòur celte caufe a-il dit que çes puif- #re de l'a 
fances viénnent des mains dela nature, & "7 

que noftre ame cft come vn tableau plain 

auquel n'y a aucune peinture, Lague le 

opinion eft auff fauffe que celle de Platon: 

& afin que nous le puiffions mieux donner 

à entendre & prouuer, il faut premieremeét 
conuenir auec les Philofophes vulgaires: 

qu'au! corps humain n'ya pas plus d'vne 

ame, quieft la xaifonnable, laquelle -elt 
principe de tour ce que nous failons, & 
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Plager 4 : - 
our mettons en execution, (quoy qu'il y ait des 
l'homme OPInions)& toutesfois fe trouue qui main- 
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uent au contraire, qu'auéc l'ame raifonna- 
ble y en a deux ou trois autres: Ainf donc 
és œuures que fait ame raifonnable,com- 
me la vegeratiue, nous auons defia prouué 
qu'elle fçait former l'homme, & luy don- 
ner la figure qu'il doit auoir: elle fçaitatri- 
rer l'aliment; lererenir, le cuire & reiettér 
les excremens: & fi vient à defaillir au 
corps quelque partie, elle:la fçaitbien re- 
faire de nouueau , & la former felon fon 
Yfage. Et és œuures de la fenfitiue & moti- 
ue, l'enfancauff toft qu'ileft nay, fçait tet- 
ter& demener les leures; afin de tirer le 
laiét, de maniere que ne fçauroit aduenir à 
aucun homme , tant fage loit.il, d'en faire 
ainfi. Aucc ceila les qualitez qui font con- 
uenables à la conferuation de fa nature, 8 
fuit ce qui luy eft nuifible & dommagea- 
ble : il [çait pleurer & rire fans l'auoirap- 
priss de perfonne, Et fi l’on demande aux 
Ph#fofophes vulgaires, quia enfcigné aux 
enfans de ce faire, ou par quels fens ils font 
induits à cefaire?Ie fçay bien qu'ils re(pon- 
drontque Dieu leur a donné ceftinitin® 
nature], comme aux beftes brutes: en quoy 
ils ne difent pas mal, fi l'inftin@ naturel & 
le temperament font vne mefine chofe, 
L'homme, aufli toft qu'il eft nay, ne peut 
pas exercer les propres œuures' de l'ame 
raifonnable’, qui font, entendre, imaginer, 
& faire aétes concesnans la memoire:pour 
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ceque le temperament des enfans eft mal 
conuenable pour telles chofes, & fort pro- 
pre pour la vegetatiue & fenfitiue:comme 
celuy de la vieillefle eft propre & côuena- 
ble à l'ame raifonnable, & mauuais a la ve- 
getatiue & fenfitiue. Et comme le tempera- 
ment qui fert à la prudence, s’acquiert peu 
à peu au cerueau s'il pouuoit y entrer tout 
à coup, l'homme fçauroit tout à coup & à 
limprouifte difcourir & au fi philofopher 
mieux que s’il l'auoit apprins aux elcoles. 
Mais comme la aaturenele peut faire, fi- 
non auec laps de temps , ainf va Phomme 
acquerant peu à peu la fcience, que ce foit 
la raifon & la caufe, fe voit manifeltement 
quand l'on côfidere que depuis que rhom- 
me eft fort fçauant, il vient peu à peu à fe 
rendre ignorant, pource que iournellemét 
(iufqu'à la grande vicillefle & fin) il ac- 
quiert autre remperamét contraire. Quant 
à moy,ie cognoy que comme la nature fait 
rhomme de femence chaude & humide, 
(qui eft le temperament qui enfeigne à la 
vegeratiue & fenfitiue , ce qu'elles doyuent 
faire) fi elle le formoit de femence froide 
& feche, il fçauroic en naiflant imconti- 
nent difcourir & raifonner : & n'auroit l'a- 
drefle de tetrer: pource que cefte tempera- 
ture ne s'accorde à telles chofes. Mais afin 
que lon cognoiffe par experience, que fi 
le cerucau eft remperé , felon que les natu- 
relles fciences le requierent, il n'eft donc 
pas befoin de maïltre qui nous enfei- 
C ijj 
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gne. I] faut auoir efgard à vne chole, la- 

quelle aduient chacun iour, quieftque fi 

l'homme tombe en quelque maladie, à rai- 

{ön de laquelle le cereau change foudain 

fon temperamét{contme eft la manie, me- 

| lancolie & frenaifie) il luy aduient de per- 

F- l dre(s'il eft prudent) tout ce qu'il fçauoir, & 

$ extraŭague en fes propos: & s'il eftigno- 

rant, il acquiertplus grantefprit & habili- 

té qu'iln'auoit auparauant, l'ayouy vnru- 

ftique laboureur eftant frenetique; difcou- 

Quand le rir merueillenfemenr , recommandant fon 
i Peat jalurauxaffiftans, & les prians dandir ef- 

me || hfa an Gard à fes enfans & à fa emme, s'il plaifoie 
premier -à Dieu l'appeler de ce monde,auec'tanr de 

J degré l'b3 Jieux de rherorique ,auffi grande elegance 

t mech re gr purité de vôcables,que Ciceron euft pet 
ducloquet tronc en parlant dewaele Senar: dequo 

j PA Es les affiftansefnierueillez nie demanderent 


? maintes d'OÙ pouuoit procéder vre fi gtande clo- 
d chofis a quéce & fcauoiren yn hom me, lequel eftár 


direainf ep fanté ne fçauoit parler ? Er me fonuiene 
ki S quc'ie fis relponfe, que loratoire eft ve 
Jfontfroids {cience qui protient de certain point & 
decer- degré de chaleur, & que ce laboureur 
#4 eftoit paruenu à raifon de fa maladie. le 
ca pourrois bien parler dyn autre freneti- 
a ai 3 dehuitiours ne dift ia. 
beaucoup, QUE, lequel en plus ehuit iou 

font madisparolegquine fuft bien à propos & ac- 
chauds. 4 cordante: & le plus fouuent faifoit vn cou- 
La frenai ple de vers bič formez. Etlesaffifäsefton , 
Fe ct nez d'ouyr parler en vers vn homme sle- 
amafie quelekãren fanté n'éfceuriamais faire yn: 
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iedits, qu'il naduenoitgueres que'celuy er la fub- 
fult poëte enla frenaifie,qui l'eftoit en fan- ffance du | 
té:pource que le temperament du cerueau, ph | 
propre à l'homme fain, pour la poëfie, or- pasee: 
dinairement fe doit changer en la maladie pour le 
& faire chofes contraires. l'ay (ouuenance Poite. 
que la femme de ce frenetic, & vne fienne 
{œur ( qui s’appelloit Marigarcia) le re- 
prenoyent de ce qu'il difoit mal des faints: 
dequoy le patient ennuyé, parla à fa fem- LA 
meen cefte maniere, le renie Dieu pour 
l'amour de vous: fainéte Marie, pour l'a- 
mour de Marigarcia,& S. Pierre pour, l'a- 
mour de Iean d'Olmede: & ainfi1l difcou- 
rutpar plufieurs fainéts, qu’il faifoir cor- 
refpondre aux aucres affiftans, Mais cela Chofè? 
elt peu de chofe-au refpeét des hauts pro- “! 
pos que tint vn iour vn page d'yn grand as 
feigneur de ce Royaume, eftätmaniaque: ALES 
lequel en fanté,citoit repuré pour yn ieune 
homme de peu d'efprit: mais eftant tombé 
malade, il auoit bonne orace en fes pro- 
pos.1Il refpondoit tant bien à ce qu'on luy 
demandoit, & efioit tant merucilleux à 
defcrire la forme pour bien gouuerner va 
Royaume(dontil s'eftimoit {cigneur)que 
chacun le venoit voir &ouïr, Et fon pro- 
pre mailtre ne partojt gueres d’auprés de 
luy priant Dieu qu'il ne lay r'enuovyaft fa | 
fanté & qu'il demeuraft toufours malade, | 
Ce que depuis fe manifefta clairemenc:car ii 
eftantle page deliuré decefte maladie, le 
medecin qui le penfoit şen alla prendre 
C v 
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congé du fcigneur & maiftre d'iceluy ,en 
efperance de receuoir quelque recompen- 
fe ou bonnes paroles:mais il luy dit ainfi. 
Te vous afleure, monfieur le docteur que 
ie ne fus oncques tant fafché d'infortune 
qui me foit aducouë , que ie fuis maintes 


wadii 1 i i: #1 
Syw nant de voir mon page Suari:pource qu if 


Ce doués DEME fembloit conucnable de châger vne 
Vou %45 tant fage folie à vniugement tant lourd & 


5 endormi qui luy demeure quand il eften 
fanté. Il m’eft aduis quede fage & aduifé 
qu'ileftoir, vous l’auez fair deuenir vn fot 
& vne befte, comme au parauanr:qui cft la 

lus grande mifere qui puifleaduenir à yn 
REE pauùre medecin voyant le peu 
de gré qu’on luy fçauoit de ce qu'il auoic 
fait s'enalla vers le page, & enfin, apres 
plufeurs propos tenus de part & d'autre, le 
page luy dift, Monfieur ie vous remercie 
humblement & vous baife les mains du 
grand bien que vous m’auez fait de ma- 
uoir fait recouurer mon iugement, toutes- 
foisievousiure ma foy, qu'ilme fait mal 
aucunement d’eftre guari,pource qu'eftant 
en mafolie, ie viuoye en la plus grande 
confideration du monde, 8 penloy eftre fi 
grand Seigneur ;, queie croyoy nefe trou 
wer Roy für la terre , qui ne me fukt vaffal; 

Er combien que ce fuft menfonge, que 

m'en importoit-il, puis que 1e prénoy aufi 

grand plaifir en cela que s’il fe fult trouué 
veritable Maisiefuis bien pis maintenant 
pie ie me trouue y pauyre page, Gui doit 
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commencer demainau matinaà feruir ce- 
luy queie weuffe daigné, eftant malade, 
prendre pour mon laquais. Que les philo- 
fophes reçoyuent tout cela & croyent fe 
pouuoir faire, eft peu de chofe : mais fiie 
leur certifioy maintenant par hiltoires tres: aucuns. 
veritables que quelques hommes ignorans 
({ouffrans cefte maladie) ont parléen La- 
tin, fans l’auoir apprins eftans en fanré, 
quediroyent ils ? Ie pourroye parler d'yne Extmpie 
femme frenetique qui difoit à tous ceux Yon Fe 
qui alloyent la voir, leurs vertus & vices:& me frene- 
aucunesfois rencontroit auectelle certitu- tique. 

de qu'ont de couftume ceux qui parlét par 
coniectures & fignes: & pour cefte caufe 
perfonne n’o{oit aller la voir, craignantla 

verité qu'elle defcouuroit. Et ce qui eft en- 

cores d'auanrage: comme le barbier la fai- 
gooit, va iour elle luy dift, Regarde quetu 

is, cartu n’as plus gueres de ioursà vi- 

ure , & ta femme fedoit remarier auecvn 
foulon:ce qui fe trouua veritable(combien 

qu'ilfut dit d’auanture | & s'accomplit de- 

uant qu'il fuft demain. Il m'eft aduis que 

defia i'entens dire à ceux qui fuyencla phi- 
lofophie naturelle,que tout cela eft vne mo 

querie & menfonge (& fi d'auenture,il eft + 

vray)quele Diable, felő qu'il eft cauteleuxg 

fabtil,par permifli6 de Dieu entra au corps 

de cefte femme , & des autres frenetiques 

que nous auðs dit,& leur fit dire ces chofes 

merueulleufes. Mais ils fetrôpét erädemét 

pource que le diable ne peut fçauoir ce 
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quieft à venir, n'ayant l'efpritde prophe- 
cie. Ilstiennent pour vn fort argument de 
dire, cela eft faux, pource que ie n'encens 
pas comme cela peut eftre, comme fi les 
chofes difficiles & fort hautes eltoyent fü- 
z "i léttes Aux rudes entendemens & fe laif- 
$ Celny par- foyent éniréndre d'iceux. Je ne veux pas ici 

de au dor- CONuaincre ceux qui ont faute d’entende- 
mant qui ment, pource que ce feroit trauailler en 
lle fe vain: mais ic leur veux faire dire par Ari- 
pince Bi- ftote que les hommes temperez felon que 
| cicfuf. irs Œautes requierent , peuuent fcauoir 
{ie chap.22,  plufieurs chofës lansen auoir particuliere- 
! f ment ouy patler,& fans les auoir apprinfes 
à de pérfonne. Voicy donc qu'il dit, Pinfiesrs 
dafi à chje guè cefte chaleur eft prochaine des 
eXcrerens on Affaifèmens, font empefchez. Ce 
Surprins dés maladies de folie, on bien bousilent 


s EF font éjchaaffiz de l'r D/HinéE furieux : araiso 

$ dequdy ils déusennent Sibilles € Prophetes, gge 
ét gie l'en thide éffre infpirez, de l'eracle di- 

| MIn$VE4 QUE cèld aduienit nos par maladie mais 


Par Yhéhnfarelle imre mperature.Lepoëré Mare 
Eitéyen de Sikacifeeftoit méilcur poère lors qu'il 
eftôit alieni de fon éfprit.Ceux qus ent ceffecha< 
à leur lache g moderee, font énrieremeut me. 

$ í ges Sihil- lancholiijšes mais beauconp Plus fages. Arifto: 
Y desadmi te confère apertemént, que pour là deme- 
AA fureė & exttéme chaleur du céfucau, plu- 
Catholi- Géurs hömfès cotfoiflent les choles 4 
que auo- vênir, come les Sibiles : ce qu'il dit në 
zeni cle proceder à räifon de la dialadie : mais dé 
Pare l'inegalité de tà chaleut naturelle. Ce qu'il 
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prouue par l'exemple de Marc Siracufais, paturelle 
qui eftoir merueilleux en fon poëme, lors que dis 
que pour la trop grande chaleur du cer- Arifhote: 
ueau, il eftoit hors de foy : & quand cefte T ARE 
chaleur fe venoir à moderer , il perdoit ce- Le se 
{te induftrie: mais il demeuroit plus pru- phetique ` 
dent & plus fage. De maniere que non feu- de Diens 
lement Ariftote admet,pour caufe princi- 

pale de ces eftranges cas, letemperament .44 pre: 
du cerueau: mais auffi reprend ceux-là qui ”#er liura 
difent, que c'eft vne reuclation diuine & ges AE 
non pas vne chofe naturelle. Hipocrate SIT: 
fut le premierQui appella ces chofes mer- Quxd les 
ueilleufes diuinitez, Sly « quelque chofe de malades 
diuines maladies elle demonftre La prouidece di- tiennent 
sine. Par laquelle fentence,il encharge aux propos di- 
medecins de prendre garde fur ce,aux pro- Fit Fe 
pos quetiendront les malades, afin d’aui- Vos LEA 
fer. ce qu'ilsont à faire. Mais ce qui plus fonnable 
me rend efmerueillé eft que demandant à cf difia 
Plaron d'où vient que deux enfans d'vn Tire SE: 
mefme pere, Pvn fçair faire des vers ( fans PE inf 
que persône luy ait enfeisné) & l'autre tra- nui nf- 
uaillant en l'art de poëfie, ne lés peut faire? chappe., 
il refpônd que celuy qui eft naypoëte , eft 
infpiré de la fureur poëtique,& l'autre non, 

Parquoy Ariftote a eu raifon de le repren- 
dre,pouuant bien rapporter cela au tem pe- 

rament comme autresfois ila fait. Qua 

à ce que le frenctique parle en Latin, fans 

l'auoir apprins, cela monitre la confonan- 

ce quil y'a de la langue Latine auec l'ame 


failonnable: & comme nous prouuerons 
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ciapres, il y a vnefprit particulier & pro- 
pre pour inuenter les langues , & font les 
vocables Latins & manieres de parler en 
cefte langue,tant conuenables & raifonna- 
bles au {ens de l'ouye, que l'ame raifonna- 
ble trouuant le temperament neceffaire 
pour inuenter vne langue fort elegãte ren- 
contre incontinent la Latine & fe plaifl en 
icelle., Voire mefme eft-il facile à entendre 
que deux inuenteurs de langues peuuent 
inyenter memes vocables,ayanstous deux 
mefine efprit & habilité Si l'on vient à cô- 
fiderer que côme Dieu crea Adam , & mit 
toutes chofes deuantluy, afin de leur don- 
ner le nom qu'elles deuayent auoir, s'il en 
euft formé vn autre de mefme perfection 
& grace fuperuaturelle, & que Dieu mef- 
me luy euft enioinét de donner nom 4 tou- 
tes cho(es,il eft certain & ne faut faire dou- 
te aucun.que les noms qui leur euft donné, 
n'eufleut rencontré auec ceux-là d'Adam: 
pource que tous deux auoyent à regarder 
à la nature dela chofe,qui n’eftoitqu'vne. 
De cefte maniere,le phrenetique peut ren, 
contrer auec la langue Latine, & parler La- 
tin fans l’auoir apprins, eftanc en fanté: 
pource que fe changeant, a caufe de la ma- 
Iadie, le temperament naturel de fon cer- 
ueau, il le peut faire ni plus ni moins que 
celuy quiinuenta la langue Latine, & peut 
former comme les mefmes vocables (non 
pas auectelle difpofition & elegance con- 
tinuce)car c'eft yn figne que le diable fit 
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mounoir fa langue comme l'Eglife enfei- 
gne a fesexorciites. Ariftote die que cela 
mefine eftaduenu à aucuns enfans: qui en Il 
naiffant , ont dit quelques exprefles paro- | 
les que depuis ils ont teuës, & reprend les 
philofophes vulgaires de fon temps, lef- 
quelsignorans la caufe naturelle de ceft 
cffet, l'attribuent au Diable. TFouresfois il 
wa peu trouuer la raifon pour laquelle les 
enfans peuuent parler-aufli toft qu'ils font y 
nais,& pourquoy ils ne difent rien en apres 
combien que fur ce,il aitdit maintes cho- 
fes. Mais ıl ne luy entra iamais en l'enten- 
dement que ce fuft inuention du diable, ni 
effer furnaturel, comme penfenc les philo- 
fophes vulgaires, lefquels ne pouuäs com- 
prendre la raïifon des chofes hautes & fub- 
tiles qui concernent la philofophie natu- f 
relle, font entendre à ceux quine {çauent 
gueres, que Dieu ou İc diable font auteurs 
des effers rares & prodigieux, pource qu'ils 
ignorent les caufes naturelles d'iceux. Les Ponur- 
énfans qui font engendrez de feméce froi- 74 les 
de & feiche , comme font les enfans que ro 
l'onaen vieilieflé, peu de jours & mois Š M rof 
apres qu'ils font nais,cômencent à difcou-. qu's font 
rir &'à philofopher:pource que le cempe- naiss 
rament froid & fec (comme nous prouuc- 
x6s ci apres)eft fort approprié aux œuures 
de l'ame raifonnable , de maniere que la 
foudaine temperature du cerueau fuppleea | 
ce que deuoit faire la longueur du temps: & 
pour pluficurs raifons eft haftee & comme 
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probe 
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: anticipee cefte foudainetemperature, Ari- 
Er. Jes. P A P ; 


commencerent à parler aufi tolt qu'ils fu- 
rentnais, & depuis fe teurent,tour le temps 
qu'ils n'eurent lľâgeordinaire & conuena- 
ti ble,pour parler: & ceft effet conuient à ce 
h quenous auons dit du page, & des autres 
maniaques & frenctiques, & mefimes fe 
Peutrapporter à ce que nous auons dit de. 
celuyquiparlaincontinent Latin, {ans l’a- 
uoir apprins en fanté, Au demeurant on ne 
| fçauroit nier que les enfans, eftans au ven- 
y tre de la mere, & auf roft qu'ils.naiffent, 
K f ne puiffent fouffrir cefte mefme infirmité; 
19 Quantau deuinement de la femme frene- 
à tique, j'en pourray mieux donner à enten- 
dre la raifon à Ciceron , qu'à ces philofo- 
“pu Lure phes naturels : car Ciceron: dechifrant la 
de Dini- nature del homme, l'appelle, Animal pour- 
d nations, noyant, cault, fage, de mainte forle, d'efprit, 
Ceux qui ayant memoire plain de raifon gy de conftil. Er 
per “i, dit particulierement qu'ik y avn. naturel 
! futé nu d'hommes qui furpaffentles autres en la 
cfé g cognoiflance de ce qui eftà venir. Ily adit 
I! font dits il yne certaine force gy nature qui annonce les 


À menées chofes ävenir, ge. Les philofophes nat. 
h igues ont a e qu'ils ne confiderent pa 
ns H en leurs TEls errenten; ceigù'ils d t pas, 


i efprits  comefait Platon ,quel'homimea efté fait 
quelque als femblance de Dieu : qu'ilparticipe de 
dininité fa diuine prouidence, & qu'ila les puiffan- 
pe ces pour cognoiftre routes lestrois diffe- 
r duda YËces de tempsimemoire pour le paflé: Tes 
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-D ES 
ment pour l'aduenir.Et comme fe trouuent 
aucuns hommes furpaflans'les autres en Ia ll 

memoire des chofes paflees : & autres, en AL 
la coguoiflance des prefenres.ainf fe trou- 


temps à k : = : 
es uent plufeurs qui naturellement font plus 
uena- 4 + Rue f 
EANA habiles que les autres à imaginer ce qui eft 
it © Š 3 í 
renir. L'vn des plus grands argum 
aites à venir L'yn des plus grar ds argumens Siram | 
par qui ont contraint Ciceron de croire que pa 
ditde l'ame raifonnable eftoit incorruptible , à de Cicerë 
dla efté de voir de quelle certitude les malades pour prou 
onie |  difoyentles chofes à venir, fpeciallement *er ae í 
j eftans proches de la mort, Mais la diffe- : 7° 9 | 
1 ven- 5: AVRE - 2nCOrT = 
ient rence qu'il y a entre l'efprit prophetique & ptibles ` 
P | Pefprit naturel ,eft que ce que Dieu adit 


| parla bouche des Propheres eft infallible, 
| ource que c'eftfa parole exprefle : & ce 
que l'homme predit par la force de lima- 
| ginatiue n'a pas cefte certitude. Ceux qui 
|  difem que la femme frenecique defcou- 
| uroi les vertus & vices des perfonnes qui 
| l'alloyent voir, par art diabolique : fçachät 
| que Dieu dône aux hommes certaine gra- | 
4 
| 
| 


ce fursaturelle, par laquelle ils peuuent 
| fçauoir & cognoïiltre quelles œuures fout 
| deDieu, & quelles, du diable, Ets. Paul 
Í lame encre les donsdiuins, & l'appelle, 
Diféretromd'ejpaits, par laquelle on cognoit 
1 filefprit qui nous vient toucher ett bon 
oumauuais. Carlediable vient fouuent à 
nous en apparence debonange, pour nous, 
tromper : Au moyen dequoy auons nous 
bien befoin de celte grace & don fuperna- | 
turel, pour le cognoiftre & difcernez du | 


Gen. ch 
42 
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Bon. Ceux-là qui n'Ot pas l'efprit propre à 
la Philofophie naturelle font les plusefloi- 
gnez de cefte grace, pource que cefte {cie- 
ce & la furnaturelle que Dieu donne tom- 
bent en vne mefine puiflance , quieft l'en- 
téndement : s’il eft vray que, pour la pluf- 
part, Dieu s'accommo:e À departir fes gra- 
ces, au bon naturel de chacun, commeila 
4 efté dir. Eftant Jacob à l’article de la moft 
(téps où l'ame raifonnable eft la pluslibre, 
Pour voir ce qui eft à venir)tous fes douze 
fils entrerent en (à chambre pour le voir: 
il annonça à chacun particulierement fes 
vertus & vices, & ‘prophetifa ce qui leur 
deuoit aduenir, & à leurs neucux pareille- 
ment, Ileft certain qu'il fift cela en l'efprit 
de Dicu:mais fi l’efcriture fainéte & noftre 
foyne le nous certifoyent, comment ces 
Philofophes naturels cognoiftroyent ils 
que c’eftoit-1à œuure de Dieu:& œuure du 
diable , ce que faifoit la femme frenerique, 
qui declaroit.les vices & vertus à ceux qui 
Falloyét voir, veu que ce fait eft femblable 
en partie,a celuy de facob? Ils penfent que 
la nature de l'ame raifonnable eft fort ef. 
loignee de celle du diable : & que les pif 
fances d'icelle, qui font enterdem ent, li- 
maginatiue & Ja memoire, font d'autre 
genre fort differet: & font enfeïgnez par ce 
que fi l'ame raifonnable informe Yn corps, 
bi£organifé, comme eftoit celuy d'Adam: 
elle fçait vn peu moins que leplus aduifé 
diable qui foit :& hors du corps, eft pour- 
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ucuë de puiffances auf hautes qu'il fçau- 
roit eltre. Erf les diables trouuent ce qui 
elt à venir, en coniecturant & difcourant 
par aucüs figues:l'ame railonnableen peut 
autant faire,quand elle fe deliure du corps, 
ou qu'elle a celte difference de temperar 
ment, quieft propre pour la prouidence. 
Parquoy eft-il aufli dificile à l'entendemét 
de trouuer côme le diable peut fçauoir ces 
chofes tant hautes & cachees , que d'en at- 
tribuer la cognoiffance à l'ame raifonna- 
ble. Il ne leur peut entrer en l'entendement 
u'ilyair fignesés chofes naturelles, par 
lefquels on puifle cognoïiftre ce qui eftà 
venir:& ie dy que ce trouuent indices pour 
cognoiftre le pañlé & le prefent, & conie- 
&urer l'aduenir, & aufli pour conieéturer 
quelques fecrers du ciel. Les chofes imuifibles 
d'iceluy, font entenduës de la creature du monde 
parles chofes qui font faites. Celuy quiaura 
puiflance à ceft effer, le trouucra:& l'autre 
{era tel que dit Homere, L'ignorant entend 
le pañlé & non pas laduenir:mais celuy qui 
elt aduifé& difcrer eft le Singede Dicu, 
qui limite en plufeurs chofes:& combien 
qu'il ne le puifle faire auectelle pérfeétion, 
fi cft- ce qu'il « quelque femblance à le reti- 
rer & contrefaire. 


Icyeft demonftré gp prouué quede trois fenles 
gualitez, chaleur, humidité gg ficcise, pro~ 
uiennent toutes les differences d'efpriss 
qui fe trounens en homme, 


Aux Re 
mains, 
chap. Ia 


L'homme 
adili @ 
diferet, k 
Singe de 
Dith, 


L'EX AM BA 
C HAR 


V. 


p 


melme 

r p lamem 

$; 1 w à% ne . 

STA NTau corps amerai l'imagi 

fonnabler, ileit impoflible quons! 
JA ic A 

qu'elle puifie faire œuuresc& aumo 


traires & differentes, ayang | 


k mg «DA yadiu 
A | ion propre & particulier ins Ja teft 
} {trumét pour chacune d’icel: ion d 

les, Cela fe voit clairementen la faculté de eft éd 
l'animal, laquelle exerce œuures dinerfés VE 
és fens exterieurs > Pource que chacun à été 
fa particuliere & propre compoñition. Les Rod 
Yeux en ont vne: l’ouye vne autre : le gouft melon 

TA Ye autre : le fentir ou flairer vne autre : le iki i if 

EST toucher vne autre, Car fans cela ne fe trou- mr 

| ueroit qu'vne forte d'œuûre sle tout conire ss 

i fteroit ou sn la veuë, où. au goult, ouam He 

al toucher: pource que linftrument determi- pr 

ne & mefure la puiflance, à vneaction otk S T 
Í œuure feulement & non pas à plufieurs. be. 
$ Eftavt doncclair & manifefte ce quei'ay netre 
dir de cefte faculté qui pañle és fens exte- tricis 

4 TeuIS, nous pourrons recucillir de lå ce al 
qu'il ya és {ens interieurs. Par cefte mef- | h a 
me vertu de Fanimal, ou animale, nous ven 
B i. entendons , nousimaginons, &auons fou- sn 
M uenance, Mais s'il eft vray, que chacune pr ei 
p œuute, requiere fon inftrument particu- M 
> licr: il faut dire neceffairement quil ya | pi fen 
dedans le cerueau , vninftrument pour en-; | Parties 
tendre, vn autre pour imaginer, & vnau- | La 

tre pour la memojre:car fi le cerueau eftoit [As 
entierement compolé & organizé d'yne re eny 
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meme maniere, letoutconfifteroit,ou en 
lamemoire, ouen l'entendement, ou en 
Pimagination. Et toutesfoisnous y remar- 
quons &voyons des œuuresfort differêtes, 
aumoye dequoy il eft force d’auoüer qu’il 
ya diuerfité d'inftrumés. maïs fi l’on ouure 
la tefte, & que l’on face anatomie ou diffe- 
ion du cerucau: ontrouuera que le tout 
eft compofé d'vne mefme {ubftance, fans 
diuerfité de parties. Seulement s'y trou- 
bent quatrepetits lieux, efquels eftans bien 
regardez fontfais & compofez d'vne mef- 
mie (orre, fans auoir aucune chofe en quoy 
ils puiffent differer. Il n’eft pas aifé d'acer- 
tener dequoy ils {eruenten la tefte, pource 
que Galien & les Anaromiftes , tant mo- 
dernes qu'anciens, fe font cfforcez de trou- 
uerle vray vfage d'iceux : mais il u’ya pas 
vn qui ait dit certainement ni en particu- 
lier dequoy fert le ventricule droit,ni le fe- 
neftre, niceluy qui eft au milieu,ni le qua- 
triefime duquelle fiegeeftau petit cerucau, 
en la partie de derriere de la tefte Hs ont 
feulementaffirmé, auec crainte & doute 
encoresjque ces quatre cauirez eftoyentles 
leux efquels fe cuifenc les efprics vitaux, 
Bc fe conuertiffent és animaux, pour don- 
ner fentiment & mouuement à toutes les 
parties du corps. Auquel œuure,G liena 
dit vúe fois que le ventriculedu milieaeft 
Jeplus excellent &ile premier n&ewvn au- 
tre endroit, il penfe'gue celuy de derriere 
ft de plus grande efficace & valeur, Mais 
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cefte doctrine neft pas veritable, ni fon- 
dee en bonne Pnilofophie naturelle, pour- 
ce que ne fe trouuent au corps humain, 
deux operatiôs tant côtraires, nequis’em- 
pefchent tant comme l'arraifonnement & 
la concoction des viandes &alimens. La 
raifon eft, quela contemplation deman- 
f de repos, tranquillité & clarté és efprits 
animaux : là où la conco@ion fe fait auec 
bruit & tempefte:de laquelle operatiô s'ef- 
leuent plufeurs vapeurs qui deftourbét & 
obfcurcifent les efprits animaux: dema- 
‘Th niere que l'ame raifonnable ne peut voir 
SAT les fioures descholes. Ft puis, la nature n'ea 
ftoit pas fi mal aduifee que d’aflembler en 
D vnmefmelieu, deux chofes, qui fe font a- 
Hi uec vne fi grande repugnance & contrarie- 
TauDis. tÉ Ains Platon louë grandemét la pruden- 
logue de Ce & le fçauoir dont elle nous a formez, 
{anature, d'auoir, par vne fi grandediftance, feparé 
: le foye du cerueau, de peur que par le bruit 
qui fe fait en la mixtion des alimens,& par 
| lobfcrrité & tenebres qui caufent les va- 
peurs és efpritsanimaux ; l'ame raifonna- 
ble ne fuft ‘émpefchee à raifonner & fai- 


X re fesdifcours. Mais fans que Platon nous 
i, note cefte Philofophie, nous le voyons à 
(i. toute heure par experience, en ce que non- 

4 


obftant que le foye & l'eftomac foyent 
fort efloignez du cerueau,quand l'onache- 
ue de manger,& bonne piece apres, il n'ya 
homme qui puiffe eftudier. ‘La verité qui 


fe trouue en ce poinét eft > Que l'office & 
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proprieté du quatriefme ventricule eft de 
cuire & chäger les efprits vitaux, & les con- 
uertir és animaux, à la fin que nous auons 
dit. Et pour cefte caufe nature l'a ainfi fe- 
paré des trois autres, & l’a mis à part, ef- 
loigné comme l’on voit, de peur que par 
l'operation d'iceluy , la contemplation des 
autres ne fuft empefchee. Car quant aux 
trois petits lieux ou ventres de deuant, ie 
croy que Nature les a fais pour difcourir 
&philofopher:ce qui fe prouue clairemét, 
par ce que és grands eftudes & contempla- 
tions, toufiours fait mal la partie de la te- 
fte qui refpond d ces trois concauitez. La 
force de ceft argument fe cognoift en con- 
fiderant que les autres puiflances eftäs laf- 
fes d'exercer leur office, toufiours deulent 
& font mal les inftrumens,auec lefquels el- 
les fe font exercees:comme à regarder tro 

& excefliuemer, les yeux font mal, & à che- 
miner trop, les plantes des pieds nous deu- 
lent. Ladifficulté eft maintenant de fça- 
uoir auquel de ces petits ventres confilte 
l’entendement, auquel la memoire, & au- 
quel l'imagination: pource qu'ils fonttanc 
proches & voifins que l'on nefçauroit di- 
ftinguer ni cognoïltre cela, par le fufdit 
argument, ni par aucun autre indice. Ce 
neantmoins , confiderans que l'entende- 
mét ne peut faire fon office, fans que la me- 
moire foit prefente, laquelle luy monftre 
& offre les figures & fancafies , fuyuant 
ceci d'Ariftore, Il funt que celny qui en- 
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L'E X AMEN 
tendcontemple lesphrenefies : ni la memoire 
fans eftre affiftee de l'imagination, ainfi 
qu'ailleurs nous l'auonsdeclaré: nousen- 
tendrons aifémét que toutes les trois puif- 
fances fontiointes & aflemblees en chacun 
leu ou ventricule: que l'entendement feul 
n'eft-en vn nila memoire fenle en vnau- 
teni l'imagination, troifiefme,comme 
Jes Philofophes vülgairesontpenfé. Cefte 
conion@i6 & aflemblee de vertus & puif- 
fances, à couftume de fe faire an corps hu- 
Main, quand l’vne ne peur exercer fon of- 
fice, fans l'aide de l'autre:comme l'on void 
és quatre vertus naturelles, de Cuire, de 
Retenir, de Tirer, de R epouffer, ou reiet- 
ter : Jefquelles pour ‘eftre néceflaires les 
vnes aux autres, ont efté par nature aflem- 

blees en vn Heu > & non pas feparees l’ vne 
de l’autre. Mais fi cela eft vray,à quel pro- 
pos naturea elle firtrois petits ventres, & 
en chacun d'iceux affemblé toures les trois 
puiflances raifonnables, puisique c'eftoit 
aflez d’yn pour entendre & faire l'office de 
la memoire? On peut refpondre à cela que 
la mefmedifcultéeftde féauoirpourquoy 
nature à fait deux yeux, & deux aureïlles, 
puis qu'en chacune de ces chofes ld gift la 
puiflance de voiri& d'oüir;& que l'on peut 
voir d'vn œil tantfeulement ? A quoyl'on 
peut refpondre que les puiffances fontot- 
donnees & eftablies pour la perfection de 
la creature & que céfte perfection eft d'au- 
tant plus certaine & afleuree qu'eMeeft ap- 
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puyee de plus grand nombre d'icelles: 
pour ce que l'yneou deux, parquelque ac- 
cident peuuent defaillir, &.eftbon &. con- 


wenable qu'autres demeurent.de mefme 
foste, pour l'operation.ÆEn la maladie que 


les Medecins appellent refolution ou pa- 
ralific , ordinairement fe perd l'operation 
ou œuure du ventricylesrefpondant à la 


¡partie malade, demaniere que fi les autres 
edeux-ne demeuroyent enleur.entier & fans 


Icfon; l'homme feroit fol &:priuéde iuge- 
ment. Ernéantmoins;ponrcequ'ilafaure 
d'yn feul ventricule on.le voit .&-remar- 
que fort-lafchei& debilité en l'exercice de 
l'entendemment:, de l'imagination & de la 
memoire;comme celuy qui a accouftumé 
voit de deux yÿeux!,fentiroitgrand perte & 
deiriment à la veuë ; fon luÿ en :creuoit 
vn.rAu moyen | dequoy, peutil on entendre 
claiemér qu'en chacun ventriculefetrou- 
uent toutes les mois puiffances, puisque 
par la lefion d’yne; toutesles trois fontide- 
bilitees. Ætätrendu que tousles: trois yer- 
tricules font compofezid'yne mefmeforte, 
& qu'en iceux nefe trouteaucunediuerfi- 
té derparties, nous ne poduons, laiffer de 
prendre pour; inftfument:-les, premieres 
qualitez,& faireautant de differences prin- 
cipalles d'efprit:qu'il ya dicelles: Car de 
penler que lameraifonnable »eftant au 
Corps ;puifle exercerrfon œuure.; fansin- 
ftrument corporel qu£luy aide,ceft contre 
#ouré la Plilofophic:naturelle. Mais des 
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quatre qualitez qui fe trouvent, la chaleur, 
froideur, humidité, & ficeité, tous les Me- 
2 2 > 


décins reiettent la froideur comme inutile 
ä toates les œuurces de l'ame raifonnable, 
Etainfi fe voit par experience en toutes 
les autres facultez » Que quand elle furpaffe 
la chaleur , toutes les puiflances de l'hom- 
me font lentes & tardiuesà leur office : de 
maniere que l'eftomac ne peut cuire la 
viande,les coüillons fire leur femence,les 
mufcles | bien démener le corps; ni lë cer- 
ùcau'difcourir &'raifonner: Etaihfi pour 
cefte caufe Galiena dit, que ld froideur 
nuit appertement à tous les offices de l’a- 
mme : comme s'il vouloit dire,qu’ellene fert 
au corps, que de rempererla:chaleur natu- 


£ 


Au liure Yelle, & faire qu'elle ne brufle pastät Mais 


Ariftote eft d'opinion contraire ;-difant 


ani. ch.4, “quele gros fang & chaud rend homme 


fort & puiffant : & que le delié & froid ; le 
fait de fort bon entendement. Au moyen 
dequoy peut-on voir appertement que de 
la froideur prouientla plus grande diffe- 
rence d'efprit qui foit-en-l'homme ya {ça- 
uoir l’entendemét. Ariftote demande auf 
pourquoy les hommesiqui demeurent en 
pays chauds comme l'Egipre, font plusin- 
genicux & aduifez que ceux-là qui demeu- 
rent en pays froid? A quoyil refpond, que 
l'excefliue chaleur du pays gafte, & con- 
fomme la chaleur:naturelle du ceruçau, & 
lerend froid: au moyen dequoy les hom- 
mes détiennent fort raifonnables! Et:au 
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chaleur, | contraire,la grande froideur de l'air, forti- | 
slesMe- | fie là chaleur naturelle du cerueau , & ne NRA 
einutile | permet pas qu’elle forte & perife: & ainfi IP 
onnable, f {ceux quiontlecerueau fort chaud ( dit-il) 
patoues | ne peuuent difcourir ni philofopher, ains 
wpe | fe voyent inconftans & inftables en vne ea 
clhom- opinion. A quoy il femble que Galien face 7. 27 
fic:de f allufon, difant que l'hommeeft muable, med. cb. 
cuire la | pource qu'il a le cerueau fort chaud : & au 12, 
rence;les | contraire, qu'il eft forme & ftable en fon | 
nilecere | opinion, à caufe du cerueau qu'il a froid. 
biipour Mais la veritéeft: quede cefte qualité ne 
froideur prouient aucune diference d’efprit:de ma- 
s de l'a nicte , qw Ariftote n'a voulu dire que le 
enefert fang froid en extremité face l’entendemét 
ir natt- meilleur, fi aumoins il neft chaud, Or dõc 
Mais f il eft bien vray , que Finconftãce de Phom- | 
sdifant me procede d'vnetrop grande chaleur, la- : 
omme f quelle efleue les figures qui font au cer- 
roid, le $ ueau, & auf les fait boillir: à railon de. 
moyen $ quoy fereprefentent à l'ame plufieurs ima- | 
rgede f ges des chofes, qui l'appellent & inuitentà 
edife- $ la contemplation d'icelles : & pouriouyr 
jafça i detoures ; elle laiffe les vnes, & prend.les | 
Je auf autres. Oril aduient autrement de la froi- | 
renten (| deur, laquellerend l'homme ferme & fta- 
jusin= ble en vne opinion, pource qu’elle tient les 
emeu- figures reflerrees : demaniere auffi qu’elle 
j, que ne les permet s’efleuer: ce qui fe fait pour 
n con- ce que ne fe reprefente à l'homme autre 
eau & image qui l'appelle. Or la froideur eft de 
homi- cefte nature qu'elleempefche les mouue- 
Evan mens;non pas feulement des chofescor- 
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porelles, maisanfli rendies figures &elpe- 
ces que les: Philofophes appellent fpiri- 
tuelles, immobiles au cetueau , & ainfi ce- 
fte fermeté & demeure femble pluftoft 
vnc-fetardife & endormiffement > que dif- 
i ferenced'efprit & habilité. Il eft vray qu'il 
h ya vne autre diffcrencede fermeté ; qui 
| vient de J'entendementbien com prins, & 
non pas de la froideur du cerueau. En 
apres la ificcité, humilité & chaleur de- 
meurentpour inftruménvdela faculté rai- 
fonnable, Maisil n'ya pas vi Philofophe 
‘170 Gien LT fçache donner _cérainement à chacu- 
BOH nekta nedifference d'efprir;lafienne: Heraclitea 
j linre, dit, Splendor ficcus an:mus fapienti fumus; que 
Quod ani Vefprit tres aduifé eft vne fplendeur feche. 
mi mores, Par laquelle opinion & fenrence-nouseft 
chap. s.  Gonné à entendre quelarficcité eft caufe 
! PEE) dela grande prudéce & fçanoir de Phom- 
} logue de ME: mais auffi il n’a pas déclaré en quel 
lonamire: genre de fçauoirlkhommeeft excellent;par 
lemoyen de cefteGcciré.:OrPlaton à en. 
tenducela mefme;, quandüladit, que l'a- 
me entre au corps, tréflagel: mais quela 
grande humidité" qu'eélleitronue eniceluy, 
la rend endormie:& ignoranté;Toutesfois 
cefte humidité venant à fe prendre w conè 
Q fommer, auec l'âge 8e lecorpsdenenant 
fec: l'ame defcouure le ffaüoir & prudence 
qu'elle auoit auparauanr;Entre-lesbeftes 
brutes (-dit:Ariftore) celles là Tom les plus 
aduifees,quitiennent-e leur tomperamés, 
le plus de froideur &: ficciré: comme les 
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farmis &!abeilles, lefquelles en prudehee 
commiennenrause les ee fers råen- 
nables-Ourreèplus , ‘ilnyæpas:vne befte; Herace 
brute qui: tienne plus d'huidité que Le: Por mon 
pourceau; & quiærmoins d'efprit:.& pour Hir 
geftecaufe Pindare, acer Becciés ; 
d'ignotance., oik les appelle-pourceaux,, &, ; 
fois, defparueus de iugement. Galian: de Ji 
auflir que Jefang, pour a trop grande bu- Jut pas 
midité qu'ila rendles hommes fim ples.Et pps 
lei mefme Galien ređiteqHe lesicomiigaes cean. 
taxoyent de cekx les sf d Hippocrare, A» liure 
difanc qu'ils auoyent beaucoup-de chaleur: 704 ani- 
naturelle, quieftvnefubftancehumide, & me Re 
remplie! devapeurs. Lesénfané des hot- , PA Fe 
mesifages-doyuentitenir de ce vice::dequoy de la na- 
x2donneray cy apres la/raifon. Des quatre ture hu- 
hümcurs. anfi que nous tenons, ne s'en "aine. 
trouueræpas vn qui (oitfi froid & fec -que S 
læmelancolic: & defait, Ariftote dit que p, 7, 
tousiles'honimes qui firent jamais figna: he en 
lezés lettres; onrefbé melancolic qués. Fi- blei. 
nalement chacun accorde que la ficcité 

rend l'homme fage & aduifé: mais les Phi- 
lofophes ne declarent: pas à laquelle, des 
puüifiances & vertus raifonnabtes, elle fert 

le plus Orilniyarque le Prophete Efaye, 
qiiluyimpofenotu:, 422 jui dit: Vexatio chap, 18. 
dat intelleftamipource que la triftéfle & l'af- 
fliftionwgafte 8 confomme, non feulemenc 
l'humidité du:cerueau mais aufis defleche 

les os tau moyen dequoy lenrendement fe 
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cuidemment demonftré,en confiderät pla 
fieurs hommes, lefquels reduitsien pauure- 
té & mifere font venus à dire& efcrire cho- 
fes dignes d'admiration:& depuis ayans eu 
la fortune profpere; & s’eftans trouuez à 
leur aife ayans rout à fouhait , n’ontrien 
dit ni efcrit de bon. Car la vie à fouhait, le 
contentement; le bon füuccez & plaifirre- 
Jafche & hume&e fort le cerueau , comme 


b: dit Hippocrate, Gawdiwm relaxat cor: com- 


mesilvouloitdire, Le contentement & la 
liefle amplifie & dilate lecœur, & luy don- 
ne chaleur, & l'engraife. Ce qui eft facileà 
prouuer vne autre fois:zicar fi latriftefle 8x 
l'affection defféche& confomme la chair, 
& fi pour cefte raifon l'homme acquiert 
meilleur entendement: ili eft certain que 
fon contraire, quieft lalegreffe , doit hu- 
meéter le cerueau & abaifier l'entende- 
ment. Ceux- là qui fontdouëz de ceftéma- 
niere d'efprit, & qui l’aquerent, s’adoninent 
volontiers aux pañle-remps,, aux feltins & 
banquers, à la mufique , hantent les ioyeu- 
fes compagnies, & fayent au contraire ce 


oàefl ls qu'autresfois leur fouloit donner plaifir & 
trijtefe:le contentemér. De là le vulgaire pourra fça- 


cœur des 


uoir d'où vient que l’homme fage & ver, 
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38 
figures qu'il auoit au precedent emprain- 
tes en la memoiré, & fon entendemérs ap- 
pefantit & s'abaftardit. Il eft bien difficile 
de fçauoir quelle différence d'efprit peut 

roceder de l'humidité, veu qu'elle contre- 
dit fi forc à la faculté de la railon. Aumoins 
felon l'opiniô de Galien, tous les humeurs 
de noftre corps, quifontexceflifs, ils font 
l'homme fol & ignorant:& parranta il dit 
ainfi, Anim dexteritas gy pradentsa à biliofo 
humore proficifcitur:integritatis er conflantie 
erit autor bumor melancoiicus: fangus, fimpli~ 
citatis eg flapiditatis : pituitenatura , ad mo- 
am culeum nihil facit. C'eftà dire, La pru- 
dence & dexterité de l'amerailonnable, ou 
de l'efprit, vient de la colere : l'inresrité & 
conftance de l'homme prouient de Thu- 
meur melancolic:la fimplicité & ftupidité 
du fang:ie flegme ou la pituitene ferra rie 
qu'à faire dormir, De maniere que le fang, 

ource qu'il eft humide, & le flegme aidét 
à ruiner & perdre la faculté de la raifon: 
mais cela s'entend des facultez ou éfprits 
raifonnables ; difcourans & actifs, & non 
pas des paflifs : comme cft la memoire la- 
quelle depend de l'hu midité,ainfi que l'en- 
rendement de la ficcité. Or appellons nous 
lamemoire, puiflance de la raifon, pource 
que fans elle ne fert de rien l'enrendement, 
ni l'imagination. Or elle donne à routes 
matiere & figures pour raifonner, fayuant 
le dire d'Ariltote, Oporte: intelligente, phan- 
tajinata fpeculari, de manicre que le propre 
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nature de OMce dé à memoire cft de garderices figir 
l'efprit  rès & fantafies, pour la contemplation de 
met la me l'entendement: g pourtant fi elle fe perd, il 
morre Left impofible que lés autres puiflances 
fa defini- na S, z À $ 

konk puiffent exercer feur office. Or qie lede- 
H uoir de la memoire ne foit autre que de 
s garder les figures'des chofes , fans autre 
Au liure. PrOPtéintentron,Galien le dit ainfi: Acme- 
de l'office Moriá juidemrecondere ac ferware in fe ca que 
ds Mede- fenfh g7 mente cognitå faerint, dafi cellam 

cin com, 4 quandam eF reécépraculum coram on inuentri- 

| cem. Eveftantlà fon officé;on peut entendre 

re clairement, qu'elle depënd'de l'humidité, 
; qui rend fe éctuea mol, atqüef la figure 
s'imprimé, par eftrainte. Ce qui fe peut eui- 

démment p'ouuér par le moyen de Pen- 

faice: car en cef cela, Phomme à meile 

léire memoire giter rous les autres, pour- 

Enlaso QUI alé certicawfort humide: Erpour 

f La Fe celte caufe Ariftore demande pourquoÿ 
bla eftäns vieils, nous anons meilleur enrende- 

ment,& eftañs ieunes nous apprenons plus 

ville & auec plus grande faciliré:à quoy il 

refpond quela memoire des vicilles gens 

elt remplie de tant de figures des chofes 


Win qu'ils ont veu & ouy, durant leur vie,qu'en 
WH j icélle ne fe trouue plus aucun lieu vuide, 
: pour receuoir aucune chole: mais que’cel- 


lé des ieupes enfans, va peu apres qu'ils 
{ont nezet vuide,& non émpefchée, à rai- 
fon dequoy ils rétiémnent incontinent en 
leur memoire tout ce qu'on leur dit & en- 
fcigne, Ce qu'il nous donne å entendre 
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apertement jemcomparantla memoire du 
matin quècicelle du foif,& difant que nous 
apprenons mieuxele matin,pource qu’à cer 
fic heute-là, la memoire femble defchar- 
gec&vuide: mais au foir elle eft plaine 
des chofes:qui fe font palees le iour, entre 
nous. Ariftore ne peut pas bien refpondre 
à ce probleme, pource que les efpeces & fi- 
gures-qui font- en laomemoire pn'ont: ni 
čorpsni quantité, de mâmiefe qu'elles ne 
peuucñt renir place: voiremefmes voyons 
nousipar experience, que plus la memoire 
s'exerce, receuant chacun iour, nouuelles 
figures, & plus elle-deuiear gr ande: Selon 
madoétrne;ie dénerois cette refponfe, & 
dirotsique: les:vicillésæens-ont bon enten- 
demétpource qu'ils fonc forrfecs:8& qu'ils 
n'ont pointde memoire, pource qu'ils mõt 
gueres d'humidité. A raïfon dequoy s'en- 
durcivla{ubftance du cerueau,;de maniere 
qu'elle ne peutrecenoir limpreffion des fi~ 
gures,ni plus nimoins que la cire dure mal 
aifément peut receuoir la figure du feau, & 
Jamolle la reçoitfi-facilement::1laduient 
aurcontraire és ieunes gens; lefquels pour 
Jabondicede l'humidité du cerueau, font 
defpourueus d'entendement, & ontbonne 
memoire,à caule de la douceur &mollefle 
du cerucau,, auquelaifément s’imptiment 
es efpeces & figurës que viennent de de- 
hors, par le moyen‘de l'humidité. Quela 
temoire foit meilleure”lé matin que le 
foir,onnele peut nier: mais ce n'elt pas 
D y 
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pour la raifon qu'Ariftote met en auant:le 

fommeil de la huit en eft caufe, lequel hu: 

mecte& fortifiele cerueau,que laweille de 

tout le iour defléche & endurcit.- Et pour 

Ass. cefte caule Hippocrate dit, Que ceux-là 

qui ont{oif de nui& ; foncbien s'ils sen- 

dorment là deflus, & que la foif les laiffe, 

d'autant que le dormir hume&e le corps,& 

fortifie toutes les facultez qui gouuernent 

l'homme: Que le fommeil produife ceft 

En l« 4. effer, Ariftote mefme leconfefle. De cefte 

ffion doétrines'enfüit clairement que l'entende- 
prob. se ment & la memoire font puiflances oppo- 
fees &contraires;de maniere que l'homme 

pourueu d'ynegräde mémoire, doit auoir 

faute d'entendement. Et celuy an contraire 

SAn Lure Qui EE pourueu de grand entendement,ne 
de la me- Peutauoirbône memoire, pource qu'il eft 
more cr impoflble Que le cerueau foitfec'& humi- 
reminif de toutenfemble,Ariftote fe fonde encefte 
sen Cee maxime,pour prouuer que la memoire'eft 
puiflance de differente dela remini{cence 
& foutienance : caril formefon argument 
en ceité maniere.  Céux qui ont grande 
fouucnance &-reminifcence forithommes 
de grand efprit, & ceux qui onthboñnernée 
moire fonrdefpourueusd'entendement: & 
pourtant, la memoire & la reminifcence 
{entpuiflances contraires. La maieur, fe- 
lon madoétrine eft faulle, pource qué ceux 
là qui ont grande reminifcen ce ou fouu et 

nance, Ont-faute d'entendement > 1& {ont 

pourueusd'yne grande imagination,come 


mejep 
et veri 
troué 
nimitii 
memo 
chaleu 
ce qu'i 
tarlonn 
donner 
tienner 
fent ce 
enlam 
tiennen 
veu que 
lie, {on 
clac 
ginati 
qu'yne 
te: ce 
l'entes 
quoy, 
rience 
citéfe 
commi 
gréd'in 
felho; 
& gran 
UEC yi 
méteft 
Ur yn 
bon en 
cela ef 
Cetuear 


ant:le 
el hu 
illede 
it pout 
ceux-là 
Ís sens 
slaifle, 
Drps,êc 
ernent 
ife celt 
e celte 
tende- 
oppo- 
mme 
auoir 
traire 
entyne 
vilet 
numi- 
ncefte 
ire ft 
cence 
ment 
randë 
nmes 

emé 

ni 

cence 

ir, féz 

p ceux 

ouc 

font 

comr 


DES ESPRITS. 49 


meje prouueray bien toft: mais la mineur 
eft veritable, combien qu’Ariftote wait 
trouué la rafon furlaquelleeft:fondce l'i- 
nimitié qui eft entre l'entendement. &.la 
memoire. L'imagination, prouient de la 
chaleur qui eft la troifiefme qualité , pour 
ce qu'il n'ya au cerueau autre puiflance 
raifonnable ni autre qualité qu 6 luy peuft 
donner: attendu que les fciéces, qui appar- 
tiennent à l'imaginatio, fout celles quedi- 
fent ceux qui radortent & fout tranf portez 
enla maladie, & non pas celles qui appar- 
tiennent à l'entendement & memoire. Et 
veu que la frenefie, la manie & la melãco- 
lie, {ont pañlions chaudes du cerueau „par 
ceft argument on peut prouuer que l'ima> 
gination confifte en la chaleur. Ib wya 
qu'yne chofe en quoy.ie trouue la dificul- 
té: c'eft que l'imagination eft contraire à 
l'enrendement, & aufliala memoire : de- 
quoy la railon ne fe peut dôner par l'expe- 
rience, pource qu'ynegräde chaleur & fic- 
citéfe peuuent bien affembler au cerueau: 
comme auffi la chaleur & humiditéen de- 
gré d'intention ou force. Et pour cefte cau- 
fe, l'homme peut auoir grand entendement 
& grande imagination : grande memoire, 
auec vne grande imagination:& certaine- 
mé eft-ce vne chofe merueilleufe detrou- 
uer vahôme de grande imagination ,ayãs 
bon entendement & memoire, La caufe de 
cela eft, que l’entendementa befoin. que le 
cerueau {oit compofé de parties fubriles 
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.  &fortdelicares, comme ailleurs nous ['4= 

Et fief uons prouué de Galien. La grande chaleur 
medic ch. Gate & confommele plus delicat, & laiffe 
12, le'gros & térreftre. Pat la mefine raifon,la 
bonne imagination ne fe peut aflembler; 


Tout ce auec beaucoupde memoire, pource que la 


74 fi in- chaleur exceliue refoule l'humidité du 
tepere ne 


peut lon- Creat, & le laiffe dur & fec: au moyen 
guement déquoy;ilne peut facilément recetoir les 
durer, figures. AHH ne fe trounent en l'hôme plus 
Gali li- de trois ptincipalles differences d'efprie, 
L S Pouce due te {errouuent que trois quali- 
uation de eZ d'où elles Peuuent vehir. Mais deéflous 
fanté, ces trois generales differences font conte- 
j hues plufiċürs autres particulieres arais 
fondés dedtéz oul force d'intention que 
Péutenc auoif la chaleur, l'humidité 8 la 
frécité. Foutésfois ne faut entendre que de 
chacun degré dés trois qualitez, relufre 8 
p'ouiénnévne difference d'efprit, pourcé 
que la ficéité;la chaleur, & l'humidité peu- 
ucht véir d tel poin&, &eftre telles;qu’en- 
trérétrent fa faculté animaleen eft intere 
An 1. des fee, fuyadtéceftefenten ce de Galien, Om: 
Aphori. ni immodica Intemperrés vires exólmt. Tout 
com 20e cé qui ft trop intépéré refoule &'amichile 
fes fÜrcés, ce quielt vne chofe certaine:car 
combien que l'entendement fe {erué de là 
ficcité, elle peut neantmoins eftre fi grani 
P dé,qu'ellé tontémtme fes œuures, Ce que 
Le 'approtiue Galien , Artes Philofophes ae 
mi mores, CIENS :! Qui afhrinénc que fi le cerucair des 
chap.s.  “vierllés gens ne fe refroidifloie , 1idmaïs ils 
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ñe deuiendroient caducs, bien qu'ils fe fuf= 
fentrendus fecs au quacriefs me degré. Mais 
ilsn'ont point de raifon_en cela, pource 
nous  prouiiez ōs cen l'imagination: cargue 
combien quefe s œuures {e facêcauec cha- 
leur, paflant le croifiefine degré, elle com 
mence incontinent à fe perdre & ruiner: 
autant en aduient de la mémoire, au moyé 
d'yvne tropg grande huinidité: Ie ne peux di- 
re maïintenant'én particulier combien de 
differences d'eli [prit prouicnnent à railor 
de l'intens ton & force de chacune deces 
trois qualitez: iufqu'à tât que ciapres,nous 
venions à deduire & raconter toutes les 
œuures & aftions de l entendement, de l'i- 
magination & dela memoirercependantit 
faur: fçauoir üil ya trois principales œu- 
üres de l'entendemeét : la pieimieré eit infe- 
rer, lautre di ftinguer, & roifiefme efliz 
re, Eed delà fe font. & eta bliflenttrois diffe 
rences d ent endemeñt/ Li memoireéfe di- 
uile entrois autres qu'elle recoitfacilemét, 
& les oublie aufli tokt; L'autretarde à per- 
céuoir & retient long tenips: La ttoifiefme 
régoitaute facilité &tarde beaucoup a ou- 
Bier Pim agination comptend beaucoup 
plus de Mrencés: :cârelle alles trois com 
me lentendeéméc & . Memoire & decha- 
cuin degré retulrent & procèdent trois au- 
tres! Nous tir parlerôns ‘ét apres ‘plus di- 
nee £ quand nous donueronsà cha- 
cunélx lererice qui iùy repond en particu 
ré vts célny qui voudra cofderer trois 
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autres differéces d'efprit, trouuera y audir 
certaines habilitez en ceux qui eftudient: 
les vnes, naturellement difpofees aux con- 
templations claires & faciles de l'art qu'ils 
apprennent : mais quand ils font mis aux 
à Obfcures, hautes & difficiles, c'eft en vain 
que le maïftre en traite:en vain l'on tafche 

de les reprefenter par bons exemples, ou 

d'en comprendre yne autre figure par le 

- moyen de l'imagination, pource qu'ilsne 

peuuent comprédre cela. En ce degré font 

"HA coitituez tous les mauuaislettrez de quel- 
Heii que faculté ĝ foit, lefquels enquis des cho- 
fes faciles de leur art, difent tout ce qui fe 
peutentendre : mais eftans venus aux cho- 
fes plus hautes & fubriles , difent milleab- 
furdirez. Autresefprits montent vn degré 
plus haut: car ils font mols & faciles pour 
receuoirimpreflion de toutes les reigles & 
cònliderations de l'are claires obfcures; fa- 
ciles & difficiles: mais la doéfriné, largu- 
} ment, la refpon{e,le doute, & la diftin16, 
leur doir donner beaucoup à faire. Ceux là 
ont befoin d’oüirla fcience, débons mai- 


Lil 4 Lisre3.  ftresqui fçachent beaucoup, auoir quanti- 
p : de l'ame. 16 deliures & eltudieren iceux, fans cefler: 
| RCE _ car moins ils lirôr & trauaillerôt & moins 
niéresd'e- Ms fçauront. De ceux la fe peutauerer cefte 
Frits, A- fenrencetant celcbre d’Ariftore, Intellectus 
#iffote 2 nofter eft tanquam tabnlarafa, in quanihil efè 
y3 Ce depi lam, Noftre entendement eft comme 
efftresbon : 5 3 GE 
qui enséd Vn tableau vuide, auquel n'y a rien qui foit 


Ses de defpeimt. Il faut donc qu'ils entendent prea 


Mieremi 
uent fga 
ceaucu 
iéme di 
qu'ils # 
feigner 
philolc 
lequel 
ilsentir 
cerueau 
trompe 
noftref 
rerini( 
dans pa 
la conf 
permis. 
carloi 
ceque 
accroil 
etda 
nousg 
les an 
liures, 
temps] 
om 
de l'in 
vefcu I 
Ceuro 
tous le 
efcrini 
Car ils 
des dig 


Dr 7 
X ne £ 


audi 
dient: 
con- 
quils 
HS aux 
n vain 
tafche 
es, OU 
pat le 
rilsne 
ré font. 
oquel- 
s cho- 
qui fe 
cho- 
leab- 
degré 
pour 
les 8e 
res tà- 
argu- 
tió, 
ux là 
mai- 
anti- 
efler: 
noins 
celte 
lectus 
hil ef 
mme 
i loit 
ps 


DES ESPRETS. 42 


mierement d'vnautre, tout ce qu'ils doy- [memet 
uent fçauoir & apprendre: carils n'ont fur Palas 
ce aucune inuentiom: Nature faitau troif- eft ba qui 
iéme degré certains-cfprits; tant parfaits, \oboit aw 
qu'ils mont befoin de maiftresqui les en- bičdifant 
feignent & leur monftrent la maniere de lib.xethés 
philofopher : car d'vne confideration er 
laquelle ils fonracheminez par le maiftre, 
ilsentirent cent, & fans diremot,ilsontle Cp dik 
cerueau.plain de fçauoir..… Ces efprits là que l'on 
tromperent Platon, & luy firent dire ,que snuëte leg 
noftre fçauoir eft vne certaine maniere de 47ts, &* 
reminifcence ou refouuenance, les earen quel sm 
dans parler & dire ce qui ventra onques en canoe s 
la confideratiő des hommes. A ceux- left par Ta 
ermis efcrire des liures, &aux autres,non: yen de l'ë- 
càr l'ordre & moyen,que l'on doirtenir, à tendem£s, 
ce queldes fciences reçoyuent tous lesiours par de 
accroiflement & plus grande perfeétion, où par lie 
eft d'aflembler la nouuelle innention de magina- 
nous qui viuons maintenant „auec ce que tion:mais. 
les anciens ont laiflé par efcrit en leurs celny "què 
liures.… Gar fi chacun faifoit cela èn fon ilera 
temps;les arts viendroienta croiftre, & les nee 
howmes,qui viendront apres, 1oiiroyent de p/u- 
de l'inuention & trauail de. ceux qui onc/c#"s chos 
vefcu premierement. La Republique pee Ke 
Alert : age o i Sn{e: s 
deuroit. pas permettre ni conlentir que Wire de 
tous-les. autres. qui ont faured'inuention, nonneaite 
efcriuiffentliures, & les fiflent imprimer: 
car ils-ne font autre chofe qu’vn cercle pr a 
des diéts &fentencesides autheurs graues, US Re 
& ne font que xeperer &; redire: de ma- com Ao 


L'EXAMEN 
niere que prenait vne piece deçà , l'autre 
delà,il n'y a celuy qui ne face vnœuureLes 
efprits inuenceurs, (onrdits en langue To- 
fcane’, tenir du caprice c'eft dire dyne 
prompte fantafie pour la femblance qu'ils 
ontauec la chieure’, en‘leur aller & aduis: 
La chieure ne veut iamais cheminer par 
sire de YA eu plain, mais cerche toufiours les en- 
rie ep droits hauts & Montagneux : elle:vapar 
Pran «lieux {cabreux & difficiles; où n'apparoifb 
géreife "aucun chemin &ineveutalléren Compas 


Cefle ma- 


po la gaie. Telle proprieré fétrouie en yneaine 
eòrn O Le : AAR 5 
" D ‘i réifonaable ; pourueué d'vn cerueanibien 


i ACER He s å c- 7 
doir fire compofé 8 temperé-iamais elle né s'arre- 
pröprel'en fte a contempler élle weft iamais emret 
T rendent, pos elle veut {çauoïr & entendre chofes 
coñe de- Sonuellés: De celteïnäniéere d'amefe vers 


Clare VES TES - à 1 ; 
gi Ca fie ce dit d Hippoctarc, Animedeanbula io, 


d ébolique. cogitatio hoininibns: Carlon troûtie autres 
? 6.Èpi p. hommes qui ne fortént jamais ‘d’Vne con: 
yt- Lems remplarion, & nè peufént point que l'on 


Du: | puifle defcouurir autre chofe an monde, 
, Ceux-là ont la proprieté delabrébis} lai 
quelle iamais nefe defüo yé di éhemin'ac- 

4 couftime! & nofe cheminer par leslieux 
$ déferts : dlle he va'que parles chéminsico: 
gueus, & ne marche; fans-que quelqu'vn 

aille denant. CES deux diffrences8c ra 

' nieres d'efprit, font fort ordinaires entre 
les hommes de letrres: FP S'ei rrouue qui 

č + font hors de la 'cómmuhë opinion:qui iti 

ofte dif- $ f Anii ri 5 

ferëce d'e Sent & traitent les chofes d'yne différén: 

té maniere, qui font libres äidonner leur 
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laure M aduis & ne fuyuent perfonne: Autres fere- FAR 
cueillent (ont humbles, fort païfbles, fe gje: où il 
defianis d'eux- mefmes, & fe tenans a Pad Faut fay 
úis d'ynoraue autheür qu'ils enfuyuét, def- ure r 
ce qu'ils quels ils tiennent lë propos & fentences TS 
c aduis, pour vne fcience& demonftration À & TU) arer par 
gent vanité & menfonge ce qui eftditau les faints 


dè 


ner pat } ta í 
lesen- contraire, Ces deux manieres ou differen-i cosciles, 
vaipat cés d'efprit eftans jointes, feruent beau Sa per les 
paroilb coup: carni plus ni moins qu'en vn grand RER 
ronpas wouppeau de brebis, les bergers ont ac- 
ne aîné couftumé de mettre vne douzaine de che- 
wbien üres, pour lesimener& con dite prompte- 
s'arre- Ment au péfturage nouteauS nonencores 
ere torit: Amh etil conuenabledetrotuer, 
és lettres Auihaînes, certains efprits fanta- 


kofes 
e ftiques & tenans du capricé pour defcou- 
urir aux enteñdemens afréftez & comme 
débrebis', nouueaux fecrers dénature, & 
donner contémplations nouuellés pour 
s'exercer énicélles: car par cefte matiére, 
|  fesaitecroiffénc, & les hommes déurEnenc 
| plus featans tous les iours. 


Aütans dontes > argämenscontre la doctrine di 
precedent chapirre : g7 la refpon- 
ce à 1ceHx. 


GC: Hein Ve 


2 485 J e dés raifons, pour laquelle [a 
1 fageffe de Socrate a efté iufques 
auiourd'huy tant celebree,elt de 


ceque depuis qu'il fur iugé 


Saprence, 
shapig, 
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Foracle d’Appolon pour l'homme fe plus 
fage du môde;il dift en cefte maniere, Hoc 
vnum feio, me nihil fcire, Le fçay vne feule 
chofe, queiene fçayrien. Tous ceux qui 
ont leu & entendu cefte'fentence , tiennent 
qu'elle aefté dire, pource que Socrate e- 
ftoit vn homme tref-humble, ayäten mef- 
pris les chofes humaines , portant hon- 
neur & refpe aux diuines,, & eftimanc 
toute autre chofe denulle valeur. Mais cer= 
tainement ils fonc trompez : car iln'y eut 
oncques philofophe ancien, qui aittrou- 
ué ou acquis cefte vertu d'humilité, & mef 
me quiait fçeu que c'eft, deuant la venuë 
de Dieu ,aumonde, lequel nous l'a en{ei. 
gné. Socrate àbien voulu donner à enten- 
dre le peu de certitude qu'il y a aux fciences 
humaines, & combien eft mobile & te- 
metaire l’entendement du Philofophe ,en 
tout ce qu'il fçait: voyant par experience 
que toureft plain de doutes & argumens, 
& que fans crainte de la partie contraire 
onnepeut confentir à chofe quelconque; 
& pour celte caufe acftédir, Coÿitationes 
mortalism timidie gy incerte prourdentie no- 
fire. Les penfees des hommes timides & 
nos prouidences incertaines. Et celuy qui 
doit auoir fa vraye fcience des chofes ; fe 
doit tenir ferme & repofé, fans aucune 
crainte ou doute d’eftre trompé: & le Phi- 
lofophe qui n’eft tel peucveritablement di- 
re & affirmer qu'il ne fçaitrien Galien eut 
celte mefme confideration, quand il dift, 
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CRE ; ` 

D es 
Scientia eft conueniens; firma € h#nqUAM A: fy livrè 
ans cognitio:eamneque apad Phi- introdu= 


lofophos praefertim, dum rerum naturas perfcrm- Coire, 
liò fanè minusinre medica, chap, $e 


ratione declin 


tanter inuenies , mei 
jmò vt verbo expediam , ne ad. homines. qui- 
dem venir. Science cft: vie cognoiflance 
e & laquelle- jamais ne 


conuenable , ferm 
vous ne la trouue- 


s'eflongne dela railon: 
rez ÉS Philofophes,quand principallement 
ils recherchentles ftatures des chofes : en- 
cores moins en l'affaire de medecine, & 

ourledire en vn mor, elle ne paruient aux 
ae Suyuans cela, Phomme ne peut 
auoir la vraye cognoïffance des chofes : il 
ne peut auoir qu vne certaine maniere d'o~ 
pinion , qui le tient incertain & craintif 
{ans aucune 'refolutið de ce qu'ikdoit croi- 
reou faire, Mais ce que principallement 
Galien note en cecy, .eft que la philofo- 
phie & la medecine {ont les foiëces les plus 
incerraines y qu'aÿent les hommes. Er fi 
celaelt vray, que dirons nous de la philo- 
fophieque nous traitons, en laquelle fe 
fait par l'entendement , anatomie de chofe 
tant 6bfcure & difficile, comme font les 
puiflances & habilitez de l'ame raifonna+ 
ble : en- laquelle matiere s'affrent.rant de 
doutes & argumens, quil-n'y a rien fur- 
quoyon fe puifle fonder & arrefter. Vne 
defquelles &-la plus principale , eft que 
nousauons fair à l'entendement vne puif- 
fanceinftrumentale(come à l'imagination 
g à la memoire) &l'auons donné au cer 
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deau',auec ficcité, pouränftrument do 
au Lure qiell puint exercer fon office: chofe fort 
3.del'ame Oïgnee de laïdo@rine id'Ariftote:& de 
chap. 4. tous fes fectateurs; lefquels (conftituans 
À ’enrendement feparé de l'organe corporel) 
Prounoyert facilemérque l'ame raifonna: 
a | ble eftôic immortelle, & qu'eftant fortie 
ducofps, ellé-dure à iamais: & fe pouuant 
difputer & débatre l'opinion contraire SE 
porte demeure clofe, pour ne fe pouuoir 
demonftier: D'auantace , les raifons ef 
quelless'eft fondé Arilforer afin de prou- 
uer que léntendement meftoit puiflance 
corporelle & compotee font detelle cffca- 
cé, que l’on ne feauroit conclurrétautre 
chofé, pource qu'il 4ppartient 4 celte puf- 
i fance de cognoiftre & entendre la nature 
& elta dérotites les chofes matcrielles qui 
font au mohde:de maniere quefielle eftoie 
$ coniointe à aucune chofe corporelle , elle 
mefine empefcheroit la cognoiflance des 
autres , comme nousle vOyons és fensex: 
“| terieurs ten ceque fi le gouft'elt amer tout 
ce que la langue touche, tient la mefine fa- 
ueur : & fi l'humeur criftallin elt vérd ,ou 
Kii fi dé couleur palle, l'œil iuge tout ce qu'il 
k void ; dela couleur téfine qu'il tient, La 
f caufe de cèla eft que, lntusexiftes prohiber ex 
trantum. Ce qui eft dedans;empefchelle de: 
` hors. Ariftore dit auff que fi l'eptendément 
eftoït meflé auec quelque inftrumehr eor 
porel ‚il feróiten qualité , pource qu'à ce- 
luy qui fe ioint auécle chaudeou lefroid, 
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neceffairement luy doit eftre la chaleur 
conglutinee. Er de dire que l'entendement 
elt chaud, froid, humide oufec, c'eft vn 
propos abominable à l’ouye des Philofo- 
phes naturels. L'autre principal-doute eft 
qu'Ariftote& tous le Peripatetiques con- 


„{tituent deux auttes puiflances, outre l'en- 


tendement, l'imagination & la memoire: 
qui font la Reminifcence , ou le refouue- 
nip, & lefens commun, fe fondans furce- 
Jcuniur per aciiones, 
Les puiffäçes fe co oiflent parles aétiôs. 
Ils fe trauuent qu'outre les œuures deten- 
agination & memoire, s'en 
| -entes. Par 


y 


tendement, im 
trouuent-deuxaurres tort di 
confeguentdecing puiflances naift & pro- 


-cede l’efpritide lhomme & non de trois 


tant seulement j comme iufques 1cy,nous 
auons prouué. Nous auons dit pareille- 
ment jau chapitre precedent, fuyuantl'o- 
pinion de Galien, que la memoire ne fait 
aücre chofeau cerueau que garder les £gu- 
res efpeces; des chofes ui, plus -ni moins 
„guya coffre rient,& à en garde, les accou- 

semens. lefquels y font-mis. Écfiparyne 
tellecora paraifon nous!denons entendre 
lofigede cefte puiflançe,il eft beloin can- 
Atinieraucrefaculiédelaraifoni; qui pire & 
face forcir lesfoures.de lamemoire,& les 
seprefente à l'encédemient, niplusni moins 
quil efbogceffaiverle. trouger qui ouure le 
LOSTE poUTIEN PE CE quia eftémisedas. 
Dananrige,mons ANONS dit, que entende- 
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ment & la memoire eftoyent puiffances 
contraires & que l'vne combatoit auec 


coup de ficcité, & Pautre beaucoup d'hu- 
midité & molleffe au cerucau. Et fi cela elt 
s nu! Cu. =. YTaY> pourquoy eff ce que Platon & Ari- 
Pre ote ontdit que les hômes ayans la chair 
L l'Ame, molle & delicate, ont bon entendement, 
r veu quela douceur & molleffe eltvn effèt 
d'humidité? Nous auors dit aufi que pour 
auoir bonne memoire,il falloir que le cer- 
ucau fuft mol, d'autant que les figures fe 
‘10 doyuent imprimer en iceluy ;‘en pefant 
deflüs ‚comme on fait le cachet far la cire 
molle : car s'il eftoit dur, ilne pourroit pas 
facilement receuoir telle impreflion.Il eft 
bien vray que Pour receuoir promptement 
la fioure il eft neceflaire d'auoir le cerueau 
mol: mais pour conféruer & garder lon- 
i guement les efpeces des chofes qsisyim- 
priment, tousles Philofophes tiennent que 
la’ durté & ficcité eft nccéflaire : commeil 
y appert en la cire & autrechofe molle que 
la foute imprimee aricellé , S'eHacéaifé- 
menti lágucllé ne Sen Ya iamais en md- 
tiere dure &{eché, Parce moyen voyons 
tous plufieurs hommes (qui mettenraifé- 
4 ment lés chofes en leur memoire /fnais ils 


; ‘An liure les oubliènt incontinent, Dequoy Galien 
ele l'art 
de med, 
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“donne fataifon;& dit que ceux: lå, par yne 
grande Humidité, ont la fübflanée du cer. 
eau coûlante &/non fermé, au moyen dë- 
quoy le figure imprimecenicelle ef ig- 


Fautre, pource que lyne demande beau. 
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continent éffacee , ni plus ni moins que 
fi l'on vouloir feeller en l'eau. Autres au 
contraire , mettent en memoireaucc gran- 
de difficulté, mais ils n’oublientiamais ce 

vils ont aprins vne fois. Et pourtant fem- 
ble-il chofe impoñfible d’auoir cefte dif 
ference de memoire que nous auons dit, 
d'apprendre facilement & de retenir long 
temps. Auffi eft-il difficile d'entendre com- 
meil eft poffible d'imprimer tant de figu- 
res enfemble au cerueau, de maniere que 
les vnes n’effacentles autres, comme nous 
voyôs aduenir en vn morceau de cire mol- 
le,en laquelle fi l'on imprime diuerfes figu- 
res,il eft certain, que les vnes cffaceront les 
autres , par le meflange d'icelles. Et ce 
quinous donne plus de peine & difficulté, 
eft defçauoir d'où vientques exerçant la 
memoire ; elle fe rend plus facile à rece- 
uoir les figures : eftant certain , que lexer- 
cice ,non feulement du corps, maisaufli 
encores plus, de l'efprit, defleche & cfluye 
laïchair. Encoreseft-il dificile d'entendre 
comnie l'imagination eft contraire al'en- 
tendemenr(s'iln'y.a chofe plus vrgenteque 
la-sefolution des parties fubriles du .cer- 
ueau, par lemoyen dela chaleur, qui laif- 
feles groffes & terreftres ) attendu que la 
melancolie eft vn des plus gros & terres 
ftres humeurs de noftrecorps.Ariftote dir 
que l'eptendementne fere denulautretant 
que, de ceftuy-là:; mais la difficulté eft 
plusgrande, quandon vient à confiderer 
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que la melancolie eft yn humeur Sros, 
froid, fec, & la colere de fubftance delicate, 
& de temperament; chaud &. fec: & ce 
ñeantmoins la mélancolie eft plus pro- 
p:ea l’entendement quen’eft {a colere: Ce 
qui femble repugner à Ja raifon : pource 
1 que c'eft humeuriaide, par le moyen de 
7 deux qualirez à l'ensendemenc . & luy con- 
tredit pour vnefeule, quieft la chaleur : & 
la melancolie aidejpar la fccité & non d'a- 
uantage:&: contredit & nuitoarlafoideur 
&grofleur de fabftanice, qui-eft ce que plus 
| an l'enténdement.a emi horreur: Ainfi donc 
i Galien a donné plus:d'efprit & de pruden- 
cea la colere qu'a la melancolie, quand if 
a dit, Animi dexteritai gri prudentia à biliofe 
RS à humoreproficiftitur is soritatii gy conltantia 
maine, ‘éritauthorbamérmelancolicas. La dexterit& 
som, 11, “prüdence vient dela colere: Linteorité & 
j conftance de l'humeur melancolic.Finale- 
iménton demanded’où vient que letrauail 
-&'la continuelle contemplation ;enleftu- 
de, en fait plufieurs fçauans& fages lef- 
quels au commencement auoyent faute de 
Ta bonnetnarure des qualitez que nous a- 
ke, üns dit: demaniereque donnant &-rece- 
uane , par le mOyen-de l'imagination ; als 
: viennent à acquérir la cognoiflance de 
maintes chéfes qu'ils igROrOÿentauprece- 
dent Ils n'auc yent pas'le temiperamient re- 
quis A icelles car ils enteuflenr efté pout- 
ucuz ilhe leu eult paseftébefoindyrita- 
tailierbèaucóüpi Toutes ces dificultez & 
plufieurs 
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plufieurs autrés font contrela doétrineen- 


` feigneeau precedent chapitre, pource que 


ta Philofophie naturelle n'a pas fes princi- 
es mathematiques, efquellesle Medecin 
& Philofophe{eftant enfemble Mathema- 
ticien) peut roufiours faire demonftrance: 
mais venant à exercer fon office;felon l'art 
de Medecine, il y comettra plufieurs fau- 
tes, & non pas toutes les fois par fa coul- 
pe, (s’'acertenant toufiours parles mathe- 
matiques)mais par l'incertitude defon art: 
& pour cefte caufe Atiftote à dit, Non ideo Au liure 
malus medicus „fi non femper fanet , dum nihil 1. des To- 
omiferit eorum que funt ex arte: Sile Mede pigres. 
cin ne guarit toufours, çe n'eft pas à dire 
qu'il foit manuais , pouruen qu'il maitob- 
mis aucune chofe qui concerne fon art: 
mais fi le mefme faifoit quelque faute, és 
mathematiques, il ne pourroit eftre excu- 
fable: car employant en telle {cience ton- 
tes Jesdiligences requifes, il et impoffble 
de faillir: Parquoy, combien quenous ne 
facions demonftrance de cefte doëtrine il 
ne faut pas toutesfois :attribuer:toute la 
faute à noftre efprit ; n'y penfer eftre faux 
ce que nous auans dit. Auprernier & prin 
cipal doute peur l'on refpondre que fi l'en- 
tendement eftoir feparé du corps ; 1&c qu'il 
n'euft que faire auec la chaleur la froi- 
deur, l'humidité & la ficcité, ni auectou- 
tes Les autres qüalitez corporelles, s'enfuy- 
uroi que toüs, les hommes feroyent d'vn 
mefme entendement, & que l'arraifonne- 
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ment de chacun feroit efgal. Etnous voyS$ 
Par experience;qu'vn homme entéd mieux 
que l'autre, &qu'il difcourtmieux que l'aya 
tre, a caufe de la puiffance organique de 
J'entendement,qui eft en l'yn mieux difpo= 
a fé qu'en l'autre, & non pour autre railon. 
A | Cartoutes les ames raifonnables, & leurs 
$ entendemens feparez du corps , font d'ef> 
galle perfection & fçauoir. 

Ceux qui fuyuent la dodrine d'Ariftoz 
fé, VOyans par experience qu'aucuns hom- 
mes difcourent mieux que les autres, ont 
trouué vn efchappatoire tout apparent, di- 

ol fans que l'vane difcourtmieux que l’autre, 
Fe À raifon de la puiffance organique de l'en- 
tendement, & pource que le cerueau eft 
E mieux difpofé , és vns qu'aux autres: mais 
Qu Pource que l'entendement humain (cepen- 
dant qué l'ame raifonnable demeure an 
corps) à befoin des figures & fantafies quì 
fonten l'imagination &enla memoire, A 
faute dequoy,l'entendemét vient à difcou- 
| tirmal;&nô par fafaute, ni pour eftreioinc 
à vnemariere mal organizee, Mais celte 
refporfe eftcontre la do&rine du mefime 
4 An liure Ariftote, lequel prouue que l'entendement 
h de la me- i eft d'autant meilleur que la memoire eft 
Í, moire €. mauuaile: & au contraire, que plus laime- 
mn Moire eft grande ; plus l'entendement eft 
che lafche & abaftardi:ce quenous auôs prou- 
ué ailleurs;touchant l'imaginatie, Etpour 
Fu #30. là confirmation de cela, Ariftote deman- 
LZ. prob, de, pourquoy eftans vieils nous auons tant 
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autaïfe memoire,&bon entendement:& 
quand nous fommes icunes., nous auons 
bonne memoire & mauuais entendement? 
Vne chofe nous monftre l'experience de 
cela, & ainfi le note Galien, que quand em 
ja maladie fe corrompt le temperament & 
labonne compofition du cerueau,fouuen- 
tesfois fe perdent les œuures de l'entende- 
ment; & demeurent en-leur entier, celles 
dela memoire & de l'imagination: ce qui 
nepouuoit aduenir fi l'enténdement n'euft 
prinspour {foy vn inftrument particulier, 
outre celuy que les autres puiflances tien- 
nent. Iene fçay que l'on peuft refpondrea 
cela;fin'éft par quelque relation metaphi- 
fique;compofce d'acte & puiffance: car ils 
ne fçauentpas eux mefmes ce qu’ils veu- 
lent dire,&n'y a homme qui les entende. It 
n'y a rien qui face tant de dommage & 
nuifance au fçauoir de l'homme, que le 
meflange des {ciences.: & que de traiter en 
la Meraphifique, ce qui eft de la philofo- 
hienaturelle: & au contraire, ce qui eft 
de la philofophie naturelle, en la furnatu- 
telle; 

Les raifons fur lefquelles Ariftote fe 
fonde,font de peu d'efficace : car il ne s'en- 
fuit pas que,pource que l'entendement doit 
cognoiftreles chofes materielles,ilne dot- 
uéauoirwvn organe ouinftrument corpo- 
rel , pource que [es qualitez corporelles 
qui feruent àla compofition de l'organe, 
p'alerent & ne changent pas fa puiffan- 
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"t ce;n'y d’elles:fortent les fantafices+ & fone 
e COMME, Senfibile pofitam jupra fenfum quod 
nainye de MON caufat cenfationem.: Celafeivoit claire- 
lbid, mentautoucher:!car eftant compoié de 
quatre qualitez materielles, & ayant en 
 foy quantité & mollefle ou dureté,ceneät. 
Er pes 2 moins la main cognoift fi: vne:chofe eft 
tantila “chaude oufroide': dure,oumolle, grande, 
ne cu ee jou petite. ÆEcfi l'on demande commentla 
ans tchaleurinaturelle quileft eñ la main,n'ern- 
fentons la Pefche’au toucher de cognoiftre la cha: 
terre, par leur qui eft enla pierre: nous refpondrons 


le 


la terre: „quei les qualitez qui feruent à la compofi- 
l liqueur tionde l'organenechangentpoint ninal: 
par lil © d 


SAN Fa terent le propre organe, ni d'icelles fortent 
fabfance efpeces pour les cognoïftre. Il appartient 
acree, par à l'œil de cognoiftre:toutes:les figures 8 
l'air, €, quantitez des chofes, & nous voyons que 
Re l'œil mefine à fa propre figu re & quantité, 
que Galie & des humeurs & tuniques qui le compo- 
apprenne fent, aucunes ont couleurs : & les autres 
au 7eli,. font tranfparoiflagres :ce qui n'empefche 
Depla- pointque par le moyen de.laveuë nous 
re né cognoiflions les figures quantitez de 

toutes les chofes qui font miles deuant 
nous. Erceft, pource que les humeurs & 
tuniques , la figure & quantité {eruent à la 
compofition de:l'œil, & ces chofes line 
peuuentalterer mi changer la puiflancede 
Ja veuë : au moyen dequoy-elles n'empef- 
chent pas-[a cognoifflance des-chofes de 
dehors. Nousenauons autant dirde lén? 


tendement : que le propre infrument d'i- 
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céluÿ: (bien: qu'il foit materiel ;-8&c ioinét 
auecluy ) ne le peur entendre, pource que 
d'iceluyne fortent-efpeces intelligibles qui 
le puiflent alterer ouichanger : 8cla caufe 
elt que Intelrgsbilepefisum Jupraintelle£fum, 
non canfatintelle£honem. Evainf demeure-1l 
libre, pour entendre routes leschofes ma- 
tericlles de dehors, fans auoir qui l'empef- 
che. Orl'autre raifon {ur laquelle fe fonde 
Ariftote. eft plus-légere/quél’autre: car ni 
l'entendement; ni auouri autre accidét peut 
eftie ( qualis) attendu qu'ils ne peuuét eftre 
de foy;,fuiet d'aucune qualité, Etainf done 
il ‘importe peu que l'entendement ait le 
cerueau pourorgane, auec le temperament 
des quatre premieres qualitez,afin que par 
cemoyen., il s'appelle (qualis) puis que le 
cerueau eft le furet de chaleur, froideur, 
humidité & ficcité, & non l'entendement: 
Quant à la troifiéme difficulré qu'ameiz 
nenc les, Peripareriques ; difans que pour 
faire à l'entendement vne puiffance orga- 
nique ; fe ,laifle vn principe qu'il auoxr, 
pour prouuer l'immortalité de l'ame rai: 
fonnable: nous difons donc qu'il y a autres 
argumens plus certains, .pour:cc faire; def 
quels nous traiterons au: chapitre enfuy- 
uant. On peur refpondre au fecond argu- 
mentque chacune différence d'œuure, né 
demonftre pas diuerfité de puiffances : car 
commé nous prouuerons cy apres, l'ima- 
gination fair-des castanteftranges, que fi 
cefte maxime cftoit auffi vraye que-les 
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philofophes vulgaires penfent, où fi elfe 
aucit l'interpretation qu'ils luy donnent, 
fe rrouueroyent d'auantage dix ou douze 
puiffances au cerueau, Mais auffi pource 
quetoutes ces œuures conuiennent en vne 
principalle raïfon, elles ne denotenr pas 
plus d’vne imagination , laquelle fe diuife 
enapres, en plufieurs particulieres diffe- 
tences,a raifon des diuerfes aétions d'icel- 
le. Or compofer les :efpeces'en prefence 
desabieéts, owen leur abfence ; ne deñote 
iene diray feulement'diuerfité de puiffan- 
ees generalles {comme font le! fens com- 
mun & l'imagination) mais n'aufli de par- 
ticulieres. On peut ‘donc refpondre au 
troifiéme argument, quelamemoite n'ee 
qu'vne mollefle de cerueau , difpofee ( par 
Yne certaine maniere d'humidité ) à rece= 
toir & garder! ce qué l'imagination per- 
çoit,en la mefme forte que l'on: voitau pa 
pier blanc,& en celuy qui doitefcrire. Car 
comme l'efcriuant efcrit au papier les cho- 
fes qu’il ne veur eftre mifes en oubly, & 
kfquelles il retourne lire apres les'auoir 
eouché parefcrit +! ainfi doit-on entendre 
ue l'imagination efcriten la memoireles 
gures des chofes que les cinq fens & l'en- 
rendement ont cogneu, & autres qu’elle 
forge elle-mefme. Er quäd elle fe veut fou- 
uenir d'icelles , Ariftote dit qu’elle retour- 
ne les voir & contempler: Platons’eft dõe 
feruy de cefte maniere de comparaifon, 
quand il a dit, que craignant le peude mes 
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moire de Ja viéilleffe,il fe haftoit d'en faire 
yneautre de papier (qui fonr les liures) | 
afin que fon tranail ne le perdift:& que ce- i 
luy qui le vondroit lire en apres , fe le re- i 
prefenraft. L'imagination en fait autät, ef 
criuancen la memoire ct qu'elle retourne 

à y lire,quand elle s’en veut fouuenir. Ari- 

fore a touché le premier de cefte fenten- j 

ce : & puis apres Galien, lequel à ainfi dit. 2 zli» 

en cefte maniere, Pars enim anime due ima-, "7° dela 
ginatur quecunque ea fit; hec eadem recordari tr 

yidetur, Car la partie de l'ame, laquelle 4, 2,75, 
imagine, quelle elle foit , ilfemble reme- dumon- 

morer les mefimes chofes. Ainfi voit-on #emēt deg 

bien clairement, pourquoy les-chofes que m[Cless 

nous imaginons foigneufement, & auec 

va grand fouci, simpriment bien en la 

memoire: & ce que nous traitons par vne 

legere confideration,s oublie incontinent, 

Et ainfi comme l'elcriuain qui fait vne 

bonne lettre, la rend propre àlire,ainfi ad- 

uient à l'imagination : car fi elle fmprime 

ou feclleauecforce, la figure demeure au. 

cerueau bien imprimee & marquee:autre- 

ment, à peine fe peut-elle coouoiftre. Cela 

mefine aduient aufi aux elcrits anciens, 

lefquels, pource qu'vne partie eft entiere, 

& l'autre gaftee, (auec le temps} ilsne fe 

peuuent bien lire, fi n'eft aucc grande pei- 

ne & difcretion. Or l'Imagination en fait 

proprement autant (quand ils fe font per- 

dues en la memoire, aucunes figures & 

qu'autres demeurent ) dequoy, eit, aufli | 
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procedé l'erreur d'Ariftote, lequela penfé 
que la reminifcence, par cefte raifon,eftoic 
puiflance differente de la memoire, Et ou- 
tre ce,il a ditique ceux-là qui ont vne gran- 
de reminifcence ou fouuenance, font de 
grand efprir : ce qui eft pareillement faux, 
pource que l'imagination (qui eft celle qui 
eaufe la fouuenance ) eft contraire à Pen- 
rendement. De maniere que mettre en me- 
moire les chofes , & aufli fe fowuenir d'i- 
celles , apres Les auoir fçeües, et œuure de 
limaginatiô:comme efcrire quelque cho- 
fe,& la retourner lire, eft œuure de l'eferi- 
uain,& non pas du papier. Etainfi la me- 
moire demeure pour puiffance pafliue & 
non actiue,comme leblanc du papier n'eft 
autré chofe qu'vne commodité, à ce qu'vn 
autre y puifleefcrire. Au quatriefme doute 
fe peut refpondre , que ne fert donc rien & 
l'efprit d'anoir la chair dure ou delicate & 
douce, fi le cerueau ne tient auffila mefine 
qualité : lequel nous voyons fort fouuen- 
tésfois aüoir vn temperament feparé de 
toutes les autres parties du corps : mais 
quand bien ils conuiendroyent en la mef. 
me qualité & molleffe, c'eft vn mauuais fi- 
gne pour l'entendement , & pour l’imagi- 
nationauf. Si nous confiderons la chair 
des femmes & des enfans; nous trouuerons 
qu'elle eft plus douce & delicate que’celle 
des hommes : & ce neantmoins, les hom- 
mes communément , ont meilleur elprit 
que les femmes. Et la railon de cela eft 
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faturelle que les humeurs qui font la chair +“ mols 
= Liancs € 


douce, fonrflcome& fang, pourcequ'ils pras n'onë 
font tous deux humides { comme nous l'a- humeur 
uons defa noté ).defquels, Galien a dir, melaaco- 
qu'ils font les hommes fimples & bons : & Ge. 
au contraire les humeurs qui endurciflent Ne 
la chair, font la colere& la melancolie: lucale 
dont pro cede la prudence & le fçauoïr des exc. 6, 
hommes: demaniere que d’auour la chair 
douce & delicate., c'eft vn plus mauuais fi- 
gne,que de lauoir feche& dure. Parquoy Enfreles . 
és hommes ayans vn égal temperament, {fe bru- 
partout le corps:il ef fort ailé de recueil. °° 7“ 
lir la maniere de leur efprit, par la douceur che de la 
ou mollefle, ou durté dela chair : carfiel- prudence 
le eft dure & alpre; elle demonftre ou bon Partine 
entendement où bonne imagination : & fi EE bid 
elle eft molle & delicare,elle denotele con- 57. LS 
traire qui eft bonne memoire, & peu d'en- là “ES 
tendement x moins d'imagination. Er /«plusdu- 
pour fçauoir fi le cerueau efl correfpon- 7° © #7 
dant, il faut confiderer les cheueux : cat C% 
s'ils fontgros, noirs , afpres & efpais-, c'eft 
l'indice d'ynebonneiinagination , ou d'yn 
bon entendement: & s'ils {ont délicats & 
doux, c'eft figne d'vne grande memoire & 
non d'autre chofe, Mais celuy qui voudra yeris des 
diftinguer & cognoiftre fi c'eft ehtende- dits €r le 
mencouimagination (quand les cheueux marcwer 
font de celte maniere) doit confiderer de de t'h 
quelleforme eft: le ieune homme, quant declarent 
au rire : car cefte paflion defcouure fort Eech. b. 
quetelleeft l'imagination, Quant à l’oc- 12. 3 
x 


n 


L'EXAMEN 
@afion du ris, plufieurs philofophes fe 


font efforcez da fçauoir: mais perfonne 
n'en a dit chofe qui fe puifle entendre : tou~ 
tesfois chacun conuient en ce que le fang 
i eft yn humeur qui prouoque l'homme à 
rire, combien que nul ne declare quelles 
font les qualitez de celt humeur plus que 
L des autres qui facentl'homme fuierà rire. 
Hippo. 6, Defipientie ue cumriu fiunt , fécuriores : que 
des Apho- I] Er e A li 7 
cils verd cum folicitudine , Periculofiores. Comme 
s’il vouloit dire; Quandles malades tran- 
{portez rient, c'eft bon figne, & font plus 
afleurez :-mais s'ils font fouciez & faf- 
chez, ils font en danger : car le premier fe 
faitparle moyen du fang, qui eft vne hu- 
meur fort benigne : & l’autre au moyen de 
la melancolie. Mais cela repugnant à là 
doétrine quenous traittons, on vient fa- 
! cilement à entendre tout ce qu'en ce cas, 
on defire fçauoir. La caufe du ris n’eft au- 
tre (à mon aduis) qu’vne approbation de 
la puiffance d'imaginer (quand l'on voit 
ou que l'on entend quelque faicou dir, qui 
agree &.conuient fortbien) & comme cet 
fte puiflance refide au‘cerucau, eftant conl 
tente d'aucune de ces chofes; ilen- elt me 
né, comme font menez pareillement les 
mufclés detout le corps: àraifon dequoy, 
` nous approuuons fouuentesfois les pro- 
pos aigus & fubtils,en baiffanr la telte. Dat 
uantage,quand l'imagination eft fort born- 
se, elle ne fe contente de chacun propos, 
mais feulementde ceux, qui viennent fort 
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bien : de maniere que s'ils ne font bien 
conuenables & à propos , elle en reçoit 
pluftoft peine qu'alegreffe.: De là vient Chofe no, 
que nous voyons rire,par grande merueil- ##ble. 
le, leshommes de grande imagination : & 
çe qui eft encores plus notable , nous 
voyons que ceux-là lefquels ont grace à 
parler’, & qui fontfaceueux , nerient ia- 
mais de ce qu'ils difent, ni de ce qu'ils en- 
tendent dire aux autres: pource qu'ils ont 
l'imagination tant délicate & fubrile ,que 
la propre grace de leurs paroles & gentils 
deuis,ne correfpond & ne leur agree, com- 
me ils voudroyent. À quoy l'on peut ad- 
ioufer que la grace(outre la bonne propo- 
fition qu’elle doit auoir) doit eftrenouuel- 
le & non iamaisouyeni venë: ce qui weft 
propre! feulement à l'imagination , mais 
aufliaux autres puiflances qui gouuernent 
Jhomme.Parquoy nous voyons que l'efte- 
macs'ennuye d'vnemefme v jande , & qu'il 
l'abhorre,quand ilen vfe deux fois:la veuë, 
en ceftemanierea en horreur vne mefme 
figure & couleur:l'ouye,;vne mefime refon- 
nance,pour bonne qu'elle foit:& l'entende- | 
ment, yne mefme contemplatið. C'eftauf- 
fi pourquoy le beau parleur ne rit de la gra- 
cequ'ila en fon parler : car deuant que Ia 
race forte de fa bouche, il fçait deface 
qu'il doit dire. Parquoy ie conclu que ceux 
qui font beaucoup ets font tous def- 
pourueus d'imagination : & ainfi coute 
grace & propos fortät de leur bouche( bien 
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qu'il foit parauenture aflez maicre & 
froid) lenr conuient fort bien, Etpource 
que ceux là qui font fort fanguins , ont 
beaucoup d'humidité (laquelle nous auons 
dit eftre contraire & nuire à l'imagination 
ils {font aufG fort faceueux. C'eft le propre 
á de l'humidité laq uelie, pour fa mollefle & 
$ douceur; ofte les forces à la chaleur, & fic 
€alli, 6. Uellene brufle pas tant. Et ainf elle fe 
de la con~ trouue mieux auecla ficcité,pource qu’elle 
fernation aguife fesactions : ioint que là où fe trou- 
de lafan- je beaucoup d'humidité, c'eft figne que La 
téis chaleur eft lafche & remife : carıl nela 
peut refoudre ni confommer : & auec vne 
chaleur tant peure, la puiflance imaginati- 
ue ne peut exercer {on operation. De [à 
s'enfuir que les hommes de grand enten- 
dement font fort facerieux, pource qu'ils 
font defpourueus d'imagination. Comme 
on lit de ce grand philofophe Démocrite, 
& de plufeurs autres que l'ay veu & noté. 
Ainfi nous cognoiftrons parle moyen dù 
} ris, fi les honimes ou les ieunes gens, de 
chair dure, & afpre,ayant les cheueux noirs 
& efpais durs & afpres, excellent ouien 
entendement ou en imagination : de mas 
A hiere qu'Ariftote fe trompe en ceftendioit; 
$ | & neréncontre bien £n cefte do@riné: On 
peut réfpondre au cinquiefme argument 
que fetrouuent deux fortes d'humidité au 
cerueauivne qui vient de l'air ( quand ceft 
elenchi demine en la mixtion ) & l'autre 
de l'eau , de laquelle fe font amafñlez les 
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autres elêmens. Si le cerueaueft mol auec 
Ja premiere humidité, la memoire fera fott 
bonne , facile à receuoir& puiflante a re- 
tenir long temps les figures: pource que 
l'humidité de l'air eft fort gluante & graf- 
fe, à laquelle les efpeces des chofes uen- 
nent fort, comme l'en voit aux peintures 
faites à huyle, lefquelles ne reçoyuentau- 
cun dommage du Soleilnide l'eau:dé ma: 
niere que fi l'on eipand de l'huyle, fur 
quelque eicriture, il neit poflible emapres, 
de l'effacer : voire mefme cèile qui elt ga- 
{tee & tellemėnt effaceé qu'on ne la peut 
lire, ferend lhfableauec l'huyle, qui la fait 
reluire & traníparoiftre. Mais fi la mollef- 
fe & douceur du cerueau vient de la fecon- 
de humidité, l'argument vient foru bien: 
car s'il lereçoiraifément, la figure fe vient 
aufli à effacer aufli aifément, pource que 
l'humidité de l’eau n’a point de graifle, à 
laquelle les'efpeces fe puifent conglutiner 
& ioindre fermement. Ces deux humiditez 
fe cognoiffent és cheuaux:: celle qui vient 
de l'air lesrend gras, & replers: & l'eau les 
rend humides , maigres & plats. On tef- 
pond au fixiefme argument que les figures 
des chofesne s'impriment pas au cerueau, 
comme la figure du feau en la cire, fi neft 
en penetrant, pour y éftre afife:ou en la 
maniere queles oyleaux fe prennent àla 
glus,& les mouches au miel,pource que ces 
figures wont point de corps & quelles ne fe 
peuuent méfler ni corrompre les vnes les 
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autres, On peut refpondie à la feptiefme 
difficulté que les figures adoucifienr & 
amoliflent la fubftance du cerueau {ni plus 
ni moins que la cire s'amollit, enla ma- 
niant entre les doigts) bien queles efprits 
, | vitaux, ayent la vertu d'amollir & hume- 
fa éterles membres durs & fecs, comme la 
i chaleur le fait par dehors, par le moyen du 
fern Et que les efprits vitauxfacent ce que 
Yay dit ci deflus, & amoliffent le cerueau, 
pour lerendre propre à la memoire ; nous 
Galien as l'auons defia prouué en vnautreendroit, 
li. z, dela Ortout exercice corporel & fpirituel def- 
conferua feche, voire méfie les medecins difent 
, tion de la di pa = Ñ! 
5 fanté, que le moäerè engraifle. On refpond à 
E l'argument huiriefme qu'il ya deux gen- 
res de‘melancolie : vne naturelle ; qui eft 
comme la lie du fang, duquel le tempera- 
ment eft froideur & ficcité, auec vne fort 
grofle fubftance : elle ne fert de rien a l'e- 
4 fprit, ains rend les hommes ignorans, laf- 
dhis & fùietsà rire: & pource qu'ils ont 
faute d'imagination, elle s'appelle ( atrabi- 
Enla. ls) ou colereadufte & bruflante > laquelle 
FG prob, felon l'opinion d Ariftote, fait les hommes 
b treffages sde laquelle je temperament eft 
: diuers,comme celuy du vinaigre. Aucune- 
j fois a l'effet de chaleur, aucunefois il re- 
M froidit:maisileft teufours [ec & de fub- 
ftance fort delicate. Ciceron conffle qu'il 
eftoit tardif d'efprit , pounrce qu'il ne- 
ftoit pas melancolique adufte : en quoy il 
dit vray : car s'il euft eftétel, il n'euft pas 
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efté f eloquent, pource que les melanco- Mt dore; 
liques aduftes ont faute de memoire, à lati fe qu'e- 
quelle appartient le parler auec grand ap- ftant fol, 
areil. Celte colere a vne autre qualité, + ne fai” 
ui fert beaucoup à l'entendement , qui eft 1% mel à 
deftre refplendifante , comme l’agathe, PER 
au moyen de laquelle fplendeur, elle don- trounois 
ne lumiere au dedans du cerueau afin que propos 
les figures fe voyent bien. Et cefte eft lo- pr Ar, 
pinion d'Heraclire, quand il a dit: Splendor fe dela 
ficcu , animus fapienti[simus. La melancolie folendeur 
naturelle n’a pas cefte fplendeur , ains fon js facos 
noir et mort. Or nous prouuerons ci re : é 
apres comme l'ame raifonnable a befoin porta: it 
dďauoir au cerueau vne lumiere & d’eftre ;, 2na 
efclairee, pourvoir les figures & efpeces. fplendida 
On peut refpondre au neufiefme argu- bilis, fera 
ment, que la prudence & dexterité de Pe- 3 
{prit que dit Galien, appartient à limagi- 
nation , par le moyen de laquelle fe co- 
gnoift ce quiefta venir: & pourcefte cau- M 
fé Cicerona dit, Memoriapreteritorum, futu- 4# Die 
» 2 SRE LS Cr s oge de 
rort prudentia. C'eft dire, La memoirc'eft A> ojele 
du pañlé , & la prudence de ce qui eftà ve: Lfe d 
nir. La dexterité de l'efprir, eft ce quenous 
appellons fubtilité,engin , fineffe & rufe:8c 
pourtant Ciceron aainfi dit, Prudentia'eff Aux 
callidiras que ratione quadam poteft dele£lum Tufcula= 
habere bonorum gy malorum, Prudéceelt vne: *‘°° 
rufe, laquelle par'certain moyen’, peut 
auoïr le chois du bien & du mal. Leshom- 
mes de grand entendement n’ont pas celte 


maniere de prudence, pource qu'ils ont 
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faute d'imagination.: & ainf le voyons 

nous par experience aux, hommes de grád 

fçauoir, és lettres qui appartiennent à l'en- 
tendemenc: lefquels tirez de tel exercice, 

Zn l'épi- NE veulent rien aux autres affrires du mon- 
fire à Da- de. Galien atrefbie: dir que cefte maniere 
Mae de prudence,procede de la colere,car Hip- 
pocrace. contaut a D :magete comme il 

Noter trouua Democrite,quandil le iut voir & 
že les ` Medeciner , efcrir qu'il eftoit au champ, 
n de deflous vn Plane debout furla plante des 


grand ena pieds & fans habillemens, appuyé d’vne 
sendement pierre, & enuironnéde beltes brutes mor- 
ne fe fou- 


cient pas TES & depecees : dequoy. Hippocrare, fut 
de l'orne- fort efmerueillé, & luy, demanda que luy 
ment de feruoyent ces animaux ainfi :à quoyul ref 
Leur corps bondit qu'il cherchoit.l'humeur qui rend 
CR ri l'homme vacillanc, rufé, double & cante- 
propres  leux: &qu'ilauoittronué len faifantana- 
ords, ¢ tomie de ces beftes brutes ) que-la colere 
crafesx eftoircaufe d'yne proprieté tant mauuai- 
FAST le: & que pour fe venger des hommes ru~ 
PS fez-& caureleuxul vouloir faireen eux, ce 
eba8, ey qu'il'auoit fur, au renard, au férpent, & au 
14. finge.. Cefte maniere de prudence eftnon 
feulementodieufeaux hommes, mais auf. 
fi S. Paul dir d'icelle, Prudentia carnisinimi- 
caeft Deo, La prudence de la chaireften- 
nemic de Dieu. Platon en donne la raifo n 
quand il dir, Scenria que eft remota àsuft tiay 
callidizas potins, quam japientia eff appellanda; 
La {cience qui eft cfloignee de iuftice, 
merite pluftoit le nom de rule & finchè 
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omme s’il vouloit dires 
able qu’vne fcience la- 
de la iuftice s'appelle 
cience:maiselle fe doit appeller aftuce où 
malice : de laquelle le Diable fe fert touf 
jours, quAd il veut faire mal aux hommes: 
Ifta Japientia non eft de jurjum defcendens , fed Chap.33 
terrena animalis ey diabolica, c'eft à dire,ce- 
fte fapience ne defcend du ciel, mais elle 
eft terrienne, inhumaine & diabolique. Il 
ya vneautre maniere de fapiéce ou fcien- 
ce. coniointe à la droiture & fimplicité: 
par laquelle les hommes cognoifient le 
bon, & reprennent le mauuais : Galien dit 4# linre 
qu'elle appartient à l'entendement ; pour: ges pres 
ce qu'en celte puiflance n’eft point com- RAS 
prin(e la malice ni l'aftuce, & qu'elie ne 
fçait pas comme fe peut faire le mal:le tout 
eil enicelle, droiture, juftice, fimplicité & 
clarté. L'homme qui rencontre cete ma- 
njere d'efprit, s'appelle droit& fimple: & 
ourcefte caufe Demofthene voulant ca- 
tiuer la bien- veillance des [uges ; en vne 
faiange qu'il fift cõtre Æfchaines, les ap: k 
elle droits & fimples, eu efgard à la a Ea 
yI A e ia A nD ~ rangue 
licité& integrite deleuroffice,duquel Ci- hont Syl- 
iex ef officium atgue vna la, 


que de fapience. C 
iln'eft pas raifonn 
“is eft feparee 


ceron dit ain; simp 
bonorumomninm causa. L'office eft fimple & 


iufte, & la caufe de touns les bons, vne. La 
froideur & ficciré de la meläcolie (ert d'in- 
flrument à celte maniere de fçauoir. ou 
fcience : mais elle doiieftre compofee de 
parties fubules & dclicates. On peut re- 
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fpondre au dernier doubte , que quand 


Thomme fe meta contempler quelque ve- 
Nerez cë- Tité qu'il veurfçauoir, s'ilne la trouue ina 
Šit impor Continent , c'eft Pource que fon cerueax 
9e de tra- eft priué d’vn temperament d ce conuena… 
periny ble : mais demeurant vn peu en la contem- 
Bres , puis plation de ee qu'il veut fçauoir, incontinét 
Hedefail accourt au chef la chaleur naturelle (qui 
At ax cer ont les efprits vitaux, & le fang des artes 
mean le sé res) qui furmonte le temperament du cer- 
tps cau, iu{qu'à tant qu'elle vienne au poinét 
ble, la we. neceflaire, Ileft vray que la grande confi- 
rité d'une deration nuitaux vns & {ércaux autres:car 
shof s'ac fi au cerucau defaut peu, pour venir au 
7=%P4r poing de La chaleur conuenable, il faue 
Æ Cofcm- CH 
platii, auffi contempler, peu de temps : car s'il 
pafle outre, & s'il contemple plus lon 
temps, incontinent l'entendement fetrou- 
ble, parla prefence de beauconp d’efprits 
“vitaëx: au moyen dequoy il ne paruient 8€ 
ne touche àcelte verité qu'il cherche, Par- 
quoy nous voyons plufieurs hommes, lek 
quels, fans premediter > tout foudain di- 
fent fort bien : mais quand ils ont penfé à 
ce qu'ils doÿuent dire, ils ne tiennent pro= 
pos qui vaille. Les autres ont l'entende- 
ment fi petit (où à caufe de [a grande froi- 
deur,ou ficcité) qu'il leur eft befoin met. 
tre & employer beaucoup de temps à la 
contemplation,afin que la chaleur demen- 
re bonne piece en la tefte > & face en for- 
teque letemperament vienne aux degrez 
qui luy defaillent: & aimh ceux-là dilens 
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| quant M gnicux quandils ont premedité, que fans 
que veæ M ypenfer, f 
nue irgu 


emeag Combien que l'ame raifonnable ait befoin dø 
OUEN A= temperarnens des quatre premieres quantitez,, 
conme tant pour demeurer aw corfs que ponr difcou- 
conting rir d raifonner , il eft demenfiré icy , qu'tl ne 
lle (qui s'enfuit pas qu'elle Joit corruptible € mor- 
des artes sëlle, 
L du cer- CHAPr YIt 
point s i 
leconf- ém LATON tient pour chofeve- Au PRE 
rrcs:CAF eee S ritabléque l'ame raifônable dree. ` 
ir au ER: Set vnefubftance fans corps, 
il faut EN LE À foiriruelle, non fuiette à cor- 
, > me d Ce P s 
car sif FERS ruption, nt à la mort , com- 
is long C CPE me celle des beftes brutes:la- 
fe trols quelle (fortie du corps)à yne autre meilleu- 
elprits re vie, & plus tranquille:mais cela s'entend, 
lient éc dit Platon,quand l'homme a vefcu felon la gyrA 
je: Pas- railon:car autrement mietx euft valu à l'a- pologies ” | 
es, lel me,demeurer toufiours au corps, que {ouf- | 
ain di- frir les rourmens, defquels Dieu chaftie tes 
enféà elchäs. Cefte côclufion elt bien tant iltu- 
cpio 1H fires Catholique, que s'il la trouuce par la 
ende- felicité de (on éfprit,à jufte caufe,eft-1l fur: 
froi- nômé le digin Platon’ Mais bié qu'elle foit Platon 


telle que l'on vort,iamais toutestors Galien irin. 
ne l’a peu comprendre en fon entendemét: FA 
| ains toufiours l'a eu pour fufpeéte voyant Apr. 
BOT : $ Quèd anè 
yadoter l'hôme,& fortir de fon fens,quand ;,>mores, 
la le cérueautrop éfchauffé:& au contrai- ch3 Ga | 


re, le voyant retourner en fon bon fens, en de placita 
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luy appliquät medecines froides. Et pour- 
Pl. tantil a dit, qu'ileuft cfté bienaife sque 
Plaron euftefté en vie, pour luy demander, 
comme ileftoitpoñfible que l'ame railona 
nable fuft immortelle, veu qu'ellefe chan- 
ge & altere fi aifément,parla chaleur, frøi- 
deur , humidité & ficciré? attendu mefme- 
ment qu'elle s’en va du corps par vùegran- 
de ardeur de fieure continuë, ou par vne 
grande perte de fang , ou en beuuantla ci- 
Sue, ou par autres alterations corporelles 
; 58 s quiontaccouftumé d'ofter Ja vie. Et fi elle 
PSE ele eftoitfans corps ,& [pirituelle/comme dit 

Ea i nature, Platon)la chaleur (eftant qualité mateciel- 
le) ne luy feroit perdre fes puiffances, & ne 

; luy empefcheroit fes Operations. Ces rai- 

Je he fons ont confondu Galien, & l'ont fait de- 

Galiensen firer que quelque Platoniquel en reloluft, 

mourant, & penfe qu'il n'en aittrouué en fa vie:mais 

' defendit depuisgw'ilfarm or; l'experience luy mons 
! en enfers ftra ce que fon entendement ne peut coms 
kA Ha prendre, Parquoy, ilet certain que la cer- 
j rience que Utudeinfalible de limmortalit : de noftre 
le fuma- amene ferire pas desraifons humaines, & 
#eriel beuf encores moins fe trouuenr argumens; qui 
4 doit des € prouuenr qu'elle foit corruptible : car on 
h, par peut facilement refpondre aux vns! & aux 
fèmmer: autres: noftre feule foy diuine nous fair 
ce mede“ certains &-refolus de Fimmortalité d’icel- 
ein ut'e fei Ce neanrmoins Galien n’a point eu raj- 
giogo fon de s'empefcher & embrafler en cefte 
drine: E+ Manicre par. argumens fi. legers. : car ce 
sägelique welt pas bien:recucilly en philofophiena. 
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- turelle ; de dire que les œuures qui fedoy- gy nela 


uent faire,par le moyen de quelqueinftru reset: an 
liuve 2. dé 


ment, defailient en l'agent principal SPOUW if. pule 
ne fortir à l'aduenture. Lepeintre quipeint pop. 
bien, tenant le pinceau conuenable à fon 
artyn'eft pas coulpable,quand auec le mau- 

uais; il fait quelques trais & lignes mau- 

uaifes: aui n'eft ce bien arggmété de pen- 
ferquel’efcriuain aitaucune lefion où de- 


„faur en la maim, quan:l par faute de bonne 


plume, forceluy eft d'efcrire, auec autre 
chofe. Galienconfiderant les œuuresmer- 
ueilleufesqui font en Fyniuers, & de quel 
fçauoir & prouidé ce elles font faites & or- 
donnees, à recueilly qu'il y auoit vn Dieu 
at monde : encore que nous ne le voÿons 
pas des yeux corporels, duquel ila dit ces 
paroles, Deus nec factas eft aliquando cem pe- qy liurë 
yenniter ingenitus fit, ac fempiterntit. Dieun'a gela for- 
oint efté fair, veu qu'il eft increé &eter- mation 
nel. Eren vnautre endroit, il dit que ame ds firit, 
râifonnable; ni la chaleur naturelle ne fai- 
foit pas Le baftiment & compofition du 
corps humain: mais Dicu, où quelque in- 
æelligence fortfase. Delà fe peut former 
vhargument contre Galien, pour rembat; 
rer & delfaire fa mauuaife confeqnéce,qui1 
ft de cefte maniere. Tuwas foupçon que Ar gurmeb 
Jame raifonnable foit corruprible; pource écho 
ue file cerueaureft bientemperézilvient FER 
à bien difcourir & philefopher:& S'ILS ER: mme corru- 
chauffe souréfroiditplus qu'ilne faut , il. prble. 
tradotte &dit mille abfurdirez. Cela mefme 


fe peut inferer.& conclurre-en confiderägè 
les œuures que tu ditseftrede Dieu:car sif 
fait vn homme en lieux temperez(efquels 
la chaleur n'excede Ja froideur, ni l'humi- 
dité, la ficcité } il le rend fort ingenieux 
& difcrer: mais fi la region n'eft temperee, 
tous les hommes qui y font engendrez 
Au liure, font fols & ignorans. Er pour cefte caufe 
Quôd ani -le melme Galien dit, qu'é Scithie par mer- 
ee mores ueille  nafquit vn homme fage , & qu’en 
@ap.10. Athenes tous naifent Philofophes, Da- 
uantage, de penler que Dieu eft corruptie 
ble, de ce que par certaines qualitez il fait 
bien ces œuures là, lefquelles, parles con- 
traires, fe font mauuaifes. Galien ne le peut 
aduoüer, puis qu'il a ditque Dieu eft eters 
nel. 

Platon va par vn autre chemin plus cer- 
tain, difant que côbien que Dieuoit etere 
nel, tout puiflant & de fcience infinie, if 
s'accommode au peuplenaturel,en fes œu- 
ures,&s'afluiertit à la difpoftiô des quatre 
Premieres qualitez : de maniere que pour 
engendrer yn hôme treflage & femblable 
aluy,ilaeftébefoin trouuervn lieu-le plus 
temperé qui fuft en toute monde, où la 
chaleur de l'air ne furpaffaft point lafroi- rh 
deur:ni l'humidité la fechereffe,& pourtäe tel 6 
il a dit: Deus verd quaff bells ac fapiétia fudida n 

Sius locurs qui piros ipfi fimillimos prodé£lurss Yne ? 
elfet eletum imprimis incolendum prebuit. Et feiet 
fi Dieu vouloit faire. yn homme treffage , 


RAA 7 : tatas ; 
en Scithie, ou en autre region 1ntan pee fonars 
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gee, ne fe feruant de fa toute: puiffance, if 
fortiroit,par necefliré, lourd & ignorant, à 
raïon de la concrarieté des qualitez pre- 
mieres. Mais Platon n’infereroit & ne cG- 
élurroit pas(comme Galien) que Dieu foit 
corruptible ni fujer à aucune alteration, 
pource que la chaleur & la froideur luy 
empefchét fesæuures. Cela mefme fe doit 
recuei llir,quád lame raifonnable(demeu- 
yant en yn cerucau enflammé) ne peut vfer 
dedifcrerion & prudence : & ne faut pen- 
fer qu'à celte occafion là, elle foit mortel- 
le & corruptible. Et quant à ce qu'elle (ort 
du corps,ne pouuant {oufrir la grâde cha- 
leur, ni les autres alterations quituent les 
hommes , cela arguë & menftre feule- 
ment que c'eft va atte &forme fubftantiel- 
le du corps humain: & que pour demeu- 
rereniceluy, elle requiert certaines difpo 
ftions marerielles ,accommodees à l'eftre 
de l'ame qu'elle a: & que les inftrumens 
defquels elle doitouurer,foyent bien com- 
pofez & vnis,auecletemperament requis 
à Les œuures: ce que defaillant du tout, il 
luyeft force derrer & s'abfenter du corps. 
L'erreur de Galieneftentce qu'il veut auc- 
rer par principes de La philofophie natu- 
relle; fi l'ame raifonnable {forrät du corps) 
meurt incontinent où non: veu que c'eft 
vne queftion qui appartient à vne'autre 
fcience fuperieure& de principes plus cer- 
taus : en laquelle nous prouuerons que 
fon argumentn'eft vallable, & que ce n'eft 


n 
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pas bien conclud dedire quel’ame de l'h6- 
me foit corruptible; fous ombre qu'elle de: 
meure paifiblement au corps'auec quel- 
ques qualitez, & qu'elle s'en abfente, à rai- 
fon d’autres qualitez contraires. Ce qui 
n'elt difficile à prouuericar autres fubftan- 
ces fpirituelles de plus grande perfection 
que l'ame raifonwable, eflifent lieux alre- 
rez par qualitez marerielles, efquels, elles 
fémblent habitet 4 leur contentemét: mais 
fi autres difpofitions contraires vicnent 
en leur place incontinent elles s'en vont, 
pource qu'elles neles peunént pas fouffrir, 
Aïnfidoncileft certain que {e trouuent au 
corps, certaines difpofitions, que le diable 
appete tellement ; que pour ioüir d'icelles, 
il entre en l'homme quiles à : au moyen 
dequoy , il demeure endiablé :mais eftans 
corrompués & alrerees par medecines cô- 
traires, & ayant elté faite euacuation des 
humeurs noirs ; pourris & puans naturel- 
lemenril vient à fortir delà. Cela fe voit 
clairement: par experience, ence que, s'il 
y 4 vne grandémaï{on, obfcure, fale,orde, 
puanre ,trifte, &inhabitee , incontinent y 
accourent lès efprits familiers & démons 
füccubes & iacubes màis fi on lanetto efi 
l'on ouvre les feneftres & portes d’icelle, 
afin que le:Soleil & la clarté y entre, incon- 
tinent ces efprits &-démonss’'en vont s {pe- 
ciallement fi pluficurs y'demeurent filon 


‘y a plaifirs & pafle-temps; & mefme f l'on 
y touche plufieurs inftrumens demuüfique. 
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Eaimonie &:boène, proportion offenfe 
grandemént le diable eft clairementide- 
monftrépar ce que dit le texte del'efcritu- 
se Saincte: que quand Dauid prenoit fa 
harpe, & quilen touchoit,incontinentile 
diable fuyoir; :& forroirdu corps de Sait: 
Ercombienigu'il pofltdaft fon efptir, Pen- 
wnsqguenarellement lasmufique mole- 
ftoir:le diable; &-qu'il nela pouuoit pas 
fouffir.. Le peuple d'Ifraël fçauoit defia 
par experience que Je-diable eftoirtennemy 
de la mufique:& pour cefte caufe, les ferui- 
teurs & doméftiques de Saüldirentence- 4,1 ges 
ftemaniere, Ecce fpiritus Dei malus exagitat Rois cha. 
te: iubeatdominnsnofternex nt fermi tui qei co- os, 
ram te funt querant hominem fcientempfallere 
cithara,vt guade arripuerit fpirit® domini ma- 
lus pfallat mansa faa, €7 lenimiferas: Dema- 
niereguäly ades paroles & coniurations, 
qui font trembler Le diable, lequel, pourne 
lesouyr,abandône lelieu,qu'ilauoit choifi 
pourfon habitation: Etainf Iofephe ra- ,, 8j; 
conte que Salomon:laiffa par efcritcertai- des anti- 
nes manieres de coniurers par le moyen quitez 
defquelles non feulemient, pour l'heure; on Pap: 
chafloir dehorsle diable, mais auffi ceft 
efprit malin p'ofoit iamais retourner au 
corps d'où vne fois ileftoit forty. Le mef- 
me Salomonmonftra pareillemét vne ra- 
cine d'une odeur tant abominable , pour le 
diable,que l'appliquant aux narines du pa- 
tient, on chafloir incontinent le diable de- 
hors. Le diable eft fi ord, trite & engemy 
F 
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des chofesnettes, gayesoclaifes:jique le? mand 

fus Chrift entrant au paysides °Gerafeens, impor 
faint Mathieu raconte qu'il trouuan fon corpor 
chemin certains diables;qui s'eltoyent mis anti 

en deux corps morts; qu'ils auoyent tirez! ledial 
du monument, lefquels parloyent & di- | Frm 
foyent: Iefusfilsde Dauïd,quelle indigna= f qu'en 
tion as-tu contrenous, d’eftre venu deuant | én plu 
le temps nous tourmenter? nous te prions, pasde 
que fi tu nous chaffes du lieuoùnous fom- aa 
ines, tu nous Jaifles entrer en ce troupeau pa 


i de pourceaux qui eft làs Et pour cefte cau- fente 


{fela fainte efcriture les appelle efpritsim- Re 

’ mondes: au moyen dequoyéft clairement parle 

entendu que l'ame-raifonnablemon feule- Ours 

ment veut au. corps difpofitions quite wg 

puiflent informer & eftre commencement | pres: 

de fes œuures;mais auffi pour demeurer en té). 

luy, commeen lieu propre & accommodé W 

H à {on naturel. Et puis les diables ( eftans de pe 

$ fubftance plus parfaite )-abhorrent aucu- &tr 

nes qualirez corporelles, & reçoyuent plai= troi 

| fir & contentement des contraires. Par- celte 

quoy l'argument de Galien ne vent rien)! me ] 

(lame raifonnable s'en va du corps, par qu'il 

ñ vne grande & excefliue chaleur , elle eft quil 
M, donc corruptible) puis que le diable fait ble 

4 cela (de la maniere què nous auons dit) le- toie 

? quel neantmoins n'eft point mortel. Mais nan 

i ce qui eft le plusà noter, à ce propos , eft De 

que le diable non tfeulement åppete les ah 

lieux alterez auec qualitez “corporelles, led, 


pour y demeurer à fon plaifir, maisaufi 
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quand il veur faire quelque”éhofe qui luy 
importe beaucoup, il fe ferf des qualitez 
corporelles,qui aideura cefte fin. Et pour- 
tant fi ie demande maintenant pourquoy 
Je diable, voulant deceuoir Eue, fe tranf- 
forma en vn ferpent veneneux , pluftoft 
gwen vn cheual, en vn ours, en vn loup, & 
en plufieurs autres animaux qui n'eftoyent 
pas de fi efpouuentable figure? ie ne fçay 
Hi que l'on me pourra refpondre : Le fçay 
ien que Galienne reçoit pas les dits & qu lia: 
fentences de Moyfe, nide Chrift, noftre dela dif. 
Redempteur,pource que tous deux, dit-il, d» pouls, 
parleur fans demonftrati6: Mais ray touf- chap3. 
tours defiré fçauoir la folution de ce dou- 
te, & perfonne ne me la peut donner, Ileft 
certain ( comme nous l’auons defa prou- 
ué) que la colere adufte ou bruflee, et vne 
humeur qui enfeigne à l'ame raifonnable, 
commefe doyuent brafler les embufches 
& tromperies. Entre les beftes brutes,ne fe (Mais le 
trouue ateun animal, qui participe tant de ER 
cefte humeur que fait le ferpent:voire mef- prar ss 
me lefcricure fainte porte tefmorgnage Que PRE 
wil en a plus quetous les autres, pource les autres 


qu'il eft fin & malicieux. L'ame raifonna- ar ne 
ble , pofé le cas qu’elle eft la Mosmlieder se Arer 
re que 


toutes les intelligences, eft de la mefme . Dreu 
nature quele diable & Tes Anges. Ercom auvitfait. 
me elle fe fert de celte colere'veneneufe, Gen. «h 3e 
afin que l'homme Loir fin & ċauteleux aufi En cela fo 
le diable ( misáù corps de cefte cruelle be- cognorft 
fte ) il fe fir le plus ingenieux & 'fubtil, dunde 


1) 


L'EX AM&XN 
Dicu, le- 


>. Ceftemaniere de philofophern'eftonnera, 
Fer ail pas beaucoup les philofophes naturels, 
Lens) & Pource qu ellea quelque apparence de ve- 
fans aucir Kté : mais ce qui leur parfęra le iugement, 
aucune | eft que Diew voulant deliurer & comme 
leke defenchanter le monde qui eftoit deçeu, & 
NE) luy enftigner à plain la vérité (œuure cons 
fe fert d'el traire a, celuy diable) il vint en figure de 
les,comme colom be,&non d'aigle,ni de paon, ni d'au- 
3 41 flot tres olfeaux, qui fontde plus belle figure: 
SUR #41 ce qu'il fir pource que la colom be partici- 
5 pe fort de l'humeur qui tend -&droiture, yves 
rité & fimplicité:& n’a pointde colere,qui 
eft l'inftrumer de l'afluce & malice, Galien 
n'accepte Aucune de ces chofes „niles phi- 
ło{ophes naturels, pource qu'ils ne peuuét 
entendre comme l'ame raifonnable & le 
diable {qui fontfubftances fpirituelles ) fe 
peuuent alterer ou changer par qualitez 
marerielles ( comme eft la chaleur, la froi- 
deur, l'humidité & la ficcité) car fi le feu 
introduit vne chaleur au bois , c'eft pource 
que tous deux ont corps:& quantité, poux 
fuier : ce qui defaut és fubftances fpirituel- 
les, mais il eft impoñble que les qualitez. 
corporelles puiffens changer la fubftance 
fpirituelle. Quels yeux à le diable , & l'ame 
raifonnable, pour voir les couleurs & figu- 
tes des chofes?quel fentiment & flair, pour 
teceuoir les odeurs? quelle ouye pour la 
mufique? quel toucher, pour eftre offenfez 
de la grande chaleurs à quoy {ont neceflai 
res les organes corporels. Etfi l'amerai. 
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fonnable feparee du corps, eft offenfee, re- 
çoit douleur&errikteffepl weft poffible que 
fon narurel ne change & ne vienne à fe 
corrompre: Ces difficulrez & argumens 
ont trompé Galien:&rles philofophes de 
noftre remps, mais ilsme me font fien:car 
quand Ariftote à ditique la plus grande 
proprieré quela fubftancecénne, et d'e- 
ftre fuier des accidens, ilne l’a pas lice à la 
corporelle ni Spirituelle ;pource que-les 
éfpeces ‘participent epatlement de lapre- 
*pricté du genre. Etpourcefte caufe il a dit, 
que les accidens du corps paflent à la fab- 
ftance del'ame raifonnable: & ceux de l'a 
me-au corps : fur lequel principe ïl seft 
fondés pour eférire toutcequ'il a efcrit de 
la phifionomie. Joint que les accidens def 
uelsfe changét & alterent les puiflances, 
Grit tous fpirituels , fans corps , fans quan- 
tité & máåtiere:& ainfi fe multiplient en vn 
moment , par vn milieu ou moyen,& paf- 
fent par vne verriere fans la rompre : & 
deux contraires accidens peuuent eftre en 
yn mefmefuier,auectoure l’eftenduë qu'ils 
peuuentauoir: & àraifonde ces proprie- 
tez;lemefmée Galien les appelle, (Indiuifi- 
bles) & les'philofophes vulgaires (Inten- 
tionnels)&eftans deceftemaniere , ils fe 
peutent bien proportionner auec la fub- 
ftance fpirituelle, Iene peux laifler d'en- 
rendre quel'ame raifonnable (feparee du 
corps) & le diable auffi;ayent puiflance de 
voir, defencir,d'ouyr,& detoucher, Cequi 
F iij 
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me femble facile à prouuer:car s’il eft vray 
que les puiflances fe cognoiffent par les 
actions, il eft certain quelle diable à Ja puif. 
fance de fentir &'flairer, puis qu'il fentoit 
la racine queSalomon enuoyoitappliquer 
aux-narines des demoniaques : & quilala 
puiflance d'ouyr, puis qu'il entendoit la 
mufique que Dauid donnoit à Saül. Mais 
de dire que le diable recenoit ces qualitez 
auecl'entendement, cela ne fe peut pas'af- 
firmer en la doctrine des philofophes vůl- 
gaires:car celte puiffanceeft fpirituelle, 8c* 
les obicéts des. cinq fens font materiels: & 
pour cefte caufetelt befoin trouuer autres 
puiffances en l'ameraifonnable, & audia- 
ble, aueclefquelles ils fe puiflent propor- 
tionner. Autrement pofons le:cas'que l'a: 
me diuricheauare, obtiendra:d'Abraham 
quel'ame du:bazare vienne au mondeà 
prelcher fes freres,& leur perfuader d'eftre 
bons, afin dene venir au lieu de toùrmens; 
oùil eftoit: Ie demäde à cefte heure;com- 
me l'ame du Lazare pourra certainement 
venirep la ville, &en la maifon de ceux-là? 
S'il les rencontrera en chemin (en compa: 
gnie d'autres) s'illes cognoiftra parleurs 
vifages,& silles fçaura remarquer& choit 
firċcrtainemenc d'entre ceux quiiferanten 
leur compagnie? Er fices freres du riche 
auare ldy demanderont qu'ileft , & qui 
l'enuoye:s'il a aucune puiflance pour ouyx 
leurs paroles? On péurdemander cela me 
medu diable quand il alloic apres Iefus 
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Chriftnoftre Redemprèur, qu'il entédoit 
prelcher,& faire mmiracles;quandils difpu- 
rerent & eurent propos «enfemble anode- 
[ert:;on peur dema ader par quelle ouye, le 
diable enreñdoisvles paroles & refponces 
delefus -Chrift.:C'éft certainementfaute 
d'efpric 8 bon enténdement; penfer que le 
diable ou l'ame -raifonnäble ({eparee:du 
corps ) ne puifle cognoiftre les obicéts des 
cinq fens, combien qu'elle foit priuce d'in- 
ftumens corporels. Garpar la mefime rai- 
{on ie leur prouuéray que lame raifonna- 
ble{eftanc{eparee dii cosps.) ne peut enten- 
dre,1maginer,in exercer office de memoi- 
resen cequefi ellene peut voir dedansle 
corps; qui a perdu-les deux yeux, elle ne 
peutauffi raifonner, ni mefmes fë fouuue- 
nisy le cerueau eft enflammé. Er.puis 
apres;de dire que l'ame raifonnable, eftant 
feparee; du corps; ne puiffe raifonner, & 
entendre ; pource qu'ellen'a point de: cer- 
ukani y c'eft vne grande folie. Ce qui fe 
prouue donc:parla mefme:hiftoire dA- 
braham. Fili,récor are, quia accepifts bona in 
vita, go Lazarus; fimiliten maja: nunc awien 
hic éonfolatur,s vend cruciaris:€9 inin omni- 
bøs:intër nos eg xvos chars magnam firma- 
tum eff ,vt hi que volunt : binctranfire ad vos, 
non pofint : necinde;huctranfire, Et ait Rogo 
ergoite, pâter, vt mittas cumin domum patris 
mej:babeo enim quin que fratres vt teftetur illis 
ne: ça ipfi veniant in huns Lacwm :tormento- 
gum, Fils:; fouuienne roy que tras eu des 
F ii) 
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biens en ta vie, & le Lazare femblablemenr kdor 
des maux ;lequel maintenant eft confolé, ghe au 
& tu'demeures en tourment:&-entout cela enfer e 
il ya vne grande confufion entre vous 8 auons ı 
; nous , de maniere que’ceux qui veulentive- gaur 
H nir icy nepeuuent:ni cèux qùi veulental- {ition 
lerou vous eftes auf. ErildigIevous prie quei 
donc'pere , de lenuoyer enla maifon de deau | 
mon pere : càr i'ay cinq freres, qu'iladues creato 
tirademeweniren eclieuderourmens. De eneh 
làievoncluds , quecomme ces deux ames nape 
$ slarrailonnerent enfemble , & queleriche chaleu 
148 | auarefe fouuientiqu'ilauoit Ginqéréres és : | leant 
lamaifon de fon peré;qu' Abraham fuÿ:re fentoit 
miten memoire la bonne vie qu'il auoit f nene 
menceaumonde & les trauaux:du Lazare, jointe 
fans qu'il faft'befoinidu icerueau :ainfiles yerde 
ames peuuont voir fans yeux corporels: rec, à 
ouyr fans oreilles: : goufter fans langucs f dsp 
4 fentir fansnez : &; toucher: fans nerbo | fm 
chair: voiremefme béaucowp mieux fans chen 
eomparai{on. Cela mefmeeft entendu -du | phie 
VU diable, lequel eftdoüé d'ynemefine nature | Max 
que l'ame raifonnable.L'ame du richeauai con 
re, pourra refouldre toutes ces déntes là: taine 
À duquel S:Luc raconte qu’eftantén Enfer il fon à 
$ Jeuales yeux, & vidle Lazare qui eftoitan te co 
4 fein d'Abraham : au moyen dequoy il par: telle, 
; a&editainhi: Pere Abraham,ayez pitié de fees d 
moy :‘enuoyezle Lazare moüiller feulez fait: 
ment-le bout du doigt en l'eau, afin de ra mon 
fraichirmalägue car ceftefâme metour+ face 
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ladoctrine fafdire, & par cesparoles duri- 
cheauare, que le feu qui brufie les ames en 
enfer cit materiel, comme celuy que nous 
auons ici ,& qu'il fait mal au riche auare, 


& aux autres ames(par la volonté & difpo- 


fition de Dieu)}au moyen de la chaleur : &c 
que. fi le Lazare luy: portoit vue feillee 
d'eau froide, il fentiroit vne grande re- 
creation,en fe mettant en icelle. Larraifon 
en ef fort claire: carfi l'ame:de ceriche 
n'a peu demeurer au corps, par-l'exccfliue 
chaleur de la fieure: & quandil beuuoitde 
l'eau froide, sil eft certain que fonäme 
fentoit vne grande recreation , pourquoy 
n'entendrons nous cela mefme , eltanc 
jointe aux flammes du feu infernal ? Lele- 
uer des yeux du richeauare, la langue alre- 
ree, & le doigrdu Lazare , fontrousnoms 
des puiffances delame, afin que l’efcriture 
fe puifle expliquer:ceux quine vont parce 
chemin, & qui ne fe fondent en la philofo- 
phie naturelle difent mille abfurditez, 
Mais auffi peu encor peur-on inferer & 
conclurre, (que fil'ame raifonnable eftat- 
taince de douleur, & triitefle (pource que 
fon naturel cftalreré& change par quali- 
tez contraires) elle eft co: ruptible & mor- 
telle. On voit que les cendres font compo- 
fees de quatre elemens , & neantmoins de 
fait ni de puiffance il n'ya agencnaturel au 
monde qui les puife corrompre:ni qui leur 
face perdre les qualirez conuenablesàleur 
paturel Nous fçauons tous quele naturel 
Fy 
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temperament des cendres eff froid & fec: 
& neantmoins combien que nous les met- 
tions dedans le feu, ellesne perdront ia- 
mais leur froideur radicale: & combien 
qu'elles demeurent cett millérans dédans 
l'eau ileftimpofible,eftans tirees,qu'elles 
demeurent auec humidité propre & natu- 
relle, &'neantmoins on de laiflera pas de 
confefler que par lemo yen du feusellesre- 
çoyuent chaleur :& par le moyen de l'eau, 
humidité.: Mais ces dèux qualitez fort fir- 
perficielles és cendres, & durent peuau fi- 
iet: pource qu'eftans feparces du feu , elles 
retournent prendre leur propre qualité 
froide, & apres qu'elles font tirees de l’eau 
l'humidité ne leur dure pas vne heure, 
Mais vn doute fe prefenre au propos & 
colloque du richeauare , auec Abraham, 
qui eft,pourquoy, & comment l'ame d'A- 
braham fçeut raifons plus fubriles & hau- 
tesque celle du riche auare, veu quénous 
auonsditailleurs, quetoutes lesames rai- 
fonnables (forties du corps) font d’egalle 
perfection & {çauoir? Auquel-on peurref 
pondreen deux manieres, La premiére cit, 
que la fcience& le fçauoir qu'eur l'ame, 
eftanr au corps,nefe pérd,quand l'homme 
fe meurt;ains deuient plus parfaite pource 
qu'ellefe relouic-d'aucuns erreurs. L'ame 
d'Abraham partir;-treffage de ‘cefte vie, 
& plaine deplufeurs reuelations & fecrers 
que Dieu luy communiqua, pource qu'il 
Juyeftoit amy:mais il eftoit forceque cel- 


2 


bdid 
mieren 
nourri 
richel 
de la 
lhom 
apres 
olte] 
ftre do 
quelle 
Theo 
eftant 
dei&d 
en En 
aumo 
vian 
desi 
fiqu 
l'ente 
aptes 
s'en 
puif 
quell 
mais 
lieu £ 
pli 
{fau 
meill 
railo, 
ferue 
tielle 
& pa 
tente; 


& fee: 
smet 
nt ia- 
mbien 
dédans 
qu'elles 
Re nati 
pas de 
[les te- 
e l'eau, 
ont fii- 
au fii- 
elles 
galité 
l'eau, 

Eure. 

pos & 

aham, 

LC d'A- 

y hau- 


es rai- 


evalle 
neret 
récit, 
lame, 
mme 
ource 
L'ame 


2 


D ESA LISAR HS. 64 


leduwticheauareforciftfans fapience: pre, 
miereménc; pour le pechéque l'ignorance 
nourrit en l’homme, & puis pouree que les 
richèfes produifenr effet contraire à celuy 
de la pauureré.: laquelle donne efprit à 
l'homme ; comme nous prouuerons ci 
apres, & la profperité &vrichefle le Juy 
ofte. Ily a vne autre refponfe, fayuantno- 
ftre doctrine; qur eft, Que laimatiere de la- 
quelle ces deux ames parloyent , eftoir 
Thcologiefcolaftique : éar "de fçauôir, fi 
eftant en eùfer;iliy auoit lieu de mifericor- 
de:&fide Lazare pounoir pañler du Lymbe 
en Enfer, s'il eftoit conuenable d'endoyer 
au monde quelque mort, qui declaraft aux 
viuans la peine, &iles horriblestourmens 
des condamnez,ce fontrous poinéts fcola- 
tiques, defquels la decifion appartient à 
l'entendement; comme Te prouueray en 
apres: Er entre les premieres qualitez , ne 
s'en trouue pas vne qui trouble tant celte 
puiflance que fait l'excefliue chaleur de la- 
quelle le richeauareeftoit fort tourmenté: 
mais l'ame d'Abraham demeuroit en vn 
lieu forttemperé, où elle receuoit grand 
plaifir & recreation : au moyen dequoy ne 
fe faut pas cfbahir fi fes raifons eftoyent 
meilleures. Parquoyieconclus que l'ame 
raifonnable & le diable où l'efprit malin fe 
feruent enleurs œuures des qualitez mate- 
rielles, & que par aucunes ils font offenfez, 
& par autres contraires ils reçoyuent cont 
senremét, Er pour cefte caufe ils apperét de 


L'EXAMEN 


demeureren cerrainslieux;8e fuyent a de: 
meure d'autres, fans eftre corruptibles. 


Comme ef} donnee à chacune differenced'efhrit, 
la Jcience qui lwy repond en particulier: 
en luy offant celle qui luy eft ye- 
pregnante gy contraire, 
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Pour Ar- O vs lesarts (dit Ciceron) 
cbis Poc- 


Å y font conftituez & :eftablis 
= WC p fous certains principes vni- 
F uerfels, lefquels fe peuuent 
E q P 
f De AA 


in nobis, apprendre, par eftude &tras 
get. uail, Mais l'arrdepoëfeelten celatär par- 
Ouid. de ticulier: guef Dieu ,ou lanaturenefont 
Faffis. ` l'homme poëte;onne gaigne guéres de luy 
enfeigner par reigles & preceptes , comme 
il doit faire des vers : & pour ceftecaufeil 
dit,Ceserarum rer ftudia es doétrina apre- 
cepin gy arteconftani: Poeta natura ipfa valet 
G metu viribus excitatur gy quafi diuino quos 
dam fpiritu afflaiur. Les eftudes & do&trines 
des autres chofes gifent en precepres & art: 
Je Poëtefe fert de nature, & eft excité par 
les forces de l'efprit, & quafiinfpiré dele- 
{prit diuin-Mais Ciceron n’a pointderai- 
fon encela: car de fait ne fe tionuefcience, 
niartinueniéenla Republfjue,quel'hom- 
me puifle apprendre, luy defaillant l'efprir, 
combien quil anale toute fa vie-spour 
apprendre reigles :& preceptes; au lieu que 


FENET 
fonhab 
eltenfe 
voit en 
ar fic 
femet 
grand 
Jours 
ilmel 
ant, à 
partic 
defcie 
diftine 
quel ai 
pole, 
parler 
Smh 
quelg 
lurif 
gie p 
meti 
tendi 
ftiqu 
iqu 
pratic 
le Ad 
naif 
cesq 
te; 
Pori 
pref 
sic) 
tire 


eron) 
tablis 
yni- 
went 
itra» 
pars 
e font 
deluy 
mmé 
ufeil 
y pre 
4 valet 
0 quo. 
tines 
art: 

É par 

jele 
erai- 
ente, 
10m- 
pris, 

pot 

que 


BES ESPRITS. 65 


fi d'auanture il s'adône à celle querequiert 
fon habilité naturelle ,nous voyons qu'il y 
eftenfcigné en deux iours. ,Celam efme fe 
voit en la poëfie, fans aucune difference: 
car fi celuy duquel lenaturel yeft propre, 
fe metà compofer des vers , illes faitauec 
grande perfeétion : autrement ileft touf- 
jours vn mauuais Poëte.Eftant donc ainfi, 
ilm'eftaduis qu'il eftremps de fçauoir par 
art ; à quelle difference d’efprit refpond en 
particulier chacune differenceou maniere 
de fcience, afin que chacun entendeauec 
diftin&tion ( fçachant defia fon naturel ) à 
quel art l'on peut eftre naturellement di- 
fpofé. Les arts & fciences qui s’aquierent 
par lemoyen delamem oire;font celles qui 
s'enfuyuent,la Grammaire Latine; owde 
quelque autre langue:la: Theorique dela 
lurifprudence, où du Droit:la Theolo- 
gie pofitiue:la Cofmographie & l'Arith- 
metique. Celles qui appartiennent à l'en- 
tendement font telles, la Theologie fcola- 
ftique:latheorique de Medecine:la Diale- 
tique: la Philofophie naturelle & morale: 
pratique de Furifprudence, que l'on appel- 
le Aduocacerie. Dela bonne imagination 
naiflent8& procedent rouslesarts & fcien- 
ces qui confiftent en figure, correfpo ndan- 
ce, harmonie , & proportion : qui font la 
Poëfie,l'Eloquence,la Mufique, & fçauois 
prefcher: uant la pratique de Medeci- 
ne, Mathemarique , Aftrologie, art Mili- 
taire, -gọuuçrnement d'une Republique: 
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quantäpeindre, tracer, efcriré, dire: quant 
ace quenous voyons vnhomme gracieux, 
afFable,beau parleur, gentil &(ubul:-quant 
arous les efprits, defleins, &œuuires que 
font les oüuriers; & quaañta/laigrace auf 
delaquellele vulgaire s'efmeruerllc;quiett 
dé” diéter à quatre :elcriuains ‘enfemble; 
matieres -diuerfes ; de maniere qu'elles 
foyentoroutes bien ordonnees ::ndus,nè 
poubons en faire-éuidente démonftrance; 
niprouuer chacune chofe-à.part., pource 
quecene feroitiamais fait : mais le faifant 
en trois ou quatre fciencés:: la mefime rai- 
fon pourra feruir aux autres. ; Au catalo. 
gue des fciences que nous auons dir ap= 
partenir à lammemoire, nous auonsmis.la 
langue Latine;stles autres que parlenttou- 
tes les nations du monde: ce que nul hom- 
medjagene peutmier! car les languesiont 
efté inuenrees par les hommes, afin de 
communiquer enfemble, &‘expliquer;les 
conceptions les vn$ aux autres, fans plus 
grand miftere,niautres principes naturels, 
de:S'eftreiles premiers'inuenteurs! alem 
blez,ie veux bien(comme dit Ariftore)for- 
merles vocables, & donner à chacun fa fi- 
gnification. Dela.vientvnf grand ñoms 
bre d'iceux > & rant de manieres de parler, 
fans principe ni raifon ; de forte que f 
Fhomme n'a bonne memoire; il luy- eft 
impoffible les comprendre, par aucune au- 
tre puiffance. Er quant àce que l'imagina- 
tion & l'entendement ne font propres pour 
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apprendre les langues & manieres depar- 
ler, l'enfance le prouuétclairement, quieft 
l'aage auquel l'homme eft le plus defpour- 
ueu de ces deux puiflances :& neantmoins Er {4301 
Ariftote dit, que les enfans apprennent fitt. prox 
mieux quelque langue que ce foit, que les ble,3» 
hommes fais, bien qu'ils foyent plus rai- 
fonnables, &qu'ils ayent meilleurenrende- 
ment. Et fans que perfonnenousle dic,l'ex- 
perience nous le‘monftre clairement, car | 
nous voyons que fi vn Bifcain de trente ou 
quaranté ans vient demeurer à Caftiile, il 
n'apprend iamaïis le naturel langage: mais 
s'il eft icunehomme, en deux ou troisans 
ilfemblenatifde Tolede. Autant en eft de 
la langue Latine, & de routes les autres du 
monde:car cefte mefine raifon fert en tous 
lieux. Veu doncqu'en l'âge auquel regne 1 
le plus,la memoire, (& moins fert l'enten- 
dément & l'imagination ) l'on apprend 
mieux les langues, que quandil y a faute 
de memoire ( eftanr l'entendement en vi- 
gueur ) il elt certain qu'elles s'aquierent 
par la memoire, & non par aucune autre 
puifance. Ariftote ditque les langues ne . 
confiftent en diféours'ni raifon, & que par “ 
ce moyen on nc les peut aucir: & pourtant 
eft neceflaire ouyr d'vnlaurre le vocable & <9. 
la fignification d'iceluy , &' le mettre en 
memoiresau moyen dequoy, il prouwe, 
que ff l'homme hait fourd, neceffaire- 
mént-il doit'eftre muer: pource qu'il ne 
peuténténdre d'ynantre;la prononciation 
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des mots; ni la fignification que les inuen= 
teurs leur ont donné. Que les langues 
foyent inuentees au plaifir & volonté des 
hômes,fe prouue clairement, par ce qu'en 
toutes, fe peuuent enfeigner les fciences, & 
en chacune fe peur dire & declarer ce que 
l'autre veut entendre. Parquoy ne fetrou- 
uera pas yn des graues autheurs,qui ait cfté 
chercher vne langue cftrangere, & auf 
pour donner à entendre fes conceptions: 
ains les Grecs ont efcrit en Grec, & les 
Romains en Latin, & les Hebrieux, en 
Hebrieu, & les Moresen Arabic, & ainf 
ay-ieefcrit en Efpagnol,pour ce queie fçay 
mieux cefte langue que nulle autre. Les 
Romains comme feigneurs du monde, 
voyans leurceftre necefläire auoir vnelan- 
gue commune, au moyen de laquelle tou- 
tes nations puiflent communiquer enfem- 
ble, & eux mefmes ouyr & entendre ceux 
qui viendroyent vers eux , leur demander 
iuftice ,& chofes concernantleur gouucr- 
nement : commanderent-d'ouurir efcole 
partous les endroits deleur empire, en la- 

quelle l'on enfeignaft la langue Latine : à 

railon dequoy.ellea duréiuiques auiour- 

d'huy. Il eft certain quela Theologie fco- 

Jaftique appartient à l'entendement: atten- 

du que les œuures de cefte puiffance , font, 
diftinguer, inferer,raifonner, iuger & efli- 
re, pour ce que rien ñe fe faiten ceftefacul- 
té , que ne doit douter, par 1nconueniens: 
refpondre, par diftinétion, & contrela ref- 
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poûfe inferer ce qu'en bonne confequen- 
cefe peur recueillir: & retourner refpondre 
iufqu'à rant que l'enrendements'appaife & 


foit conrénr.: Mais la plus grande preuue 


qui fe puffe faire furce poindt;eft de don- 
ner 4 enténdre; auec combien grande dif- 


te 


fcil s'affembleladangue Latineauec la 


Theologie fcolakigui 8 comme ordinai- 
pement owne'voit aduenir, qY vn homme 
foit enfemble bon Latin &:profond fcola- 
ftique. Duquel effet fe fonrefimerueïllez 
certains curieux (quis y font rencontrez) 
Jefquels en ont voulu rouuer la caule & 
raïlon , & ‘ont veu comme ainf foit que 
ja Theologie fcolaftiquesæftefcrite en lan- 
guc plaine & commune, & que les bons 
batinspreftentvolontiers l'oreille auftile 
elegant de Ciceron,ils nefepeuuenraccG- 
moderaicelle. Cepousroir bien làeftre la 
œauferaux Latins,pourquoy forçant l'ouye 
(parl'vfage) leur mal reçoit remede : mais 
à parlera la verité, c'eft pluftoft douleur 
du-chef, quemal de l'ouye: Ceux qui font 
bons Latinstontconfequemment vne grâ- 
dememoire-: car autrement ils ne pour: 
royentdéuenir fiexcellens ; gnrvne langue; 
qui meft à euxipropré; Œx pource que la 
grande & heurenfe memoire-éft comme 
contraire au grand & haut entendement; 
en vnfuiét elle labaife& deprime aucu- 
nement: Et delà vient que -celuy quiwa 
tant bon& haut entendement (igui catli 
puiffanceàdaguolle appartient, dftinguer, 


+ 


L'EXAMEN 
eonclurre; raifonner, iuger & eflire) m'ac: 
quiert le parfait point: de la Theologie 
fcolaftique. Quiconque! ne fe contentera 
dercefte raifon, lite S.Thomas,l'Efcot, Du- 
rand:& /Caïeran (quifontles premicrs-8c 
Principaux de cefte faculté; } &il trouuera 
grandes/fubtilitez.en leurs œuures, dires 
&efcrires en gros & commun Laun, De- 
quoyu'y2autreraifon, finon que ces gra- 
wesautheurs ont eu ; dés leur enfance „fort 
pauure mémoire „pour eftre excellens en 
langue Lätine: Mais eftans venus à [a Dia- 

leétique, M etaphyfique, & Theologiefco: 
laftique ils oncobtenu la cognoiffance tel- 
le que nous voyons , pource qu'ils auoyent 
vyn grand entendement; Fay cognewyn 
Theologie fcolaftique, (& plufeursaurres 
l'ont cogneu & hanté) lequel £ftanc le prè- 
mier en celte faculté;ne parloititant:s'en 
fautelegam ment,quemefmes-en Jifant,fes 
difciples nottoyent qu'il parloir gtofliere- 
mem Larin:au moyen dequoysils luy con- 
feillerent, côme gens qui ignoroyent celte 
doctrine ;de laifler aucunefois l'eftüde dé 
la Theologie fcolaftique, pouremployeér 
fecrectément quelques heïres;-à là letture 
de Ciceron:Et cognoiflant-que ce confeil 
luyeftoit baïllé,par fes bons amis;iltafcha 
de remédier à ce defaut non feulementén 
fecret,maisauifi en publicicaratheuant de 
lire lamatiere dela Trinité (ou comme le 

Verbe diuin à peu prendre:chairchumai- 

ec)ilentroir Pour ouyr vneleconenLatin; 
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mais Cet vne chofe notable qu'en long 
reps qu'il fift ainfi, il n’aprint n6 feulemét 
aucune chofe de .nouueau,, mais, par cé 
moyen il vint à perdre: le Latin commun 
wil {çauoit auparauant: a raifon dequoy 
forceluy fut lireen fa languemarernelle, 
Er comme le Pape Pie quarrie(me deman- 
daft quels Theologiens eftoyentau Gon- 
cile de Trente,pour les plus fignalez, on 
Juydift qu'il y auoit va fingulier Theolo- 
gien Efpagnol, duquel la refolution,argu- 
mens, refponfes & diftinétions eftoyent 
dignes d'adimiration:, Erle Pape defrant 
voir & cognoiftre vi homme tant fignalé, 
illuy manda qu'il viatà Rome. pour luy 
fçauoir dôner raisô de ce qui s'eftoit pañlé 
au Concile,&quand ilfura Rome,le Pape 
luy ff beaucoup de faueurs, l'enuoyaque- 
rir,& le prenant par amain,lemena en fe 
romenantiufques au chaftenu S. Ange & 
Juy deuifa en Laun forrelegant,de.certains 
baftimens, qu'il y faifoit faire, pour lefor- 
tifier-dauantage, & luy en demanda fon 
aduis. A quoyal refpondit auecrelle peine 
& fi confufémenc (peurce qu'ilne fçauoic 
ailer Latin ) que l'Ambañladeur d'Efpa- 
gne (qui efloit lors dom:Loys de Requefe- 
nes grand commandeur de Galtille ) vint 
luy faire honneur auec fon Laun,;pour di> 
fkraire le Pape à autre m wiere differente. 
En fin le Pape dift à ceux de fachambre, 
qu'il n'eftoir pofible qu'vn hômeentédane 
fi peu Latin, fult f fçauant en Theologis 
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que l'on difoit. Mais comme il l'efprouua 
en cefte lãgue (qui eft œuure de la memoi- 
re}& au baftiment (qui appartiét àla bon- 
ne imagination ) s’il euft fondé en chofes 
concernans l'entendement, il luy euft dit & 
amené confiderations diuines. Nous auðs 
Mis du commencement ; la poëfie au cata- 
logue des fciences qui appartiennent à l'i- 
mMagination, non point d'aüanture „ni par 
faute de confideration:mais pour donner à 
entendre combien font efloïgnez d'enten 
dément ceux qui ont bonne veine, Pour 
faire des vers: Et ainf trouucrons NOUS, 
gu'il y atelle dificulré es encores plus grá- 
dë, fans comparaifon, entre celte faculté & 


l'art de verfifier > Qu'il ÿa de ioindrelatant 
gue Latine auecla Theologie fcolaftique, 
Celt art efttant contraiteà lentendemenr, 
que par la mefime raifon qu'aucun fe rédra 
excellent en la poëñe il peut donner con: 
4 gé à tourtes les {ciences qai appartiennent 
à celte puiflance : & memes a la langue 
į Latine , pour la contrarieté quieftentre la 
bonne imagination & la bonne memoire, 
Ariftote n'a point trouué Ja raifon du 
mier:maïis confirme mono 


pre- 


pinion,par vhe 
ds En la 30. experience, difant : Marc ciwi Syracufanus 
AN LE. prob, poëta erat preftantior, dum mente aliènarerur: 


C'elt à dire, Marc de Siracüfe eftoit meil- 
i leur Poëte , quand il eftoit hors dû fens; & 
c'eft pourquoy la difference de l'imaoina- 
tion (à laquelle appartiét la poëfc)eft cel- 
legui requiert trois degrez de chaleur R: 
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celte chaleur grand ejcomme nousauons 
dicautre part, fait perdre dutout l’entende-. 
ment. Ainf l'a noté lemefme Ariftote: car 
il dit que Marc de Siracufe fe venant à mo- 
titg derer auoit meilleur entendement : mais 
a i qu'il ne compofoit pas fi bien, pour le de- 
iat faut de la chaleur 5 par laquelle cefte diffe- 
Hra rence d'imagination vient a exercer ton 
nipar œuure. De laquelle Ciceron eftoit priué, 
FA comme il a monitré voulant'efcrire en 
FRE vers les faits heroïques de fon confulat, & 
Yheureufe naiflance de Rome, en ce qu’el- 
PE leauoit efté par luy gouuernee : car ildit 
nous, ne 5 
sgrã- ainfi: 
ilté & O fortunatam natam, me confule, Roman! 


proum 
emoi- 
abon- 
chofes 


alan a ve 4 
Er pource que [uuenal nmentécoi pas, que 
k 


SL. la {cience de Poëfe eftoir contraire à vn 

er) hommede fi bon efpritque Ciceron, il le 

jar taxe en fesfatyres, & dit, Situeufles dir& 

ccor J prononcé tes Philippiques, contre Marc ii 
Que Antoine,au ronde ce vers tant mal raboté, An fopbé: 
angue il ne c'euft pas coufté la vie. Platon, à dit fre 
tre la que la poëfie n'eftoit {ciéce humaine, mais 
Qu, reuelation diuine, pource que, les Poëtes 
pe n'eftans hors d'eux mefmes & plains de 
Evas Dieu , ne peuuent compofer ni dire chofe 
janw qui foit excellente.Ce qu'il prouue par vne 
dé raifon , difant que l'homme eftant en fon 
nei- libre iugement ne peut faire des vers: maisi py Ja 30: 
ps: & Ariftorelereprend difant, que l'art de poë- fea. probs 
sija- fie n'eft pas; habilité humaine;mais reuela 

EA tion diuine: & aduouë que l'homme d'e- 


L'E X AM EN 
prit, & qui eft'éenfon bon & libre iuge- 
ment;ne peut eftre Poëte:! La railon eft que 
Roùilya béaucoup d’efprir, ileltforce 
d'auoir faute d'imagination, à laquelle ap- 
partiét l’art de compofer : ce qui peureftre 
demôftré plus clairement fçachant que de- 
puis que Socrates eut apprins l'art poëti- 
que, 11 ne pèut auec tous ces preceptes & 
reigles , faire yn vers &neantmoins il'fat 
jugé, par-l'oracle d'Apollon, le plus fage 
hõme du monde. Ainfi donc ie tuens pour 
chofe certaine & manifefte que le jeune 
hôme lequel a bonne veine , pourfaire des 
vers, & qui trouuc legerement ce qui y eft 
neceflaire , fans grande confideration sne 
fçait ordinairement auec eminence la lan- 
gue Latine, la Dialeétique, la Philofophie, 
la Medecine, la ‘Theologie fcolaftique, ni 
Jesautres aris & fciences qui appartiénent 
à l'entendement & memoire. Er ainfi le 
voyoñs nous par experience : car finous 
baïllons à vn decesieines là, vnnomina- 
tifà apprendre par cœur, il nelle fçauraen 
deux ni trois iours:mais fi on luy baille 
vh papier efcriten vers, pour reprefenter 
quelque comedie, il le retient incontinent 
tour le contenu d'iceluy: Ceux-la fe gaftent 
àlireles liufes de cheualleries, Roland, Bo- 
{can, Diane de Mont-maior & autres {em- 
blables, pource que toutes ces œuures:la 
appartiennent à l'imagination. Et puis que 
dirons-nous du chänt, & des muficiens, 
défquels l'efpriceft fort mal propre au La. 
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tin, 8 à routes les autres fciençes quiap- 
partiennent à l'enrendement e memoire? 
Autahreneftdutoucherdesinftrumens & 
deroutgenre de mufique: Par cestrois ex- 
emyples que nous auons tiré du Latin, dela 
Theologie fcolaftique:& de la poëfie;nous 
entendrons que cefte doétrine eft verita- 
ble :8&: que nous anons bien fait la diui- 
fion-fufdive, combien que nous facions 
preuue particuliere des autres arts & {cié- 
ces: L'efcriture defcouure pareillement Pi- 
maginatið:& par ainfi voiton peu d'hom- 
mes de grand entendement qui elcriuent 
bien: dequoy iay noté plufieurs exemples: 
&fpeciallement Pay cognew vn Theolo- 
gjen fcolaftique fort fçauant, lequelfaf- 
ché devbirla imauuaife lettre qu'il faifoit 
n'ofoitefcrire aucunes mifliuesà perfon+ 
nejni refpôdre à celles qu'on luy enuoyoit, 
tancqu'il delibera faire venir {ecrertement 
ynmaiftre en fa maifon, pour -luy enfei- 
gner aucunement à mieux efcrire.qu'ilne 
faifoit. Mais ayant trauaillé plufieursiours 
en cela, il perdit fonittemps pource qu'iln'y 
fftaucun profit + & partant il laïflatout: 
& le maiftre qui l'enfeignoit fuvefbahyde 
voir vn homme frfçauär en fa faculté, tant 
inhabileal'efcriture, Mais quât à moy, qui 
{çay bien que la bonne éfcriture! defpend 
dé lœuure de imagination, ray prins-céla 
pourvn effet naturel. Siquelqu'vn le ‘veut 
voir & noter, confidere les eftudians qui 
gaigrent leur vie aux vniuerfirez à efcrire 
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& copier papiers en: bonne -lettre ; S l'on 
trouuera qu'ils fçauent peüde Grammai-; 


re, peu de Dialeétique, & peu de Philofo- 
phies & s'ils -eftudienten medecineou en 
Theologie sils n'y font iamais profonds; 
Parquoy leicune homme ; lequel auecla 
plume fçaurafortbien peindre & tirer vn 
cheual, & vn homim e&:fairevn bon trait; 
n'efb propre aucun genre de lettres mais 
doit cftre misauec vnbon peintre , pour 
fadiliter fon naturel > par ie moyen de l’art. 
Lire bien &Gcilement defcouure aufli yne 
efpece d’imagination:& feft: ce chofe fort 
notable que celuy qui lit aioli na que faire 
de perdre le temps a l'eftude-des lettres, 
mais faire feulemenr qu'ilgaignefà vieà 
lire des procez. Il ylaen:cela vne chofe dix 
gne de noter : c'eft que la difference de l'i- 
mMagination , qui rend les-hômes gracieux, 
aftables; & beaux parleurs$ eft contraire À 
celle qui éft neceflaire à l'homme pour lire 
facilement: :8ainf nufayant celte grace 
que iay dit, peut apprendre dire parfaite- 
ment. Sçauoiriouëra-la prime ; & enuier 
fiuflemenci & vn vray vouloir & ne vou: 
loir en fon temps; & par conicures co= 
gnoiftre le point de fon conrrai 1e, & fça- 
uoir bienefcarrer > ftœuure appartenant 
à l'imagination. Autant eh eft de iouërau 
cent, &a la tr onfe, combien qu'ilfemble 
qu'il y aitplus d'imagination en la prime, 
qui demonftre non {eulement cefte diffe- 
nce d'efprit mais aufi defcouure toutes 


les 


e — 


Lsvern 
toute he 
par lek 
feroit a 
des, si 
des chi 
tion: 8 
fort bic 
propre 
lentenc 
euftde 
comm 
certaih 
cogne 
&rine, 
lquell 
auec y 
diloit 
Diale 
tuy a 
ftant 
Thor 
leure 
terey 
ment, 
figu 
parle 
tilitez 
defpo 
park 
lun 
& me 
Les: e 


glat 
mmal 
iloto- 
couen 
fonds: 
aueela 
tirer wn 
pntrait, 


; pour 
de l'art, 
ii vne 
fe fort 
efaire 
ettres, 
a viea 
ofe dis 
deli- 
cieux, 
raired 
ur Hire 
grace 
faite- 
enuser 

> yoll+ 

ş cos 

x fga- 
enant 
jérvau 
mble 
rimô 
dile- 
putes 
les 


D ES: ESPRITS: 74 


4 . ; ; 
les vertus & vices de l'homme: pourceou à 


toute heure s'offrent en çe ieu .occafions, 
par. lefquelles l'homme demonftre ce qu'il 
feroitaufi biéenautres chofes plus gran- 
des, s'il y eftoir. Le ieu des efchets eft vne 
des chofes qui découure le plus limagina- 
tion : & pour celte caufe, celuy qui entend 
fort bien ce ieu, eften danger d’eftre mal 
propre aux fciences qui- appartiennent à 
l'entendement& mémoire: n'eftoic qu'il 
euft deux ou trois puiflances affemblees, 
comme nous l'auons defia notés Etf vn 
certain Theologien fcolaftique que Yay 
cogneu fort fçauant, euft acquis cefte do- 
&rine;il euft eu refolution d'vne chofe, de 
laquelle il doutoit: Ceftuy ioüoit fouuent 
auec vn fien domeftique, & perdantil luy 
difoit: Qu'eft- ce ci? tune fçais pi Latin; ni 
Dialectique,ni Theologie ( combien que 
tu y ayes efkudié) & ru me gaignes ; nonob- 
ftant que jefois plain de l'efcor & des. 
Thomas. Eft-il pofhble que in ayes meil- 
leur efprit que moy?ie penfe quele diable 
te reyélė ce ieu, & nele puis croire autre- 
ment. Tout lemyftere qui efoit en cela 
eft,que le maiftre auoit srandentendemét, 
parle moyen duquel il paruenoit aux fub- 
tilitez de l'Efcot & de S. Thomas, & eftoit 
de{pourueu dela difference d'imaginau6, 
par laquelle où iouë aux efchets : mais le 
seune hommeauoitmauuais entendement 
& memoire, & l'imagination forrgrande, 
Les eftudians qui ont leurs liures bi€ dref- 
G 


AC LA mous. 
dE Pogi Gap À Li 
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fez & arrangez en leur eftude (eftant cha 

cune chofe en fon lieu propre) ontvne cer. 

taine difference d'imagination fort con- 

L'habille. tre à l'entendement & memoire: Les 
ment dy nommes propres, miftes , nets, & gentils 
coros dë- qui vont chercher les poils de la cappe ,& 
ne fydice qui font fafchez des-rides & plis d'vn ac- 
de thom- couftrement, font d'ynmefme elprit:ce qui 
Eai cha. P'ocedé ceftainemét dél'imagination. Car 
19. fi vn homme ne fçauôit faire des vers, & 
Qu'il y ft mal propre, fi d'auanture il de- 
uient amoureux. Ariflote dit, gu'il fe fair 
bon poëte : pource que l'amour efchauffé 
&deffèche le cerueau, qui font les qualitez 
de l'imagination: Or Juuenal note que 
l'indignation en fait de mefme, qui eft yne 


paflion, laquelle pareïllemét auffi efchauf. 
fe le cerueau. 


Es fophi- 
fes. 


Si nátura negat facit indignatie verfum, 
C'eft à dire, 
Sinature ne veut , l'indignéfaitdes vers, 


Les beaux parleurs,plaifans , & qui fçauent 
donner vn bon traict, outaufli vne certai- 
ve différence d'imagination foit contrai- 
re à l'entendement & memoire. Et pous 
cefte caufe, ils ne {font iamais bons Gram- 
mairiens, Dialeéticiens, Theologiés, Sco- 
laftiques, Medecins,ni Legiftes. Ceux qui 

{ont füubrils , fins, & rufez en tout ce qu'ils 

entreprennent: prompts à parler & refpon- 

dre à propos, font propres pour feruirau 


hais 
dsm 
rend 
tres.i 
grand 
ainfi 
toye 
eftoy 
efprit 
aux { 
hom: 
ônte 
d'hur 
paila 
quens 
dem 
Jim 
fau 
Ora 
dit í 
cha 
dea 
deu 
aufi 
dele 
pres 
tont 
qua 
pan 
teni 
ftre 
ont 
ledi 


t chas 
ecer- 
corn- 
: Les 


emils 
7 X 


in ac- 
ce qui 
n. Car 
ers, & 
ilde- 
fhir i 
jaufe | 
ilitez 4 
que 
tyne 
hauf- 


EE 


uent 
jtaj- 
trai= 
pous 
am- 
Sco- 
qui 
u'ils 
joù- 
| au 


DES ESPRITS. 72 
palais, pour foliciter & manier les affaires 
desmarchands,& méfme poür acheter & 
vendre: mais ils nefonr-pasbons! aux ler- 
tres.1Or enrcecy le vulgaire fe trompebien 
grandement de-penfer que ceux qui font 
inf adroits & fubtils atoutes chofes , fe- 
royent propres à l'eftude: des lettres s'ils y 
effoyent mis: car, de faitjil n'y æaucun 
efpritiqui foitplus contrgire& repugnant 
aux fciences} queide ceux-là; Les ieunes 
hommes qui tardent beaucoup à-parler < 
ontenda langue &+ au cerueau beaucoup 
d'humidité» & quand elle et confommee se 
paï laps de tenips; ils deuiennentfordelo- ? 
quens & grands parleurs, à caufe de la gra ` 
de memoire qu'ils ont, depuis que cefte 
humidité fe vienramoderer. Ce quenous 

fçauons eftre autrefois aduenu à ce grand | 
Orateur Demofthene, duquelnous auons 
dit que Ciceron s'éftoit e{merucillé, fça- 
chant que deieunefle il auoit efté fort ru- 
deà parler , &:qwà cefte heure làil eftoit 
deuenu fi eloquent.:Les ieunes hommes 
auffiqui ont bonne voix; & qui fredonnét 
deleur gorge; font fort ineptes,8&c mal pro- 
pres à toutes: les {ciences , pource qu'ils 
{ont froids & humides : lefquelles deux 
qualireziointes enfemble, fonrperdre la 
partie raifonnable. Les eftudians qui reci- 
tent leur lecô, niplusni moinsque le mai- 
ftre la leur a faite, demonftrent bien qu'ils 
ontbonne memoire : maisl'entendement 
ledoirbien payer, lequelils n'ont pas bon, 
G ij 
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Aucuns Problemes &: dontes feprefenténe 

en cefté,doétrine: La refponce aufquels, 

pourra parauanturemienx feruir;pouÿ enr 

tendreeftre veritable > CC quenons{auons 

dit. Pour le premier;on peut demädet d'où 

vient que les: bons:Latins font plus arro+ 

gans & prefomptueuxien leurfçauoir, que 

nefont les hommes-fort: does au gente 
de lettres: qui appartiennent; à l’entendes 
ment: de maniereque pour entendre que 
c'eft du Grammairien, onpelit-dire-enices 
ftem aniere, Grammaticis Ipa arrôgantia :eft, 
ñ | Le Grammairien n’eft-autre chofe que la 
f i  L'irit mefme arrogance. Pour le {econd, d'où 
a LS vient que la lengue Latine efttant con- 

SARA traire a l'efprit des Efpagnols, &tanr pro- 

la langi e pre &naturelle aux François, Italiens; AL 

latine. lémans, Anglois, &:a tous Jesautres qui 

habitent vers le Septentrions comme lón 

d voit par leurs œuvres: car voyanş vn liure 
couché en bon Latin, nous cognoiflons 
incontinent que l'auteur diceluy eftveftrá- 
ger, & fi nous en voyons vineutré en lan- 
gage barbare, & manuais Latin nous/co:- 


gnoiflons qu'il a eftéfait par vnEfpaonol, 

4 Pour letroifiéme,; comme les chofes qui fe 
A difent & efcriuent enlangué Latine fon- 
e nent mieux, font plus agreables; & ont plus 


d'elegance;qu’en quelqu'autré langue, tant 
bonne foit elle : ayant dit autrefois que 
toutes les langties dépendent: de la! volon: 
té & plaifir de ceux qui les ontinuesrees, 
fans aucun fondemét naturels Pour le qua- 
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Bel fai > a 
tiielime , comment fe peur arre, qu Ertans 


roures lesfciéncés-qui appartiennét à len» 
tendement,efcritesen: Latin, ceux qui fonc 
dépourteuz, de memoire lespeuuenr lire 
&eftudier dedans les Jiures, veu que par 
cete raifon;la langue Latine leur eft re- 
pugnanie. On peut refpondre au premier, 
que pour cognoiftre fi vn homme eft dé- 
pourueu entendement; ne fe trouue plus 
certain figne; que de le voir hautain; pre: 
fomprueux,enfl:, ambicieux, poignant, 6c 
plein deceremonies. La railon de cela eft} 
que touticela eft œuure d'vne difference où 
matiere d'imagination , qui ne demande 
pasplas: d'en degré de chaleur ,auec le- 
quel compatit aifément yne bien: grande 
humidité, quidemande la fnemoire, pour 
n'auoir la verru&c force de lareloudre. Au 
contraire, l'homme qui eft naturellement 
humble;qui neifait cas de foy,ni de fes be- 
fongnesiqui ne fe vante ni nefe louë, mais 
fe fafche des loïianges que les autres luy 
donnent,& qui eft ennemy des lieux & ce+ 
rémonies honorables ,demonftre certai- 
nement, & par vnindice infaillible, qu'il Oz srouue 
eftpoutueu d'ynentendemét mecueilleux, 745 shu- 
& qu'ila peu d'imagination.êt memoire. Ha adii 
J'ay ditnaturellement humble, car s'il left Re PE 
auec artifice, ce figne là n'eft-pas certain, 7 in 
c'eftpourquoy l'on voir, que comme ani ferieur 
foic que les Grammairiens font de gran pleins de 
dememoire, & afléemblent l'imagination Belhs 
auec colte difference, & par confequent bap ra 
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ils font defpoutueus d'entendements 8i tels mec! 

que ditle prouerbe; Quele Grammairien pulpa 

n'eft autre :chofe qu'yne pure arrogahce: que C 

Au liure Quanraufecondsion peut répondre; que I chu 

que les  Galieurecerchant l'efPrir des hommes pat | quils 

3 fi re le temperament:de la regionen laquelle enten 
Kia PAi ils habitent, dit que ceux qui demeurenc ai H- quo 
; — 17°  deflous de Seprétrion, ont tous faure d'en- | meni 
tendement : & ceux quifont fitwez:entredle U fa 

Septentrion& la Zone torride-ou bruflan leme 

te, font fort prudens & aduifez - laquelle proù 

i í fituation rblpond-iutementànoftre pays habit 

j d'Elpagac , qai n'eft pas fi-froid que Je Que 
r Nort;ni fi chaud que la Zone torride: du que 6 
7 milieu.Aritotech de cefte opinion;quand dedar 
la 14, ildemande Pourquoy ceux:qui habicenten | dequ 

Je. pre pays fort froids; !n'onc pas tant bôn-eni | & d 

bitie rendement QUE -Ceux qu naiflent! en:rez | d'un 

gions plis chaudes Ea la refpohfeiltraite | & d 

il fort mal lesi Flameus, Allemans, Anglois, hor 

& ceux de ces regions là difent que leur lear 

elprit refftmbleà celuyides‘yurongres : à elp: 

t raifon dequoy ils:ne peuuent ftauoir då | pou: 
nature des: chofes, -Dequoy eft caufe la font 

srandehumidité qu'ils ontau cerueau 38 Phile 

RE és autres parties du corps : ce que demo: décin 
$ ftre lablancheur:du vilage, & la couleur patai 

‘ jaune des cheueux : car c'eft merueillé) i mes 

i « quandon voit vh Alemant chauue:ils fonc ger q 

f tousgrands y à:caufe de la grande humidis lega 

réqui eft en eux, qui dear fäir dilater Les quil 

membres. Ce qui fe trouue toutau contrais bati 


reaux Efpaonols qui font yn peu bafznez factu 
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aec le poil noir,de moyenne ftature , & la 
plufpart chauues : qui eft vne difpofition 
que Galien dir venir du. cerueau qui eft : 
chaud & fec: Ce qu'eftantvray , il eft force faii ure 
qu'ils'ayent mauuaife memoire & grand PU 
entendement: au contraire des Allemans, ch.14 ce 
quiont grande memoire,& peu d'entende- 15» 
ment. Au moyen dequoy les vns ne peuuent 
fçauoir Latin, & les autresl'apprennét faci- 
lémenr.Laraifonique donne Ariltote;pour 
pont le peu d'entendement de ceux.qui 
abitent au deffous du Septenxrion ; elt, 
ue la grande froideur de la region,reuo- 
que & fait retirer la chaleur naturelle au 
dedans,&nela permets s'efpâdre:au moyé 
dequoy ceux-là ont yne grande humilié 
& chaleur , qui fait qu'ils font pourueus 
d'yne grande memoire pour les langues, 
& dyne bonne imagination , pour faire 
horloges, trouuer les moyens d'aller fous 
l'eau forger machines & œuures de grand 
efprit, que les Efpagnols ne peuuent faire, 
pour eftre priüez d'imagination. Mais s'ils 
font mis fr.les poinéts de Dialectique, 
Philofophié, Theologie {colaftique, Me- 
decine & Loix;vnEfpagool dira fans com- 
parailon,de plus gran des chofes,en fes ter- 
mes barbares, quene fera pas vn eftran- 
ger en fon beau Latin, lequel hors nus le- 
legance & netteté du parler, ne dit chofe: <4” linre; 
qui foit excellente, Galien dit,pourappro Shere I 
bation decelte dorine, in Segthysynem yir Perin í 
fattas eft philofophas, : Athenis aus?m, multi. cha, 10. 
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tales. C'eft à dire, En Scithie prouince Seï 
Ptentrionalle | par merueilleeft forty vn 

homme Philofophe , & en Athenes tous 

naiffenttels. Mais combien que ces Septé- 

tronaux ne foyentnez à la philofophie ni 

Aux autres {cien ces que nous auons dit les 

F. | Mathematiques & l'Aftrologie leur font 
‘ In Cras, COnuenables, pource qu'ils ont bonne imas 
Sination, La refpônfe au troifiéme pro 

bleme dépend d’yne queftion fort celebre 

qui'eftentre Platon & Axiltore. L'vn ditfe 

i trouuer noms propfes , qui naturellement 
figaifient les chofes, & qu'il faut vn grand 

elprit pour les trouder:qui-eft vne opinion 

que la fainte efcriture-fauorife: difant, 

qu'A dam impo{(bit nom propre & conue- 

nible d routes les chofes que Dieu auoit 

Aulii. mis deuint luy. ° Máis Ariftore ne veur pas 
de l'inter- GCorder qu'uly ait en aucunela ngue,nom, 
J grech ni Maniere de parler, qui fiznifie naturels 
! lement la chofe: pource que trous les ter- 
mes & nomsfont inuenrez à l'appetit & 
volonté des hommes. Et ainf voit on par 
experience , que le vin à plus de foixante 
noms,& le pain autant(vn,en chacune lan- 
gue) & ainfine peut-on dire lequel eft le 


; ği propre, naturel, & conuenable, pource que 
j tous les hommes du monde en vferoyent. 
à | Ercencantmoins l'opinion de Platon eft 

vI. la plus veritable: car »pofé lecas que les 


premiers inuenteurs des vocables: & ter- 
mes, les ayent forgez à leur plailr, ilsont 
euneanimoins, yae volonté bien ‘raifon- 
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mables,communiquee ilouye, à la nâtüre 
delachofe ; & àla grace de la prononcia- 
tion, ne fuifansles mots courts ni longs: 
autrement n'euft efté néceflaire monftrer 
yne laideur de la bouche ,au temps de la 
prononciation jén méttant l'accent au 
lieu conuenable,&c gardant autres condi- 
tions que:doit auoir la langue, pour eftre 
elégwise& non barbare. De cefteopinion 
de Platon fut yn/chéualier Efpagnol,, qui 
prenoit tout fon plaïlir à efcrire liures de 
cheualleries, pource qu'il eftoit pourueu 
dyne cerrainémaniere d'imagination,qui 
conuie &c-appelle l'homme à fiions & 
menfonges. On ditde ceftui-là qu'intro- 
diifant en fes œuutes vn:geant: furieux ,il 
demeura long temps à imaginer vn nom, 
qui fut du tourcorrefpondantà fonauda- 
ce: & iamaisnele peut trouuer, iufqu’à ce 
queioïancya iour,aux cartes, en la mai- 
{ond'yn fienamy, il ouyt dire au maiftre 
dela mailon ces mots, O là machacha tra qui 
tanigs à effa mefa: c'eltà dire;O garçon ap- 
porteici des ietrons ou marques pour 
mettre ĉu ieu: Inconcinent il trouua cé 
mot, Traqsitantos de bonne grace, & le fen- 
titbien fonner à ces aureilles : & fans re- 
garder dauanrage , il f€ leua, difant: M ef- 
leurs,iene ioué plus, car ily along temps 
que ie cherche vn nom conuenable à vn 
geant furieux que Fintroduy en certaines 
fiétionsqueie compofe: & ie ne l'ay peu 
encores trouer iufques à cefte heure, que 
Gy 
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ie fuis venu éncefte mailon soie réco! 
toufiouts quelque plaifir ‘8 faueur.: Les 
premiers inuenceurs-de la langue ‘Latine; 
auoÿent la curiofité de ce cheualier, & 
par ce moyen ont trouué) yh langage bien 
fonnantaux aureilles. Parquoy auffine fe 
faut pasefbahirfi les chofes quisfe difent 
& efcriuent en Latin fonnenrtänt bien;& 
aux autres langues, fi mali pource que lés 
premiers inuenteurs d'icelles ontefté bar: 
bares. l’ay:efté contraint de «mettre:le der: 
nier, pour fatisfaire à plufeurs, qui s’ 
{ont trompez , veu que la folurion en elk 
fort aifee:car ceux-là quióntgrand enten 
dement, ne font pas du tour priuez: deme: 
moïre: pource “que n'en ayant point du 
tout, l'entendement ne pourroit iamais dis 
fcourir ni raifonner , d'autant que cefte 
puiflance:eft celle, quia la-matiere & les 
fantafies, fur lefquelles fe fondenrles tons 
fiderations. Mais pource qu'elle eft remtife 
ou lafche de:trois degrez de perfectior qu? 
fe peuuent acquerir en la langue Éatine} 
qui font ; l'entendre, l'efcrire & fe bien pats 
ler elle ne pêut paffer la premiere,fi ce n’eft 
mal & groffierement. 


Comme il ef pronué que l'eloguence gys 
netteté de parler, ne peut éftre 
aux hommes de: cran 
entendement, 
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récoÿ 
t Les 2208 de, que l'homme eftfort fage j 
aune HSI & prudent, quand il l'entend 
1, 8 KOZ q parler auec vne grande elo- 
re bie quence, & ornemét delanga- 
fine ge,auec yne quantité de voca- 
dilen bles elegans,& gracieux, yfaur deplulieus : Géré 
ien,& exemplesaccommodez à propos,en la ma- disque 
ue lés tiere qu'il traite:ce qui vient d'yneconion- d'honneur 
€ bar- tion qui {e fair de la memoire auec lima: l 
leder; gination, au degré de chaleur : laquelle ne ; 
qui sy peut pas refoudre l'humidité du cerueau,ë& 
emelt fert à efleucr les figures & lesfaire fourdre: pr 
nten? au moyendequoy {e defcouurent plufeurs loguence, 
me: i conceptions & chofesa dite. Il eft impoli- 
imde f  blequelentendement (e rrouue en celte af 
sdi? femblee , pource que nous auons defia dic 
celte À & prouué vne autre fois,que cefte puiffan- j 
gls | ce abomine-grandement la chaleur,ë&.que 
sow d l'humidité ne; la peur fouffrir. Que fi les 
romiife | Atheniens euflent eu celte doctrine ,uls ne 
orini | fe faflent pas rant efmeruetllez de voirvn 
ati, homme fi fage que Socrate,qui ne fçauoit Platon le 
par: parler, de maniere que ceux qui entédoyée que a 
srel parler de fa grande fagelle, difoyér que (es Le s 
aroles & fentences reflembloyent à cer- a Ain 
taines caifles de matiere rude & mal polie banquat, 
P par dehors, qui auoyentau dedans befon- 
gues riches & paintures dignes d'admira- 
tion. En la mefme ignoräce ont efté ceux 


lefquels voulans donner raifon de l'obfcu- 
rité & mauuais {tile d’Ariftote,dirent que 
expreflément, afin que fes œuures euflenc 
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plus grande autorité, il a efcritfans orne 
ment de langage,& belles phrafes de par- 
s ler. Et fi nous confiderons pareillement 
Ciceron x Fa 
louant l'e- COmme Platon y procede, le rude ftile d'i- 
loqu:nce Celuy & la briefueté de laquelle il efcrit 
de Platon l'obfcurité de fes raifons, la mauuaife col- 
dit, quefi ]ocatio des parties de l’oraifon, nous trou- 
pl uerons que la caufe n’en eft autre. Si nous 
di parler Hons lès œuures d'Hippocrate, voyons 
en Grec, nous pas comme il procede aux noms & 
3l eufi par- verbes?comine il colloque mal fes dits & 
ti comme fenrences :la manuaife liaifon de fes rai- 
Platon. Sté 
De claris (ons,le peu de chofe qu'il a à dire,pour em- 
erator, plir ceux qui font vuides de doétrine?Que 
diray-te plus?finon que voulant raconter à 
Damagete fon am y cõme Artaxerte Roy 
des Perfes Palioit mandé, auec promeffe de 
fuy donaer tour l'or & l'argent qu'il vou- 
droit,& de tetenir entre les plus grands de 
fon royaüme, (ayant fur ce plufieurs de- 
mandes & refponces) ildiftainfi, Perfarum 
rex accèr/Fait, ignaras quod apadime maior eff 
fapientie ratio quàm abri, Vale. C'éft à dire, 
Lé Roy dés Perfes m'a mandé né fçachant 
que d'eftime plus la fageffe que l'or. Si cefte 
matiere fuft combee ‘entre les mains d'yn 
Erafme où de quelque autre de bonne 
imagination & memoire comme luy;,il en 
euft empli plus d’ÿne main de papier d'ef- 
criturepour la dilater, Mais qui eultofé 
amencrexemple de cefte doctrine, par l'es 
fpric naturel de faing Paul, & affirmet 
gu'il eftoit homme de grand ‘entendes 
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mér & de peu de memoire,& qu'ilnepou- 
uoit par fes forces, fçauoir les langues , ni 
le parler auec ornement & elegance; s'il 
n'euft dift ainfi? Nihil meminus fecifjfeà ma- 
gnis Apoftolis exiflimo: nam imperitus um fer- 
mone fed non fcientia. C'elt à dire, Ie con- 
fefe que ie ne fçay parler ; toutesfois en 
fçauoir & fcience ; perfonhe des, Apoftres 
ne me furpafle.Cefte difference & manic- 
re d'epriteftoit fort propre à la publica- 
tion de l’ Euangile,& n'eut efté poilible en 
choifir vne meilleure :car en ceite charge 
n'eftoit pas conuenable d'eftre eloquent, 
ni fe (eruir dvn ornement dé langage : at- 
téduque la force des orateurs de ce temps 
tà fe defcouuroit,à faire entendre au peu- 
ple les chofes faufles pour vrayes ; & luy 
perfuader par les preceptes de leur art , le 
contraire de ce qu'il receuoit pour bon & 
profitable. Qu'ils fouftenoyent mefmes 
qu'il valloitmieux eftre pauure que riche: 
malade, que fain: ignorant que lçauant & 
autres chofes qui-eftoyent manifeftement 
contre l'opinion du vulgaire : & pour cefte 
caule les Hebrieux les appelloyent Geug- 
nin „qui fignifie tronpeurs. Catonle vieil 
fut de ce mefine aduis & trouua qu'il 
cftoit dangereux detenirtelle maniere de 
gens à Rome: veu que lès forces de lempi- 
re Romaiueltoyent fondees fur les armes: 
& que ceux-ci commençoyent defia à per- 
faader qu'il eltoit bon que la ieunefle Ro- 
me’, e les laiflait , pout s’adonner à cè ger- 
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E EXAMEN 
re defcience:& ainfienbriebil lesfitchaf 
fer de Rome, de maniere que la demeure 
en icelle leur fut defendue. Dauantage fi 
Dieu euft trouué vn prefcheur eloquent, 
qui fuft entré en Athenes ou dedans Roz 
me,pour certifier que les luifs ont crucifié 
en Hierufalem nes qui eftoir vray 
Dieu, & qu'il eft mort: de fa propre & ag- 
greable Yolonté:, pour! rachëter : les pes 
cheurs:qu'il eft refufcité le troificfine iour 
& quilet monté au ciel où il eff mainte- 
tant: qu'euflencpentéles auditeurs: de ce 
theme, finon quelque folie & vanité telle 
que les orateurs ont couftume de mettre 
en auant la force de leur art 2 Er pour cefte 
caufefainét Paula dit, Non emim mifit mé 
Chriflusbaptixare fed enangelizare non in fas 

pientia vëtbi , vtnoneuacuetur crux Chrifti. 
C'eft à dire, Iefus Chrift ne m'a pasien- 
uoyé pour baptifer, maïs pour prefcher; 
non par l'art oratoire ;afinquele peuple 
ne penfaft que lacroixde:Chrift fuft quel: 
quevanité , de celles que:les orateurs-ont 

couftume deperfuader. L’efpritde S.-Paul 
eftoit propre à ce miniftere : caril duoit 
grand'entenlemét pour fouftenir & prou- 
uerauxfynagogues & aux Gentils que Ic- 
fus Chrift-eftoit le-Méflie-promis en'la 

Loy:8& qu'iln'en falloitiattendre yr -au- 

trescencantmoinsileftoit.de-peu de me- 

moires àraifon dequoyil ne pouuoit par- 
ler, auec ornement. de paroles douces: & 
micllecs,auffi la publication de l'Eua:sile 
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aoit Delfoin d'vn tel miniftre” Ie neveux 
pas diie pourtant que S; Paul n'euft ledon 
des langues : car il parloit en toutes aullt 
bien que la fenne: rentens aufi peu, que 
pour defendre le nom de Chr if, les forces 
defon grand entenñdementfufleut Mlan- 
tés, fans la grace particulière que Dieu luy 
auóit Eire ie veux dire feulemeñt que les 
dons füpernaturels œuurent & produifent 
meilleurs effets énvne bonne nature,qu’en 
vi homme de foy Et tardif & igoo- 
yant? A quoy fait ce qued tfan Hierof- 

meen fon proëfme fùr Efaye & Hieremie, 

quand il demande pourquoy “n'y ayant 
qu'vn SE fprit qui a par lépar la bouche de 

Hicremier& d' Efaye, l'vnpropofeles cho- 
fes qu'iteferir, arec vné grande elegance, 
& Hicrémieà peine peurparler. Il rel fpond 
à:ce douté;que leS. Efprits’accommode à 
Jaimaniere naturelle deproceder decha- 
cun Propheté; fans changer Léurnaturel;8r 
kurenfaoner le lagage partlequelals dote 
uent publier la prophetie. Et ss int il faut 

fçauoir qu'Efaye eltoit vn chetalier ill. 
fre; nourri en Jafcour &'cité de Hierufa- 
lemysc pour cefte caufc il parloir'auec ele 
gancé&ornement. Mais Hicremie eftoit 
né, &rauoitéfté nourri cn vn village de 
Hierufalern, qui s’appelloïir A S 
àu.moyen dequoÿ 1lfur rude & groflier 
en fa maniere dé proceder, & parlé ri & 
neantmojns le fainétÆfprics rs “bien vou- 
lu feruir de fon ftileen la prophe” guil 


Bien q 
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ne fuy acommuniquee: L'on en peut dirésa- 
l'Epifire ? a P 


aux He- PE des Epiftres 


ézicux 


defain& Paul auquel.le 


faing Efprit afftoit en les efcriuant , afin 


foit de S. qu'il ne peuft errer: ce neantmoins {ain 


Paul plu- 


féeurs ont 


Paul parloit fon naturel langage; propre 


j- & accommodé à la doctrine qu'ilefcri- 
voula di- 


ve à can 
du file 
diners, 

qu'il ne 
L'anoit 

faite: e 
que l'E- 
gfe tien 
pour. he 
gelique, 


fe Not, pource que la verité deda Theologie 


fcolaftique abhorre l'abondance de paro» 
les. A la Theologie pofitiue fe ioint foit 
bien l'induftrie des langues, & l'ornement 
2 du langage, pource que cefte faculté appar- 
tient àla memoire, &- neft autre chofe 
t qu'ynamas-de dits & {entences Cacholi- 
~ ques, prinfes des fainés Doeurs , & de 
l'Efcriture fincte, & gardees en cefte puif- 
fance.Comme fait vn Giiämmairien, des 
fleurs des Poëtes,; Virgile, Horace, Teren- 
ce, & de tous les autres auteurs Larinsiqu'il 
lit:lequel cognoiffänt l'occafion de les:al- 
leguer, meten auant quelque chofe de:Ci- 
ceron ou de Quintilian,au moyendequoy 
il monftre aux, auditeurs fon fçauoir, & 
erudirion.Ceux: lå qui ontenfemble lima- 
ginationauec la memoire > &iqui trauail- 
lentà recueillir le grain de tout ce quia 
efté dit-& efcrit:en leur faculté. le fçauerit 
bien mettre en auant, quand l’occafion fe 
prefenie auec yn grand ofrement-de pa- 
roles, &, gracicufes manieres-de parlet, 
defquels l'induftrieen toutes fciences., eft 
fi grande, qu'il femble à ceux qui ignorent 
cefte doctrine, qu'ils font fort profonds, 
& hauts “mais aufi quand ils viennent à 
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fonder les fondemenside ce qu'ils difent& 
affirment, ils defcouurerit -leur imperfe- 
“ion. Ce qui viencde.ceque l'entendemeét 


auquel appartient fçauoir la verité des 


chofes dés leur racine) nefe peut ioindre à 
l'ornement du langage & abondäce de pa- 
roles. De ceux-la l'efcricyre fainte parle en 
celte maniere, Vhs verbafent plurima sbi fre- 
quenter:egeftas comme voulér dire, L'hom- 
me ayant beaucoup de: paroles eft volon- f 
tiers delpourucu d'entendement. & depru- 
dence. Ceux qui font pourueuz de l'imagi- 
nation & de la memoire, entrent de grand 
courage à l'interpretatiG de la fainre efcri- 
ture, leur femblant aduis que pour fçauoix 
beaucoup d' Hebrien, beaucoup de Grec & 
Latin, ils oncle cheminousert: pour tirer 
Je yrayfens de la lettre: Er-défair,ils fe per- 
dent: premierement pource.que les voca- 
bles de ta fainétsefcrirure & les manieres 
de parler d icelle ont plufieurs autres figni- 
fications que celles que fçañoir Ciceron:& 
puis, poufce que celles gens ont faure d'en- 
tendement (qai eftlapuiffance qui verifie 
fi vn efpriceft Catholique ou depraué) el- 
le peureflire, par la grace fupernaturelle, 
de deux ou trois fens de letrre,celuy qui eft 
le plus veritable & Catholique. Platon dit 
que les tromperies & deceptions n'aduien- 
nentiamaisés chofes diflemblables & fort 
differentes, finon lors que plufieurs fe pre- 
fentent qui ont grande fimilicude encre et- 
les : car fi nous mettons denant vn clair- 
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voyant vn peu de fel de fuccre,de farine, & 
de chaux viue ; letout bien broyé & mou- 
lu à part, que feroit vn homme priué du 
gouft;fi auec les yeux il pénfoit remarquer 
& cognoiftre chacune de ces chofes 2 difât, 
C'eft là du fel,c'eft là du fuccre. voila de la 
farine, voila de Ja chauxtie ne fay pas dou- 
te qu'ilne fe trompaft, pour la grâde fimi- 
litude que toutesces chofes ont enfem ble, 
Maïs s’il voyoit vn monceaude bled ; vn 
autre d’auoyne, vn'autre de paille ,vn autre 
deterre, & vnautrede pierre, ileft certain 
qu'il nefe tromperoit jamais à remarquer 
chacune chofe, encor qu'ilne vift. sucres, 
pource que chacune de ces chofes eft de 
tant diuerfe maniere & figure. Nous voyo$ 
tous les‘ iours la mefme: chofe aduenir aù 
fens queles Theologiens dônient dla: faint 
Ce Efcriture: car de prime face; tout fensa 
apparéce d'interpretation Catholique, qui 
conuient bien à la lettre, combien qu'il ne 
foit tel, & less. Efprit n'ait voulu dire 
ni entendre telle chofe. Pour-flire-de:tel 
{ens le meilleur, & reprouuerle manuais, il 
elt certain que le Theologienne fefert pas 
de lamemoire, ni de l'imagination, mais 
de l'entendernent feul. Parquoy ie dy que le 
Theologien poñtif fe doit conferller au 
fcolaftique ; pour lé reguérir de luy don- 
net de cesfens & interprerarions;celle qu'il 
trouuerala meilleure, s'ilne: veut tomber 
en l'inquifition.C’elt pourquoy les hereties 
onten telle horreur la Theologie fcolaftis 
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que, & tafchent de l'ofter &extirper du 
monde:pource qu'en diftinguanr,inferant, 
raifonhant, & iugeant fe vient àfçauoir la 
vérité, & defcouurir le menfonge: 


Comme fe proue quela Theoriqueide la Theo- 
logie appartient à l'entendement, g lapre- 
dication (qui en eft la pratique) 

à l'imagination, 


Charmes 


XS J Ç ’Esr vnequeftionfortcom- 
Pr NN mune, non feulement entre 
DSA leshômes fçauans,mais auf- 
(à ee) fi entre les vulgaires, dede- 
AT Ja mandér pourquoy vn Theo- 
logien eftant gräd fcolafti- 

qasjfubtil; facile à refpondre,&-d'vne do- 
trine admirable aefcrire &a lire, ne peut 
prefcher quadil ef montéienchraire: & au 
contraire celuy qui eft excellent predica- 
reur eloquent, & agreable au peuple, ne 
fçait pas beaucoup de Theologie fcolafti- 
que :‘& pour ceftecaufern'eft:ce pas/bien 
conclu. Vnieleft grandT héologien fcola- 
ftique , ilferadoncbon predicatenr: Erau 
contraire,ne peut-on accorder cécy.Vn cel 
eft grand predicateur, ils'enfaic qu'il fçaic 
‘beaucoup”de: Theologie {colaltiques:cår 
pour desfaire Pyne & l'autre confeguencë, 
s'offriroyévà chacun plusd iñtbances qu'il 
n'y a de cheueuxenla tefte/Perfône itfques 
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à celteheure, n'a peu refpondre à cefte de- 
mande, autre chofe que l'ordinaire, qui eft 
d'attribuerletout À Dieu, & àla diftribu- 
tion de fes graces: Ietrouue bon que J'on 
n'enfçache plus particulierement la caufe: 
cén£tantmoins nous auonsaucunement te- 
fponduàce doute, au chapitre paf, mais 
non pas tanten particulier qu'ileft conue- 
nable. T'ay dic que la Theologie fcolafti- 
que appartient à l'entendemenr : mainte- 
nantie dy,8&veux prouuer que la predica- 
tion (qui en eft la pratique) eft œuure de 
l'imagination: Et comme il eft difficile 
d'aflembleren ynmefine cerueau & grand 
entendement & imagination , aufli ne fe 
peutfaire.qu'vn homme{oit grand Theo- 
logien fcolaftique, & fameux predicateur. 
Queda Theologie fcolaftique foitœuure 
de l'entendement! nous l'anons démon- 
ftré ailleurs, Prouuanrcommeelleeft con- 
traire & repugnante à la langue Latine: & 
pourtät neft befoin vfer en ceft endroit de 
redire, Leveux féulemenr donner à enten- 
dre que la grace des bons predicateuts, & 
le moyen qu'ilsontd'atrirer deux le peu- 
ple, defpend du tout-de lim igination , & 
en partiede la bonne memoire, qui befon- 
gneen cela. Er afin queiele puifle mieux 
expliquer ;:& que ie face toucher cecy au 
doigt, il faut fuppoferipremiérement que 
Fhômeeftanimal raifonnable >politique, 
& amateur de focieté:8c afin que la nature 
d'iceluy fe fift & dreift- mieux quec l'art, 


Yes Phil 
Jefique, 
noie dif 
press cc 
déscho 
aiir. 
il eft jr 
&afinc 
ileftoit 
äer der 
fes qu 
neile 
onttrot 
Rhetot: 
embelli 
termes, 
ae 
plis ni 
grie pa 
envne 
difin 
à parlé 
elak 
ën tout 
tiöns tx 
re que! 
Dialeg 
le conf 
(cience 
intifdi 
d'icell 
leurgr: 
Mdr 


CODE 
olafti- 


nainte- 
redica- 
urede 
ifficile 
grand 
ne fe 
Cheo- 
ateur, 
Luure 
mon- 
con- 
ne: dc 
it de 
nten- 
CA & 
pet- 
1, & 
fon- 
jeug 
y au 
quë 


DES ESPRITS 81 
La fejence 


les Philofophes anciens ont inuété la Dia- 6 

; : bumaine 

leétique;, pour luy monftrer comme ilde- confiffe en 

uoir difcourir, par quelles reigles & preces deux: an 
tes comme il deuoit definir les nattres /agage or", 


des chofes,diftinguer, diuifer,inferer, dif- #°, © # 
éolir ; iuger & eflire : defquelles œuures la” dijisn- 
i i J , T, ~ Aion des 
il eft impoflible qu'aucun fe puiflepafier?  hofes. 

& afin de pouuoir eftre fociable & politiq; Panl «r 


ileftoit neceflaire qu'il fçeuft parler,& dõ- laz aux 
Col,cha.te 


jdr d'entendre aux autres hommésles cho 
fes qu'il côcenoir eñ fon efprit.Et afin qu'ils 
nérles expliquait fans ordreniraifon , ils 
onttrouué vnautrejart, qu'ils appellent 
Rhetorique;laquelle par ces preceptes, luy 
embellir fa parole par lémoyen des beaux 
termes, & elegantes manieres de parler;par 
affections & couleurs gracieufes. Mais ni 
plus ni mojns duela Dialeétique wenfet- 
gne pas l'homme à difcourir& philofopher 
en vne feule fcience ains en toutes , fans 
diftinéion. La Rhetorique auf enfeigne 
à parler en la Theologie, en la Medecine; 
cn lafcience des I6ix, én l'art militaire , & 
ën toutes les’ autres fciences, & conuerfaz 
tionstrairtées par les hommes: de manie 
re que K nous voulons féindre vn parfait 
Dialeticien ou Orateur,il neft poflible de 
le confiderer, fans qu'il fçache toutes les 
fciences,pource qu'elles font toutes de leut 
iurifdiétion; & qu'ils peauent en chacune 
d'icelles, fans'aucune diftinétion pratiquer 
leurs regles & préceptes Non comme la 
Médeäné;de laquélie lamatiere eft limis 


Oratcur, 


L'E:XIA MEN 


tee : Comme la phHofophie naturelle smo> 
ralle; Metaphyfique, Aftrolosie, &cles au 


ha à tres: & pour cefte caufe Ciceron dit; Orato 
„An liure : f. 

~ rémybicunque confliterit confrftere:in fuo, E 
Au parfait 1 fi 4 fife } r 


en ynautreendroit, Iz Oratore perfecto ineft 
omnis Philofophorsm ftientia. Et pour-cefte 
caufe le mefme Cicerona dit >» Qu'il n'ya 
ouurier plus difficile à trouuer qu'vn par: 
fait Orateur :{ce qu'il euft ditauec plus de 
rajfon , s'il euft feu la répugnance. qu'il y 
a d'aflembleriroutes les fciences , en vi 
particulier. Les Iurifconfültes eftoyencan- 
cienneimenten grand prix par le nom & of. 
fice d'Orateur,pource que la perfection de 
l'auocacerie, requiert [a cognoiflance de 
tous les arts du monde , à caufe que les loix 
lugent yn chacun. Et pour fçauoir le droit, 
& la deffence que chacun art s'attribuë, 
il eftoithbefoin auoir vne particuliere co- 
Snoïiflance detous : au moyendequoy Ci: 
ceroma dit, Nemoef£inoratorsm numero ba. 
bendus;quitnon fit omnibus artibas perpolits, 
Mais voyant quil eftoit impoflible daps 
prendre toutes Jes fciences > acaufe de la 
briefueté de la vie, & mefme pource que 
l'efprit de l homme eft limité ;ilsont laiffé 
cela, &au befoin fe font contentez, d'aiouz 
fter foy aux maiftres de l'artqu'ils entrez 
prennent, deffendre. Apres celte maniere 
dedetfendreles caufes „eft venuë inconti- 
nent la doctrine Euangelique, laquelle fe 
pouuoit perfuader Par art oratoire mieux 
que tant de fciences qu'il y a au monde, 
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pour eftre la plus certaine & veritable: 
mais Chrift noftre Redempteur enuoya 
fain& Paul, pour w’eftre annoncee par art 
oratoire, qu'il dit en la fapience du mot , afin 
que le peuple ne penfaft point que ce faft 
menfonge fardé femblable à ceux queles 
Orateurs ont accouftumé de mettre en a- 
uant & perfuader , par la force de leur art. 
Mais eltant defialafoy receuë, depuis tant 
d'annees, il eft maintenant bien permis de 
prefcher par lieux communs,& (eferuir du 
bien dire, pource que nous ne craignons 
maintenant le dangerë& linconuenient qui 
pouuoir aduenir du temps de fainét Paul: 
ains voyons NOUS que le predicateur elo- 
quent profite plus,& a beaucoup plus d’au- 
diteurs pque: celuy qui fe fert des couleurs 
de Rhetorique, & qui n'a les conditions 
d'yn parfait Orateur. La railon en eft toute 
manifefte : car f les anciens orateurs fai- 
foyent entendre au peuple, les chofes fauf- 
fes pour vrayes (s'aydans en cela de leur 
art ) l'affémblee des Chreftiens fe gaignera 
mieux; fon luy perfuade,par ce mefme ar- 
tifice ce qu’elle entend & croit defia : atten- 
du que lá fainéte efcriture eft, en certaine 
maniere ,toutechofe , pourla vraye inter- 
pretation de laquelle toutes fciences font 
neceflaires , fuyuant ce dit tant celebre, 
Mifir ancillas fuas vocare ad arcem. I] n'eft pas 
befoin d’encharger: cela aux predicateurs 
de noftre remps, ni deles aduifer dece fai- 
reu car (outre le profit qu'ils pretendent 
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faire parle moyen deleur doctrine ) leug 

principal eftude eft dé trouuer yn bo fuiet, 

auquel ils ptiflent appliquerà piepos, plu- 

ieurs genriles fentences:tirees de la faite 

efcriture, desfainéts docteurs, des poëtes, 

hiftoriens > medecins & legiftes ; fans ob- 

mettre aucune fcience, & parlentauec ele- 

Sance & quantité de paroles: au moyen 

dequoy ils dilarent & entendent leur fuiet; 

par l'efpace d'yvne heure ou de deux, sieft 

beloin: Ciceron mefme dit que:c'efoit là 

l proprement la profeffion du pårfait Ora- 
; «£u liure teur; en fon temps. Vis eratorss profefiogye 
pac i | de l'Ora- ipfa bene dicendi hoc fufcipere ac polliceri vide. 
er tur, vt omni dere quecunque fit propefita, ab eo 
ornate coprofeque dicatur, C'eftà dire, La for- 

ce de l'Orateur, & ja profeflion mefme de 

bien dire femble entréprédre & promettre 
de traitrer & parler auec ornement:& ele- 
gance de toure chofe que l'on -puifle pros 
i poler. Or fi nous Prouuons maintenant 
quelesgraces & conditions que doitauoir 
le parfuic Orateur, appartiennent toutes à 
l'imagination &ala memoire, nous fçauôs 


que le Théologien, quilesaura, fera grand 

4 Prédicateur:maisfion le mer enlado@ri- 
, ne de S.Thomas & de l'Efcot,il n'yenten- 
; dra gueres de chofes, pour eftre vne fcien- 


cê; qui appartient à l'entendement : en las 
quellé puiflanceileft force, qu'il foitbeau- 
Coup remis’, c'eft à dire laiche & tardif 
Nous auons défia dit ailleurs quellés cho- 
fes appartiennent à Fimagination,& com- 
ment 
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mention les doit cognoiftre: & mainte- 
pant nous leretournonsdire , pour enta- 
fraifchir la memoire, Tout ce qui eft dit 
bonne figure, bon propos & fui cti, qui cft 
bien compris & deduir, depend des graces 
de l'imagination, comme les $ moe lcii- 
anges, broquards, figures & compa 
Pour la premiere chofe que doit faire le 
parfait orateur (qui fçaitd efia ce qu'il doit 
deduire ) il doit cercher argumens & fen- 
tencesaccommodees, pour dilater & P ou- 
uer {on fait Inon auectoutes fortes de pa- 
toles, mais feulementauec celles quifon- y; 
nent bien aux les & pour cefte caule 
Cicerona dit, Oratorem euns effe puto gui € 
verbis ad audiendum ipcundy €y Jententin aca 
cc mmodit at 5 ad pribandut vtip :Cetà 
fe ie 
vir de Tele 
de fentences propres 
grouuer. H eft cerrainque cela appar 
a l'imagination, puis qu ily mr 
de paroles gracieufes , -& bonne propofi- 
tion aux fentences: Secondement, lepar- 
noce PE doit avoir faute de beai 
coup de lecture & d'invepnon-: car s'il 
faut qu'il dilare & prouue quelque theme 
qui fe prefentera à luy , par plufieurs dits 
Q fentences tirees à propos, 1l a donc be- 
foin d'eftre pourueu da vne gra nde imagi- 
nation, qui font comme le chien veneyir Qui 
cerche & luy mette en la main {a proye 
& pourchas: & quand ilne fçaura plus que 
H` 
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| dire,qu'il facevne fin, comme s'il auoiraf: fe, 
i fez parlé. Pourcefte caufe, nous auons dir pic 
vne autre fois que la chaleur eftoirl'inftra- ué at 
ment par lequel l'imagination exerce fo à lim: 
office, Pource que celte qualité efleuc les cabl 
| ioures, & Jes fait boüiilir, Et pourtant fe f ma 
à | defcouure rout ce que l'on peut voir en fani 
i icelles: & silnyarien plusa confiderer, cho 
/ limagivation elt contrainte, son feulemét ekti 
de compofer vne figure qui s'accommode del: 
auec les autres, mais auf de ioind ecelles que 
i qui font eftrâges & impoflibles, felon l'or- doii 
dre denature , de maniere que d'icelles if il f 
CENT vienne à faire des montagnes d'or & des Neb 
Ur: bœufs qui volent. Au lieu de la proprein- fe: 
uention , les Orateurs fe peuuent feruir de ty 
la grandele@ure, quand l'imagination de- que 
j faut: mais ceque les litres enfrignent eft qu 
defini & limité: & la Propre ingention cft {on 
Í | comme la bonne fource & fontaine qui poi 
; iette coufours l'eau fraifche, Pour retenir fou 
ce que l'on a keu, il eft befoin d'auoir gronh. me 
; de memoire: & dele reciter fort aifément ni 
déuant vne aflemblee, & ne fe peut faire, d'ic 
fans la melme puiffance: & pour ceftécau- iny 
Š fe Ciceron à dir: Is Orator erit mea quidem mic 
LA À ) fententia boc : am gruni denses HONHRE, QUI que- fut | 
Y éunque res inciderit, que fre diffione e xplicanda har 
N Prudenter „copiose ,ernace € memor ter dicat, mo 
| C'efta dire, L'orateur à mon aduis, fera di- Re 
| gne d'yn fi graue nom, qui pourra deduire dl 

tout ce qui fe prefentera prudemment (qui 


eft de s'accommoder ux auditeurs , au. 
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fieu, autemps, & occafion)elegamment, & 
par cœur, Or nous auons de AA dit & prou- 
ué autre part, que la Home appa tient à 
l'imagination: l'elegance & quant tité devo- 
cables & c fentences à la memoire:& l'orne- 
ment & appropriat tion encores à la puif- 
fanceimaginatine: & de reciter tant de 
chofes fans fe reprendre, $ & faire paufe, il 
eft tout certain que cela fe fait parle moyë 
de la bonne memoire. Et à propos de ce 
que Ciceron à dit, que le bon Orateur il 
doit parler par cœur , & non pas par efcrir, 
il faut fçauoir que mad re Anihoïne de 
Nebrixe eftoit venu, en ufe de la vieillef- 


fe ,àtel defaut dela memoire ,qu'ilhfoit 


en vn papier , & abf laleçon de rhetori- 
que q qu'il frifoit à fes efcoli ers : & felon 


qu'il eftoit fort excellenten fa f: culté, ayãt 
fon intention bien prouuee, il ne regardoit 
point fon efcrit. Mais ce qui ne Te peut 
fouffrir, fur que mourant tout foudaine- 
ment d'uneapoplexie, il recommandalv- 
niuerfité d'Alcala , & la harangue funebre 
d'iceluy à vn fameux predicatcur, lequel 
inuenta & dil pofa ce qu'il deuoit pres le 
mieux qu'il luy f fut po flble : mais le temps 
far fi court, qu'il ncart loifir d'apprendre fa 
harangue par cœur : à rai fon deġuoy if 
monta en chaire auec le papie -en la main, 
& commença à dire ainfi Meffieurs, ay, 
deliberé faire comme faifoit ordinaire 
ment ceft excellent perf oiages quand ik 
lifoit à fes difciples:& ce à caule ede fa mort 
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tant foudaine : il m'a enchargé de faire fa 
harangue funebre: mais il eft mortfi fou- 
dain que ie n'ay eu nile remps ni le lo: 
d'eftudier ce qu'il falloit dire;bimefmes de 
le mettre en memoire: l'ay parefcrit cn ce 
papier, ce que 1'ay peu faire celle nuiA. Je 
vous fuppliesl'entendre aucc pâmrence -8 
exculer ma petite memoire, Cefte maniere 
de prefcher par efcrit fembla fi Mauvai(e 
au peuple, quel'on ne fif que fous-tire & 
Marmurer: .& pourtant Ciceron à bien dit, 
qu'il falloir haranguer P&r cœur, & non 
parefcrit. Ce Predicareur, de fait, n'auoft 
:eucune propre ipuention : il | 


la denoitrirer 
toute des liures, & pourranteft befoin 


grande eftude & memoire: n 
Inuentent de leurrefte, n'ont befoin defin- 
dier,n'ontheloin du temps ni de la memoi- 
T6, pource qu'ils trouvent outcequ'ils one 
à dire, henreufement en leur cerueau, Ceux 
là pourroïent Prefcher toute leur vie, à vn 
peuple, fans redire deux fois ce qu'ils ont 
prelché vingt ans 2Uparauanr: & au con- 
traire ; ceux qui n'ont point d'inuention 
en deux Carefmes > Cücillent & leuent la 
Aeur de tous lesliures du monde, & ache- 
uent aucc leurs petits pz piers & memei- 
res: de maniere qu'à la troifiefme.il cit-be: 
foin.qu'ils S'en aillent prefcher ailleurs: au. 
trement on diroit d'eux » Cefluy-ci ouce- 
ftuy-là prefche comme 
pallee. Tiercemenrt Ki 


{çauoir difpofer ce qu'il 


1] faifoit l'annee 
e bon Orateur doit 
ainuenté, mettant 
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AISNE chacun dir & (enrence en [on lieu, de ma- 
feras | niere que par vne conten ak Do 

ET: route chole refpondeäll'autre : & pourrant 
Sica | Ciceron àd 1 ordo €F diféribrero 
jaa ss | rerum que demenftrat quid quibus in locis , col- 
or locandum fr: comme s'il euf dir, La difpofi 

FRE tion n’eftautre chofe qu'vn ordre & moÿe 
Mae À qu'il faut tenir à diftribuer les dits & fen- 


| tences que l'on doiralleaue ae demonftrant 
en Sul lieu, chacune chofe doit eltre sf 
ien accommodee auec le: 
demeurant, il en Michtéoe vne bonne figu- 
te. Celte grace(n'eftant naturelle) à couftu- 
me d donner beaucoup de peine aux pre- 
dicateurs: car apres auoir trouué dedans: 
les Kafe beaucoup de chofesà dire, cha- 
cun ne les peut pas aifément dif pole r em 
uei 
> 


licu conuenable: 11 eft certain que ce elte 

proprietéd'ordonner & diftribuer, et œu- 

ürede l'imagination, puis que Tias conue= 

| nable Aire Ra forme le tout doit eftrel bien: 

coire fpondant en foy. ES quatriel me pro- 
7 


prieré des bons Orateurs, & la plusi paie 
j tante de toutes, cft l'action, par laquelleils 


bI 
sourtant Cicerona dit en cefte manicré, 


} 


ug moit orporis > ye THP 
que moi c oris , que gefa, gua vull, 


roderan- 


eft. C'eft tadire AREA fe doit mode- 


pe 

i 

Aci 

quæ vocis A firmatione ac 
per par le moune 


sc. parlecc 
f AT ICS FG 
A S j or 


En f* 
tot 
Hercnmss 


[ia | donnent eftre & vie aux chofes qu'ils di- 
ig- fi fent, & par laquelle mefne ils mouuent 
¢l- ladditenr , & l'iñcitent à croire eltre veri 
€ le, cetqu'ilsluy veulent petfuader. Et 


Au liure 
du par- 
ait Ora- 


tents 
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{tes qui font re 
du vifage, en hauffant la voix & l'abaif- 
fant , en fe fafchant, & retournant foudain 
à s'appai(er:parlant aucuncfois vifte aucu- 
nefois à loifir :en tançant & adouciffant, 
demenant le Corps ores d’vn cofté, ores de 
Fautre retirant les bras,& les defpliant,en 
riant & pleurant » & donnant vn coup, otl 
frappant à bonne occafion. Celte graceeft 
defi grandeim portance aux predicateurs, 
qu'elle leur fuffit, fans l'inuention & difpo- 
fition des chofes de peu de confequence, à 
fàire vn fermon qui rende le peuple tout 
efmerucillé, à caufe de cefte ati qui s'ap- 
pelle autrement efprit ou prononciation. 
Il y a en cela vne chofe notable par laquel- 
le fe defcouure, combien peut cefte grace: 
qui eft quelesfermons qui fe trouuent tane 
excellens parle moyen de l'efprit & de l'a- 
É'on,ne valentriéen vn papier, par efcrir, 
& ne fe peuuenclire: &la caule de cela eft 
que par le moyen de la plume, il weft pof- 
fible de peindre & reprefenter les geltes & 
mouucemens de l'action, qui faittrouuerles 
predicationsagreables en vne chaire. Au- 
tres fermons fe trouuent bons pacefcrit, 
lefquèls eftans prefchez ne fe peuuenc 
OUÿr, pource qu'on ne leur donne l'ation 
qu'ils céquierent. Et pour éefte caufe Pla» 
ton à dit, que la maniere de parlereft bien 
différente de la maniere que requiert l'ef- 
criture: & pour celte caufe voyons nous 
pluficurs hommes qui. parlent fort bien ,& 


quis, & par la contenance. 
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efériuent mal: autres,au contraire,e[criuét 
fort bien, qui difcourent fort mal Ce qui fe 
doit entierement reduire & rapporter 
l'aion laquelle eft cerrainement œuure 
dé l'imagination, pource que tout ce que 
nousauons dit d'icelle fait figure , corre- 
Iponganses & bonne conf fonance, qui font 
œuures de l'imagin: ation. La cin que me 
grace qu'il SE anoir, eit de fçauoir direle 
mor tirer exemples propres, & bonnes cõ- 
EROE : ce que les auditeurs gouftent 
pluftoft qu'aucune autre chofe: car parvo 
bon exe PEF ils entendent facilement la 
doctrine. Et GE exempleils ne compren- 
pentrien : & pourtant Ariftore demande, jE 
pourquoy ceux: là qui entendent les Ora- 

teurs prennent plus-grád plaifir aux exem- 
ples & fables dont ils vent, pour prouuer 
ce qu'ils veulent perfuader i qu'à tous les ! 
argumens & saifons qu'ils aileguenr. 5 
quoy il refpond, que par PE exemples & 
fables,les hommes apprennent mieux,pour 
eftre preuue laquelle appartient au fens: ce 
qu'ils ne font pastant bien, par les argu- 
mens & raifons, pour BAST chofe quiie- 
quiert grand SATA RAS Et pop: celte 
caule, Chrift noftre Redempreur vfoiren 
fes fermonsde plufieurs fimilitudes & pà- 
raboles,par le moyen defquel'es1l donnoic 
à entendre beaucoup de {ecrets diuins. Or 
donc eft il certain que cefte maniere de 
faire & deremonftrer par fables & compa- 


raifonsappartient a l'imagination: pource 
B f f 


D- 
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y 


que c'eft figure qui correfpond, & à cor. 
fonance. La fixiéme proprieré du bon Ora- 
teur eft d'auoir bon langage , propre, & 
non af termes purs, & maintes gra- 
cieufes manieres de parler : defquelles gra- 
ces nous auons parlé maintefois ailleurs, 
À | Prouuanc qu'yne pantietdreelles appartient 
à l'imagination , & l’autre partiè à la me- 
moire, Le fepriéme point que doit auoir 

le bon Orateur, eft ce que dit Ciceron, In- 

firučtus voce aftione et lepore, Inftruit & do ié 

| d'vne bonne voix, ation & grace : d'vne 

voix fonante, pailible, non afpre, curoüce, 

Í nitrop delice. Et combien qu'il foit vray 
| que cela vienne du temperament de l'efto- 
mac& dela gorge, f.eft-il certain que du 

mefme temperament que vient la bonne 

i imagination(qui eft la chaleur ) vient auffi 
la bonne voix: ce qu'il faut bien fcauoir, 

] pource que les Theologiens fcolaftiques 
| (pour eftre de froid & lec temperament) 

ne peuuent anoir bonne voix & organe, 


j | ce qui leur eft vne grande imperfection, 


pour monter en chaire, Ariftoce le prou- 
ueainfi,par l'exemple des vieilles gens qui 


“Alu font froids & fecs, Pourauoir bonne Voix, 
À il eft beloin de beaucoup de chaleur, pour 
7 dilater les chemins, & d'vne moderee hu- 


meur, pour les adoucir, Et pour cefte caule 
Ariltore demande pourquoy ceux qui font 


16. Paturellement chauds, qu'ils ont tous vne 
ER voix ferme & bonne. Etnous voyons donc 
cela, par lefcontraire , aux femmes, &aux 


out 
hu- 
ule 


opt 
vne 
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eunuques, lefquels pour la grande froideur KER 

de le surtemperament, comme dit-Galien, pA T 
‘ t “ (ia 

ont la voix fort dedice , de Aiei ET 


mence;chs 
quand nous ns ons quelque bonne 


yoix, nous fçauronsbiendire qu'elle vient 
de beaucoup de chaleur & humidité de 
l'eftomac:lefqnelles: deux qua litez (vena ns 
iufques au cerueau ) font perdre l'entende- 
ment, & caufent vnebonnememoire, &: 
bonne imagination,qui font Les deux puil- 
fances de fauel! es fe feruent les bons pre- 
dicateurs., pour contenter les cfcoutans. 
Giceron dit, que lahuitiéme propriet du 5 fav 
bon Orateur, eft d'auoir la langue à com- de l'Ora- 
mandement prompre & bien penduë:gra- tente 
ce qui ne peut efchoir aux hommes de 
grand entendement : car ponr eftre proms 
pte, eft befoin de beaucoup de chaleur, & 
de ficcité moyenne: ce qui ne peutaduenir 
aux mela ancoliques tant naturels , que par 
aduftion. Ariftoce le prouue quand il de- 
mande pourquoy ceux à-qui befitenc 8: 
font longs a parler, font rous de comple- 
x1on ME lancoliques: à quoy:il refpond fort 
bien, difantque le s melancoliques ont yne 
& fonte imagination ,& quela lan- 
ferer f A Dos neina 
tion va étant : & ainfielle l'a fair faillir 
&hefiret en parlant. Ce qui ne vient d'au- 
tre chofe finon que les melancoliques ont 
toufiours grande abondance d'eau & de 
faliue.en la boucheï:-au moyende: quoy i ils 
onila langue hübhide & fort laéhe : chole 


164 
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qui fe peut voir clairement par l'abondans 
ce de la faliue qu'ils crachent, Ariftote 
donne cefte mefme railon; quandil a de- 
mandé pourquoy aucuns hefitenc & de- 
meurent à parler : à quoy il refpond que 
ceux là ont lalangue fort froide & humi- 
de , qui font deux qualitez qui l'endor- 
ment, & qui la rendenttardifue, tellement 
qu'elle ne peut pas fuiure l'imagination. 
Pouràquoy remedier ildit , qu'il eft bom 
de boire vn peu de vin : ou deuant qu'aller 
diicourir en la prefence d'vn peuple, exer- 
cer la voix, & parler fort & ferme, afin que 

la langue s'efchauffe & fe deflciche. Mais. 

Ariftore ditaufh, que ce defaut de Ja paro- 

le peut venir aufli.de la trop grande cha. 

leur & ficcitéde la langue, & ameine l'e- 
xemple descoleriques, lefquelseftans faf- 
chez,ne parlent cerrainement, & quand ils 
font{ansaucuse pafon , ils {ont fortelo- 
guens au contraire des hommes flcomati- 
ques , lefquels eftans en paix, ne peuuent 
parler :imais eftans fafchez , ils alleguent 
fentences, & pa:lent auec eloquence. La 
railonde cela eft fort manifefte, carcom- 
bien qu'il foit vray que la chaleur aide à 
J'imagination,& à la langue aufi, fi eft:ce 
qu'il fe peutfaire qu'elle aide à la perdre: 
d'un coité, pource queneluy viennent les 
dits & fenrences aiguës, & pource que la 

langue ne peut bien preferer caufe de Ja 

grande ficcité d'icelle , & ainf voyons 
nous que beuuant yn peu‘d'eau, l'homme 


Mais 
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parle mieux x. Les coleriques eftans en:paix, 
parlent bien & certainement, pource qu'ils 
ont la chaleur mac adéréc , qui cft necellaïre 
à la langue , & poyrce qu'iis ont bonñe 
imagination: mais quand ils font fafchez, 
la chaleur monte plus qu'il ne faur,&c trou- 
ble l'imagination. Eesflsgmatiques eftans 
fans fafcherie,ont beaucoup de froideur & 
humidité au cerueau:au moyen dequoy if 

nefçauentque di tre, & leur langue eit crop 
lafche ; icaufe de Ha grande humidité. 
Mais qua d ils font fafchèz & misen colc- 
re, la chaleur monte inċgatineut, & eik eue 
l'imagination : & pourgantils ont, dequoy 
parler , & neit leur-laroue pe be ces 
pource qu'elle s'eft efchaufFec a raifon de 
cefte colere. Ceux là n'ont pas bonne veit 
ne pour faire des vers , à caule qu'ils fonc 
froids de cerueau,& quand ils fonc fafchez 
ils font de meilleurs vers | &auec'plus 
grande facilité, contre ceux quiles ont1ç- 
ricez,à ce propos [uuenala dit, 


3 Mer 
Si natura negat, facit indignatio vérfun: 
C'eftà dire, 
{ 


Nature ne voulant l'indiynéfaitdesivers, 


Les hommes de 
peuuënt ci 
cheurs,pour ce defaut de la’ lane gue : 10int 
que l'action requiertaucunesfois dé parler 
baut , aucunefois bas, Er aufi ceux. qui 
font crauaillez de la langue , ne peuuenc 


grand -chténdement ne 
tre bons Orateurs/nr bons prel- 


EN 


orerni haranguér, fans crier à haute voi x- 
ce qui elt vne des chofes qui defgouite les 
. auditeurs, Et ainfi Ariftote demäde, Pour- 
quoy les hommes qui hefitent de la langue 
ne pequent parler à voix baffle : à quoy il 
relpond fort bieo, difanc quela langue la- 
quelle rient au palais, à caufe dela grande 
humidité, fe delnouë mieux auec force que 
fans effort : comme celuy qui veut leuer 
vne lance,en la prenant par la pointe, la le- 
ue mieux auec force, & tour d'vn cou pque 
peu à peu. Il m'eftaduis que l'ay{uffi(am- 
meurt prouué que les bonnes proprietez de 
nature que doit auoir l'orareur parfait, 
‘lennent pour la plufpait dé la bonne 
inagination, & ancunés, dela memoire, 
sil eft vray que les bons predicateurs 
e noftre temps contentent les auditeurs 


pour eftre doüez des mefimes graces,ils'en- 


t 
contrarieré qui eft entre l'en- 
l'imagination auec la me- 


riftote a bien veu par experience, 
que combien Que l'Orateur apprennela 
philofophienaturellé & moralle, la Mede- 
ciue, Metaphyfique , Iutifprudence, Ma: 
thematique, Aftrologic,, & rouresles au- 
tres fciences: il ne fcaride chacune queles 
fleurs & fentences auerces, fans fçauoir la 
zaifon d'icelles. Mais il penfoit que de ne 
fçauoir [1 Theologie, nilaraifon des cho- 


adont 
nous 
l'orat 


Phil 


tont į 
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es venoit de ce que l'on ne s'y eftoit point 
adonné: & poiurant il demande en quoy 
nous penfons que le-Philofophe difere de 
l'orateur, puis qu'ils eftudientrous deux en 
Philofophie. A quoy il refpond que le Phi- 
lofophe employe tour foneftude à fçauoir 
la rajlon & caufe de chacun efet: & l'ora- 
teur, à cognoiftre feulement l'effet , & non 
plus. Ce qui aduient pource quela Philo- 
fophie naturelle appartient à l'entende- 
ment , de laquelle puiflance les orateurs. 
font priuez:8& ainfine peuuentils aueir de 
la philofophie autre chole qu'vnefuperfi- 
cielle cognoiffance.Cefte mefme differen- 
ce eft entre le Theologien fcolaftique,& le 
pofitif: car lyn fçait la raifon de ce quitou- 
che & concerne fa faculté: & l'autre, les 
propofitions auerces & non d'auantage. 
Parquoy il: y a dangerquele predicareur 
ait la charge & authorité d'enfeisgner au 


peuple Chreftien la verité, & que l'audi. 
teur foit obligé à le croire.Or que leur de- 


s nctallec de 4 > : 
nous pourrons/alleguer ceci de Chrift no- 
A 3 r n ’ FES WU 
tre Sa aueur, Leiffez les, ils font ameyrles a e 
conduéteurs des aueugles : Or fi l'ausugie con- 
duit l'aueurle;ilstomberont tous deux enla foffe. 
C'eft grand cas de voir de quelle hardieffr 
fe mettent à prefcher ceux quine fi 
pas vn mot de Theoiogie fco! À 
n'ont habiliténaturelle, pour la pouuois 
apprendre. S. Paul fe plaint grandement de 


DEX AMEN 


Er let} ceuxlà difant, Or la fin de la:Loy de Dies eft lè 


Chap. 16i 


decæar Pr, de bonne fonfcience » C'de 
inte:deqnellestross choJes tous je Jepa- 
rans, je tournent CY On! recours 4 VR vAn MA- 
niere de parier, vowlans efire dočhyurs de la. Loy, 
fansentendre ni ce qu'ils difent,ns ce gs'ils affir- 
ment. Le vain langage & parler des T hcolo- 
giens Allemans Anglois, Flamans, Fran- 
Gois,& de tous les autres qui habitent le Se: 
Prentrion, a fait perdre & gafter l'al 


em- 
“0 ; 
blee Chreftienne, par vnefieräde cognoil- 


fance des langues , par varel ornement & 
| grace à prefcher, pource qu'ilsn'oncl'en- 
tendement propre pour trouuer la verité. 
OF: auons nous delia prouuć que ceux là 
fonr defpourueus d'entendement , fuuant 
l'opinion d'Ariltote , fans pluficurs autres 
railons & experiences que nous auons 
amenecs à celt. effer. Mais fi les auditeurs 
Anglois & Allemans fçauoient bien ce que 
faing Paul ef:ritaux Romains(quieftoiér 
pareillemét feduits d'autres faux predica- 
tears) ils ne fe fuent Parauenture pasrrô- 
pez fi toft,. Or je Vows prie, mesfreres que vous 
regardez à ceux qui caufent dif 
Seandales, go qui vons enjeignènt au 


ntrons gp 
tre doëfrine 
que celle que vous anez, apprins: feparez, vaus 
d'eux, car 1ls.ne feruent pas anofire Seigneur, 
mas feulement à leur ventre gy Par lewrs douces 
paroles. gx benedictions sls Jeduifent Les cœurs 
des innocens | Er abufènt ceux là qui ne fpanent 
gheres, Suiuant cela, nous auons prouué 
AHE part , que ceux, là qui fonc pourueus 


leur: 
Arik 
prefer 
tion, 

& les 
donne 
tenden 
pour ke 


onurie 
} 
Keguoy 
M: fety 
donc +4 
Me en 
lenr fin 
prlete: 
qu Ari 
fonte 
toufio 
yne al 
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de grande imagination, font coleres, fins; 
malicieux & caurcleux, lefque Is font toul- 

Tours enclins à mal, & le fçauent faire auec 

vne grande altuce & prudence. Ariftote, En la 18} 
touchant les orateurs de fon tem »s,deman- LE, probe 
de, pourquoy nous appellons l'orateur EA er ue 
& caut & non pas le muficien ni le bafte- 

leur:8 la difficulté euft efté plus-grande,ft 

Ariftore euft fçeu que la mufique & la re- 
prefentation font œuures de limagina- 

tion. A qoy ilrefpond que les muficiens 

& les reprelentans ont autre fin que de 

donner contentement à ceux qui les en- 

tendent : mais l'orateur tafche d'acquerir 


là pour foy,&pour cefte caufe ila beloin d'v- 
KE fer d'aftuce & caucelle , afin que les audi- 
| teurs n'enteadent: à quel buriltend, Ces 

chofes là font propresà Ne predica- : 


teurs , defquels l’ Apoftre eferit ainfi aux: 2, ch, I3 
] Corinthi ens, Or fe crains que comme le férpenr 
il à feduit Eue,par fon afiuce, vos fens foient- ainf£ 
Í corrompus : car ces faux apofires font canteleux 
i onuriers, qui feträsformer en Apoftresde Chrifti 
| dequoy ne fe faut pas efmerueiller:car Satan mef- 
D {| m2 jetranij formesn Ange de lumiere:il ne fe fa: sg 
5 | donc pas ARR néflr es fe changent com- 
me en miniftres de iuftice., længre de fqnels fe ra 
leur fin. L'on entéd bien quetoutesces pro- 
prietez font œuures de l'imagination, & 
qu'Ariftore a trefbien dit que Je S orateurs 
font cauteleux & fins:pource qu'il s péfent 
toufiours à leur profit. Nous auôs defia dit 
yne autre fois,que ceux là qui ontyne forte. 


En la 30. 
(ect, prob, 


Is 
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grande imagination , font dete nperaz 
ment fort chaud: & de cefte qualité proce- 
dent trois Principaux vices de l'homme. 
lArrogance,la Gloutonnie & la Luxure:g 
pour celte caufe l'Apoñtre a dit, Telle manie: 
re degens , ne feruent pasà Chrift noftre Sau- 
senr , mais à lear ventre, Et pourtantils met- 
tent peine d'interpreter l'efcriture fainéte, 
de maniere que ce foit felon leur inclina- 
tionnaturelle, donnansà entendre à ceux 
qui ne fçauentgueres > que les prefres fe 
peuuent marier: qu’il n’eft pas beloin d'vn 
care{me,nide ieufnes,qu'il ne faut pas ma- 
nifefter au confeffeur [es echez quenous 
Commettons contre Dieu. Er vfans de celte 
rufe , par l'efcriture mal appropriee , ils 
font paroiftre leurs vices, vertus, & le Jeu- 
ple les etime fain@s. Que de la chaleur 
Paruiennent ces trois mauuailes inclina- 
tions, & de la froideur , les vertus contrai- 
res, Ariftote le pronue difant , Et auoniam 
vim eandem obtines moruminftituendorsm ; mo- 
res enim.calidum codit €" frigidum omnium Må- 
xime que in corpore noftro habentur: idcirconos 

morum qualitateafficit gg: informat, Comme 

S'ilvouloit dire. De la chaleur & de la froi- 

deur procedent toutes. les couftumes & 

mœurs de l'homme : pource que ces deux 

qualitezalrerét plus noftre nature quenul- 
le autre. Et delà vient que les hommes de 
grande imagination fonc ordinairem NE 
malins &vicieux,pource qu'ils felailséral- 
ler apres leurs naturellesinclinariôs & vo> 


lontez, & qu'ils ont l'efprit & habilité pour 


j 


faire mal. Er pourtant Atiftore demande. Enla 29 
Pourquoy l't homme de tanegrande erudi- fe. prers 


tion 1 le pl us iniuüfte derous les animaux. 
| Ha ad'que ceft homme à grand 
grande imagin nation: à raifon de- 
quoy il trouue maintes imaginations à fai- 
al; & d'autant qu il appe ere naturelle 
ment fes plaifirs, & d'eftre plus grand &c 
plus heureux q eles autres, il s'enfuit qu'il 
doit ofenfer & faire mal , pource que 
ces chofes-là ne fe peuu uent acquerir, fans 
faire tort à pluficurs. Mais Ariftote n'a pas 
bien fçeu coucher ce proble me, nirefpon- 
d iceluv comme il falloir: il euft mieux 
fait de demâder:Peurquoy les mauuaisor= 
dinairement (ont de grand'el efprit? entr 
lefquels ceux qui ons meilleurefprit ou hé 
bilié p plus ge rande, fout de plus gräc des mel- 
t dë es , veu qu'il ef t rais 
e le bon efprit de l'homme 
` 
t 


la vertu & boté qu'aux 


A quoyi 


cipric & 


r 
r 
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si incline pl Luftoft à à 

maux, Aquoy l'on peut refpondre 
| 


ceux là qui ont be up de chaleur, 
fonc hommes de im: n, & 
que la mefme qual: enicux 


les lemod a eftre mauuais & vicieux. Mais 


quane d l'er tendemécdomine, l'homme or- 
dinairement s'incline à la vertu , pource 


pe rer à 
celte ÉiFsaceteni à froideur & ficci- 


"7 
fe 


3: 


En la 30. 
fék tobe 


L'EXAMEN 


euft trouué cefte philofophie, il euft [çen 
refpondre àce probleme, par lequel ilde- 
mande, Cur genus id hominum ; qod Dionyfise 
cas technitas ideft, artifices bacchanales aut hi- 
friones appellamus, improbis effe moribus , Ma- 
87a ex parte conjueuerunt? Comme s'il de- 
mandoit. Pourquoy les comediens, caba- 
reuiers,cuifiniers & ceux qui fetrouuent en 
tous les banquets & feftins, pour ordonner 
les viandes font ordinairement mauvais & 
vicieux A quoy ilre pond,difapr,que pour 
eftre oécupez en cesofices Je Bacche, ils 
p'onten le moyen d'eftudier, & qu'ils paf 
ent ainfi leur vie auec incôrinence:à quoy 
mefme fait la pauureré, laquelle a de cou- 
ftume d'amener beaucoup de maux : mais 
de fait ce n’en eft pas la railon:ains faut di- 
re que la reprefentation des comedie ,&la 
maniere de commander aux feites de Bac- 
che, vienrd'vne difference d'imagination, 
laquelle inuire l'homme à cefte maniere de 
viure., Ec pource que cefte difference d'i- 
magination confifte en chaleur, tous ceux 
là ont bon eftomac, & vn grand appetit de 
boire & de manger:& combien qu'ilss'ad- 
donnafflent aux lettres, ils n'y feroyent an- 
cun profit, voire mefmes encores qu'ils fu £ 
fent riches , ils ne laifleroyenc pas d'eft:e 
affectiGnez à tels offices, quand bienils fe- 
royent beaucoup plus vils, pource que l'e- 
{prit & habilité attire vn chacun à larr,qui 
Jay corre{pond en proportion, Er pour Cas 


leur procedent les contraires. Si Ariflote 


fte cul 
dis que 
terdam | 
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fte caufe Ariftote demande, Cur in y; flu- 
dits gue aliqui fibi deleg erini g9#42q8am in- 
terdum pranis , libEnGa tamen quàm in ho, 
neftioribus verfantur ? verbi gratia, prefligia- 
terem ast minum , aut Elana {e potiuseffé, 

ra aStrenomum aut oratorem velit, qui hec 
Jibi détereris? C'elt à dire Pourquoy fe trou- 
uent aucuns qui ayment mieux eftre co- 
mediens, bafteleurs, ou ioïieurs d’ ne 
més, que Orateurs & Aolegacss A quoy, 
il efpond fortbien, di fant, que l'homme 
fent incontinent à quel art il eft naturelle- 
ment difpolé: pource qu'ila en foy mefme 
quile iay enfeigne: & peut bien tant la na- 
ture, par fon inttigation & pourfuite que 
côbien que l'arc & office foit mal feant à la 
G té de celuy qui l'aprend, il faut neant- 
moins qu'il s'y addonne, & qu'il laifferous 
les autres honorables cerno ces. Mais puis 
que nous auons reietté cefte maniere d'e- 
{prir comme mal propreà la charge delà 
predication & puis que nous (ommes te- 
nus donner &.departir à chacune differéce 
d'habilité, les lettres qui luy refpondent en 
particulier, i} faut montrer quelle forte 
d'efprit doit auoir celuy , que l'on doitcõ- 
mettre à lacharge de la à predication:qui elt 
yne.chofe de grande importanc ce à la Re- 
publique Chreftienne. 1lfaut doncfçauoir 
que com bien que nous ayons prouué au- 
trefois quil ya vne naturelle repugnance 
& contraricté-de ioindre & affémbler vm 
grand entendement auce vne grâde imagie 


| LUE XI AUM RN 
ul a & memoire, il n’yatoutesfois rei 
gle tant generale en tous les arts; qui n'ait 
quelque exception. Nous P'ouuerons au 
chapitre penulriefme de ceft œuuré, fort au 
long, qu'eftant nature auec fes forces, & 
Nayantaucune chofe qui l'émpefche, elle 
fait vne differéce d'efprit tanc parfait qu'el: 
Je aflemble en vn mefme fuiec, grand en- 
tendement auec vne grande imagination 
fi ces trois chofes me- 
í ftoyent contraires & ne fuflenc naturelle- 
| mentoppofees, Celteteft la propre & con: 
ilité, pour l'office & charge 

ı prédication, s'ils fe trouuoyent plu- 
eurs fuiets qui la peuffentobrenir : mai 

omme nous dirons au lieu Alle 

P 


& memoire, comme 


s 
cor j gué, ilyen | 
af Peu, que de cetit mille efprits à peine 
S'entrouue vn qui foictel. Et pourtant nous 
faudra trouuer vneaurre differéce d'éfprit 
' plus familiere, bien qu'elle ne puille ftre 
fi parfaite que la fufdite, A ceftecaufe, il 
Galien au fanr feauoir qu'entre les Medecins & Phis 
| Hi lofophes, il ya grande diffention pour a- 
chapg. ucrerletemperamét & les qualitez du vin: 
A aigre , dela colere adufte,& des cendres, | 
À | Voyansque ces chofes là 


produifent aucu- 


h nefois effer de chaleur : aucunefois , de t 
9 froideur: au moyen dequoyleurs opitrons 
4 fe lonctrouuecs différentes : mais la veriré | 


| eft que toutes ces chofes qui fouffre 
brufler, & que le feu a confommé. 
diuerstempe n pl 

dufuiercit froid & fec: mais fet 


tounen 
res fe 


à 
aucun 
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tredeux;autres partiestant fubriles & deli- 
catect& de figrande chaleur.&ferueur,que 
combien qu'elles foient en petite quantité: 
elles font neantmoinsde plus grande eff- 
cace à exercer leur:œuure ,que tout lede- 
meurant du fuiet. Et parainfivoyons nous 
que le vinaigre:& la melancolie par adu- 
{tion ouurent la verre, à raifon de lacha- 
leur, & ne la ferment, combien que lap lus 
grande partieide ces humeurs {oit froide, 
Delàp oninferer, que lesmelancoli- 
ques paraduftion,aflemblentrngranden- 
tendement auec vne grande imagination: 


Sr ó 
mais ils {onttous def Re de memoi- 
re , àcauf fe dela grande ficcité & durté que 


l'aduftiona faitau cerueau, Ceux là font 
bons pour prefcher, au moinsies EI AEE 
quife puiflenttrouucr, hors mi s-par- 
faits que nousauons dit ci delisi car com- 
bien qu'i Is ayérfaute de memoire, le ur pro- 
pre ivuention ctdi grandeque la mefme 
imagination leur fert de memoire & de rec 
fouuenance, & leur fuggere-plufieurs fi 
res &fe ntences à alleguer  fäns a auoirfau 

d'aucunechofe. Ce que ne Se than ie 
ceux qui apprennent leur fermo mot apres 
mot , lefquels venans à faillir demeurent 
tout court , fans auoir qui leur fourniffe 
matiere, pouz pañlér outre. Quela Sieni 
colie, par aduftion, aivccfte variéré de rem 
perament ; froideur #&.ficcité cran Pen- 
rendement, & la chaleur pour l'imagina: 
tion, Ariflotele diten ceste maniere!, Ho~ 


| L'EXAMEN 
| mines melancolici varÿ mequaléfque fiant : quie 
vhatrebilavaria C'inequalweft, quippe que 
vehementer tum figida , tum calida reddi eax 
dem pofir, 'C'eft à dire, Les hommes me- 
| | lancoliques, par aduftion , font diuers & 
NII de complexion inegale, pource que la co- 
[NII lere adulte eft fort différente, & inegale:au- 
cunefois fort chaude, aïcunefois fort froi- 

ofui ont de. Les fignes par lefquels fe cognoiffent 

PIS eave [es hommes qui tiennent ce temperament, 

ce fovttres manifeftes : ils ont la couleur du 
I la grande Vilage pafle & cédree: les yeux fortenflam- 
frccité ds mez & ardans. A raifon de quoy fe dir, (Il eft 

ceucan homme qui a du fang en l'œil) le poil noir, 

Arifan ‘si telte chauuc:peu de chair, alpre & ve. 

liure ds j LÉ Et 4e EU LE 

Dormir luë: les veines grofles :ils font affables & 

€ veille. de bonne compagnie : mais ils {ont luxu- 

rieux, fuperbes, hauts, renieurs, cauteleux, 
doubles, iniurieux, vindicatif & enclins à 

faire mal. Celas'entend lors que la melan= 

colie s'enflamme : maiS'elle fe refroi- 
dit, incontinent naiffent eneux les vertus 

' contraires, Chafteté, Humilité, crainte & 
reuerence de Dieu, charité, mifericorde, 
& grande recognoifflance de leurs pechez, 
auec (oufpirs & larmes. Et pour celte cau- 
; fe ils viuenten vne per petuelleguerre, fans 
A auoir aucunrepos. Aucunefois levice fur- 
! monte en eux : aucunefois la vertu : mais 
nonobflant toutes ces imperfections ; ils 
font lesplus ingenieux & habiles au mini- 
ftere de la predication, powsce qu'ils ont 
entendement pour trouuer la yerité puge 
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grande imagination pour la fçauoir per- 


fuader. Sinon, voyons que fit Dieu, quand Quan 
Aj 


H voulut former vn homme au ventre de 
fa mere,afio qu'il faft habile de defcouurir 


lil 


leu 4 


au môde la venuë de fon fils, & qu'ileüft la ;éuven- 
charge de prouuer & perfu ada que Chrift srede ma 
eftoitle Meñlie promis en la loy : & nous 776 © 


fi t{re- 
menté X'imagination; par confe HAS re 


gardant à l'ofdre naturel ) il l'a tiré & fait pour rene- 


colere & adufte, Cela fe son clairement,en 


confiderant le grå 1 feu & ardeur de laquel 
e il perfecutoi tl Eglife , 8 la peine que 
reçeurent les Sinago gues quand el | 
virent conuerti, comme s'ils euffent 

vn homme de grande confequence 
leur euft peu gaigner & vainc: 
contraire. Cela le voit auffi manife 

par les repæbliques & deffences de colere 
railonnable , qu'il amenoit aux proganuls 
& iuges qui Le prenoient, defendan {a ap er- 
{onne, & le nom de Chrift, auecrelle dex- 
terité, qu'il les Lan da confus. Tle- 
ftoiraufli imparfait de la langue, & n'eftoit 
fort prompra parler: quiet vne proprie- 
té, à laquelle Ariftotedir, que les melan- 
coliques paraduftion fonii uiets. Les vi- 
ces defquels il confeffeauoir efté entaché, 
deuant {a conuerfion ; demonftrent pareil- 
emenr qu'il audit celte temperature, Il 
eftoit blafphemateur, iniurieux ,*8 perfe 

cureur: ce qui vient entierement dela trop 
grande chaleur. Maisle figne plus euident 


ot 


ler | 
en moy S. 
Paul auR 
Galicite 


ma appel 


trot aucrons que le faifant de grand entéde J par fa 
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grac 
grac e, 
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L'EX AMEN 
qui ledemonftreauoir efté coleric adu fte; 
{e prend de cefte bataille cõrinuelle:guelny 
méfme confefle auoir éfté en luy, entre la 
Partie fuperieure .& inferieure (difan:: Vi- 
deo aliam legem in membri mes ry 


epagnaniem 
legi mentu meg Er ducentem me n captinitaten 
peccati.. Je voy yne autre loy en mes mem- 
bres qui repugneàlaloy de mon ame, & 
gui me cõduiten captiuté du peché, Nous 
AuOnsprouué, (üiuanc l'opinion d'Arifto- 
te ; que les melancoliques par aduftion, 
Ontcefteinefme guerre &-debar: il eft vray 
qu'aucunsexpliquent & forr bien, que cefte 
bataille procede du defordre que faitlere- 
ché originel, entre l'efprit & la chair: & 
Quant à ce qu'elleeftoic fi grande , ie croy 
bien aufli qu'elle venoit de l'inegalité de Ja 
colere adulte, que l'on ditbilenoire, qu'il 
auoiten fa naturelle compofition. Le pro- 
phete Royal Dauid participoit efgallemét 
du peché originel , & ne fe plaignoit pas 
tant que faifoit {ain Paul, ains difoitqu'il 
trouuoit la partie inferieure ; accordant 
auec la railon | quandil fe vouloit refioüir 
auec Dieu : Cormeñ € 


Caro meaexultauerunt 
in, Deum viuum : 


Mon cœur & ma chair fe 
fonrefoüisen Dieu viuât. Et comme nous 
dirôsau chapitrepenultiefme, Danid auoit 
la meilleure tem perature gu'ileftoit pofi- 
ble à la naturé de donner, laquelle nous 
prouncrons par-l'opinion de tous les Phis 
lofophes,incliner ordinairement l'homme 
à l'eftar.de vertu, fans grande côtradidion 
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dela chair. Doncques les efprits qui fe 
doiuent flire pourpi efcher,lont en; pre- 
mier lieu, ceux qui aflemblenrvn grand 
entendementavec vne grande imaginati ő 
& memoire : -dontnousalleguerons les f1- 
gnesau penvltiéme chapitre. A faute de 
ceux-là, fuccedent en leur place les melan- 
coliques par aduftion , lefquels ioignent 
vn grand entendument ; auecvne grande 
imagination: majs ils font defpouiueus dë 
memoire, Et pourtant iisne peuuent avoir 
abondance de paroles ;ni prefcher par va 
torrent d'eloauence deuant vn peuple. Au 
troifiéme lieu fuccedent les hommes 'de 
grandentendement , Jefquels:neantmoïns 
font’ defpouruens d'imagination & me- 
moite.Ceux-là prefche:ont auecvncoran- 
de difgrace: mais ilsenfeignerot fa viri- 
té. Les derniers aufquels ie ne ‘youcyois 
recommander la chárge dela predication; 
font ceux qui aflemblent beaucoupide me- 
moire auec vne grande imagination , & 
font defpourueus d'entendement Ceux-là 
attirent vn peuplé à eux, & le tienneéntef 
merueillé & bien censent. Mais'qüand 
nous n'y penfons point, ils rombentien 
linquifition, pourcé que far dem: 
cesparcles € benediéhions ils fe 
duifent les cœurs des pañ- 
ures iRnoctns, 


Cemme latheorique des loix app 
1 1 


ar 


moire :l'aducacer go inger (qui en eftla 
pratique) à l'entende menties la manie- 
1 
~“ wede gounern:r vne Republique 


à l'imagination, 


CHA P, xx 


so Nilanguc Efpagnole, ce mot 
Ÿ LE (trade) eft vnrerme commun 


S 


WS pourtousles:hommeside let- 
INg tres Theologiens, Legikes 
KOTY Medecins; Dialediciens, Phi- 
lolophes:; Orateurs, Mathematiciens 5 & 
Aftrolog:es: 8 neantmoins:en difant:F4/e- 
noes lefado, nous entendons d'yncommun 
con{entemene, que la profefion d'vn tel eft 
lacognoiffance-desloix. commef.c'eftoit 
Baom propre & particulier, La refponfe 
ce douteseft facile > Mais pour la-donner 
telle qu’il fau, eft Propre de fçauoir pre- 
micremenrque c'eft de la loy:& à quoy s'o- 
bligenticeux qui {mettent à efludier en 
cefteficulté, pour fe feruir.d'icelle eftans 
luges ou aduocats. La loy n'eft autre chofe 
qu'vnevolôtéraifonnable du Lezifl 
par laquelle ilex lique & declare en quel- 
le maniereiil veut que fe determinent les 
cas , qui ordinairement aduiennent en fa 
Republique; Pourentrerepir les fuietscn 
paix, &leurenfcigner commeils doivent 
viure, & déquoy ils {e doiuent garder. lay 
dit que la loy eftoit volonté raifonnable, 
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pource qu'il ne fuit pas que le Rey&l'Eem- 
pereur (qui (ont la caufe efficiére dela loy) 
expliquent: & declarert leur volonté en 
quelque maniere quece foit, afin qu'elle 
foit loy: carfielle n'eftiufte, & conforme à 
la railon, elle-ne peur eltre appellee loy, 
pource qu'elle-ne l'eftpas aufi: comme ce 
luy ne feroit:pas homme, qui feroit priué 
d'amexaifonnable, Evpourtant a efté adui- 
féque les Roys eftabliffenc leurs loix par 
le confeil & aduis-des hommes fort fages 
& entendus, afin qu’elles fe facérauec droi- 
ture & equité, & quelesfuiers les reçoivent 
de bon.cœur , & foient dauantage tenus à 
les garder &accomplir.Lacaufe materiel- 
lede la:loy eft;;eu’elle fe faceides cas qui 
ordinairementefcheent enla Repüblique, 
fuiuanrl'ordre de nature & non des chofes 
impoflibles, & qui n’aduiennent pas fou- 
uent. La caufe finale eft, ordonner!la viede 
lhomme,-&luy enfeigner ce qu'il doit fai- 
rej&ce qu'il-doic fuir, afinque la Republi- 
quebién ordonneeloitentrerenuë en paix 
&, rranquilhxé: Eupouricefte caufels fonc 
cicrire les loix par paroles claires, non 
equiuoques ni obfcures ,yni ayans diuers 
{ens: fans chiffres ni abreuiatures, & tant 
manifeftes querchacuniesipeut facilement 
entendre &'rerenir en fa memoire: Et afin 
quenulnen; prerende caufe ignorance, 
ils:les font publier à fon devrompe & cri 
public, afinque.celuyiqui les enfreindra 
puiffe cftre chaftié, Auflisen apres, veu le 
I ij J 


L'EX A M 
foin & diligence que: les! 
employés, 


i 
Dt av jUCES) 8e 


Nemon «lien bu, vel 


aduocats Que, N Diuaréss 


jno jenjuriatur jed legumanihorrtate ducatur: 
comme vovlans dire; Nous deffendens à 
tous iuges & aduocats d'yfer de leur 
tendement, de difputer fi la loy 
rHiufte, &:de luy dopnerautre feris que ces 
luy.que declare la compoftion de laleta 
tre. Dont S'enluit que les Legiftes doiuent 
conftruire le texte de Ja loy; & prendre le 
fens qui refülte de la confirudion ; & bon 
autre. Celle doctrine donc éftantainfi fup- 
D 4 pofee s C'eft vne chofe fort claire de iça- 
ER tolr, pourguoy le Legiftes appelle Letrado, 

& non pas tous les autres hommes de Jet: 

tres:c'eft pource Qqu'ileft{(à Je 

adonné à la lettre, c’eft 

i n'a liberté d'opiner felon fon emeden 
maïs qui eft contraint de fuivre, 14 com: 

pofition de Ja lettre. Etpout-entendre ce] 
i ceux qui lont fort excellens en celte prg: 
fefMion , nofent nier ni affimer äucune 

chofe, touchant Ja decifion dè quelgüeicss? 

s'ils n'ont deuant eux Ja loy , qui Je 


cn: 
tft ióftè ou 


ttra dado ) fort 
à diré, homme qui 


a; 


s'Lete ri 


i mine en propres termes. Erf autünéfois 

F ilsparlentide leur tefte > 8 lentremeflene 
pr leur iugement& railon j lans s'zrreftei äu 
4 i droit; ils lé fonrauec yne crainte &'ho6n2 


te: & pourcefie czule ilsidife: t'en! Com: 
mun proucibé, Ersbefcimtss dimi fine lége lo: 
gummer, C'eft à dire; Nous anons honte de 


owent 
idre le 
& pon 


D Ess ESP RITS, 97 


luger &-confeiller,quand nous auons loy 
au. deuant,'laquelie derermiue le fait. q ii 
pous eft propolé. Or.les Theologiens n 
fe peuuent appeller.leterez en celte fisnifi- 
cation,pource qu'én la faince efcriture, Lit 1 
tera occidit: :fbritusauten viuifisar. La lectre 
occit, & l'efprir viuifie. La elite 
eft pleine de mifteres,, de-figures, & chif- 
Fresselle:eft obicure, & non manifefte 
tous. Lestermes &imanieres;de parler d'i- 
de ont.vne!fi gni fication fort differ 
de celle que (çauent les vulgaires OEN 
À raifon dequoy:, celuy qui tonte la 
lettre , & qui prendra le fens qui refulte de 
la confteui6 gramı Reie k ANAA acn 
plufisurs erreurs, 1Les Médecins aufi ne 
s'afluierci(séc à la lettres pource quefi Hip- 
pocrate& Guilien, &lesautres grades a- 
theurs de cefte £ etes difaot & aiment 
ve choôfe | s l'exp etience'@& raion mon- 
frenc le OTA nE ils ne font tenus de les: 
füyure,. pource qu'en la medecine l'expe- 
risncel à plus-de force que la railon : & la 
railon plus que J'authorité Maisauxloix 
aduienttoutle cô:raire: car l'authoriré d'i- 
salles; & ce qu'elles decernenrà pli ns de for- 
ce & vigueur que-toutes/es: raifons q ii fe 
peut r alleguer aucõntrairaCeqgu'eitant 
aidli ; nous-auons defia le ché éminouvert, 
pour : remarquer l'efpric que: les loix re- 
SM ee car file Legrfte doirauoir l'en- 
endementi8 lima agination propre à fuy- 
nie ce que dit {a loy, fans y adioul fter ni di- 


te 


Cor.» 
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minuer ,ileft certain que cefte faculté ap- 
partient à la memoire :% que l'on doit tra 
uaillér à çauoir le nombre des loix & tei- 
gles du droit, & fe fouuenir de chacune à 
partt, dire par cœur la féntence & decifion 
d'icelle, afin que l'occañon fe prefenrane 
lonfçache qu'il ya vne loy qui determine 
ce qui fe prelente : de telle & telle maniere, 
Et pourtant il m'eft aduis qu'il eft mejl- 
leur au Legifte d'auoir grande mémoire, 
& peu d'entendement, que beaucoup d'en 
tendemenr & peu de memoire. Car silne 
fe doii feruir de fon efprit & habilité, & re- 
garder à va fi grand nombre de Joix qu'il 
ya,tantdifferéresilésivnes des autres > äüéc 
tant d'imperfeions.ilimitations ; &'am- 
plificariôs, il vaut mieux fçaoir par cœur 
ce quiet deterimin£’au droit, pour cha- 
cune chofe qui fe prefente que difcourir 
auec l'entendement, comme elle fe pourra 
determiner: car l'vn eft neceflaire, & laue 
tre-impertinent, iointiquené doit’avoit 
l'aduis d'autruy plus d'eficace que la deci- 
fion dela loy Parquoyileft certain grela 
Theorique de la iurifprudence appartient 
àla memoire, & non à l'entendement ni à 
J'imagination. Ainfi donc veu que les loix 
fontrantpoficiues, &aufi que les Legiftes 
ont l'entendemehrrant adonnéà la volon:. 
té du Legiflareurzne pouuans entremef- 
ler leur opinion; fans {Çauoiricertaifément 
la decifion -de la loy quand quelque plai- 
dant va au confeil à eux! ils ont congé de 
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dire: Te regarderay mes liures fur cefair: ce 
que file medécin/difoir ;quand on luy,de-= 
mande remede fur quelque maladie oale 
Theologien en-cas de la confcience „on 
les riendroir pour gens peu fçauansen leng 
a culté. Erla raifonieft; gue ces deux{cien= 
ces ontleurs definitions, & principes vnli- 
uerfels jau deflous-defquelles choles ,font 
contenus les! cas particuhers, Mais en ia 
fciencededreir; chacune loy contient {eur 
lementvn cas, fans que celle qui fuir, en 
defpende, combien qu'elles foyent toutes 
deux fous vn mefme tilre. Et partant il 
eft bien neceflaire fçauoir.routes lesloix, 
cftudier chacune particulierement, & les 
garder diftinétemenren lamemoire.Mais 
aucontraire de cela, Platonnotevne cho- 
fe digne de grande confideration.: c'elt 
qu'en fontemps , il foupçonnoir le lectré, 
qui fçauoite beaucoup de loix par-cœur, 
(voyant par ex perience que tels n'eftoyent 
pas tant bons juges & aduocats ,commeil 
fembloir à les-voir ) duquel effet, il ne de- 
uoirtoucher la:caufe,; puis qu'ilne la diten. 
licutant conuevable:. il vid feulement par 
res -ayans bonne 


éxperience, que les -Les 
: i 
: defendre vne caù-s 


memoire, qui vYcnoyg 
fe owla, iuger ,»'apliquoyent de droit tant 
bien qu'il eoit conuenable. Lteftailé, fi 
lon ma doctrine, de donner la rail 
cela, fuppoléquela memoire eft contraire 
à l'entendement & que la vrayeinterpreta+ 
tion des loix, amplification ,-refbri 


Au livre 
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& compofition d'icelles saue 
fez & contraires, fe fáit en diftinguant, in- 
ferant, difcoatant >iugeant &+efli{ant: qui 
fönt œuures de l'enresdement, lefquelles le 
lettré ayant grande memoire ne peut faire 
en [orte quelconque, Nous auons defia dit 
vncautre fois, que la memoiren’aen la te= 
fte autre office que de garder fidelement 
les figures se fanrafiss dés chofes sez que 
Féncendément & l'imagination les mettent. 

Ca œauréEt file letéré Atourl’art cnlame- 
moire, & que l'entendement & l'imagina- 
tion luydefaillene, il n’a non plus d'efprit 

& moyen de lugér & aduocacer,que le:Co- 

demefine& le Disefte; lefquels compre- 

panStoutes les reigles & loix du droit she 

peuuent néantmoins faire vn elerit. D'a- 

uäntage combien que Ja loy deuft eftre 
télle que porce la difiaition d'icelle , felt 
ec qu'à grand peine fe trouuent les chofes 
tant parfdires que l'entendement des feint 
Qréla loy foiciuifté & railonnable;qu’elie 

feruc à rout ce qui peut aduenit, qu'elle fe 
efcriue parcermes clairs & manifeltes, que 
elle n'a point de doutes ; ni de contrarie- 
tez, & qu'elle ne reçoyue diuers lens nefe 
put pas toufiours faire, pource qu'en fin, 
elle a eft£ eftablie par vn confeil humäin, 
lequel n'a force pour donier ordre à tout 


pen Cequi eft à venir. Ce qui fe voit rousles 


jours: par experience: car depuis qu'vne 
loy aefté faite , par bon confcil & meure 


ms pro- deliberation , en peu de temps elle fe dé- 
l a 
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i AE cell Pr 
fait, pource que par l'vfage d'icelle; fe font udens” 

m ! . . > fyne incet” 
defcouuers mille inconueniens ; aulqu TRISTE EEE 


blie.: Et: pour cefte ue le droitaduife les 
Roys & les Empereurs de n'auoir honte de 
corriger leurs loix , Pouce qu'en fia ; ils 


Q 


{font hommes , & ne fe faur pas eftonner 
s'ils errenr: veu mefmement que l'on ne 
fçauroit trouuer aucune loy: , qui puil fe 
comprendre par fentences ni parole es tou- 
tes les circonftances du fit qu'elle deter- 
mine , pource que-l'aftuce &ź cautelle de 
AR eft plus grande pour inuenter 
faits , que la PE rudence des bons » pour fe 
pouruoir dedefence, &-preuoir quel juge- 
ment fe doirafleoir : 8 pour celte caule eft 
dit: Negue leges, mec fenatwfconf@lta ta fcribi L, Néc 16: 
poffunt yvt omnes cafus qui quandoque inciderint, gess f, dé: 
comprebendantur: Sed fufficit ie plerunque A 
accidant contineri C'efta dire, Iln'eftpoñi- 

ble d'efcrire les loix.de telle maniere, qwel- 

les | comprenaer it rous.les cas’ qui peuuent 

cfchoir: : ceft aflez de dererminer ceux qui 
MORE EE & i autres ad- 
uehoient,quin'euflent loy, qui les décidait 

en propres termes le droit welt pas tant 

de! Ro puruen de'reiglés & princip que file 

Iug ıl Aq iuocita bou caten dorer w pour 

Pres ferer & conci 5 ` netrouue Îa 

vraye decifion &c défenfe , & 1 tiea d'où il 

Ja poutecirer: Dem aniere.que id 
plus d'affuiresquede tóix; il fur que le Iu 
geou l'Adyocat ayent beaucoup Ç eütena 
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dement., pour les faire de nouueau : & non: 


en quelque maniere-que ce foir, mais con- 
formes & non contredifantes au droit. Les 
lettrez qui out grande memoire ne peu- 
uent faire cela : car fi les cas que l’art leur 
met en la bouche, nefontroustaillez & 
malchez , ils nefont habiles à d'auantage. 
L'on a couftume de comparer le lettré qui 
fçait beaucoup de loix par cœur; au frip- 
pier où coufturier quia beaucoup defayes 
en monftreen fa boutique: lequel pour en: 
bailler vn , :la:mefure deceluy qui lede- 
mande, lesfæittouseffayer, &:s'il ne s'en 
trouuc-aucun bien feant:, il r'enuoye le 
marchand : mais le lettréde bon entende- 
ment eft comme le bon coufturier , quia 
les cifeaux en la main, &lapiece de dra 
en la maifon slequel prenantla mefure, 
taillewn faye àlaimaniere de celuy'qui le 
veut: les cifeaux dubon aduocat, eff:l'en- 
tendementaiga; par lequel ilprend la me: 
fureau cas, & luy-baille veftement de la. 
loy,quile determine, & s'ilne la crouue en- 
tierce, pour le decider en propres termes çil 
luy ‘fair vni accouftrement ide pieces: da 
droit, pour le defendre. Les Legiltes qui: 
font doiez d'vntel efprit;nefe dotuent pas: 
appeller lettrez, pource qu'ils neconftrui- 
fentla lettré, & :ne s'amufent aux paroles 
formelles de la loy:ainsils fémblent Legife 
lareursou urifconfulres;aufquels les mef: 
mes loix demandér.Parquoyss'ils ont pou: 
uoir &aprotisédelesincerpreterrefènr 
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amplifier : & d'en rirer exceptions, s'ils les 
euuenc corriger  & amender , ie di bien 
qu'ils femblenc Legiflareurs. On dit d'un 
tel fçauoir que ceftuy , Scireleges non boc,ejt. 
yerba earum tenere, fed vim ac poteftatem håbe- 1 Rive 
re, Comme fi l'on vouleit dire, Perlonnene ER 
penfe que fçauoir les loix, foirla memoire TU 
des formelles-paroles; e[quelles.on lesa e{ 
crives : mais fçauoirles loix, eft ensendre 
iufquesoù s'eftendentleurs forces ;;&,que 
c'eft qu'elles peuuent dererminer + pource 
quelaraifon d'icelles eft fuiecte àplufeurs 
diuerfirez, à caufe des circonftances, du 
temps,de la perfonne,du lieu,du moyen,de 
lamariere,.caufe & dela chole. Tour,cela 
fait changeria determinaifon delaloy..Et 
fi le iuge ou l'aduocat n'a bon entendemér, 
pour tirer de la loy, fouftraire & adioufter 
ce qu'elle ne peut dire par paroles., il fera 
beaucoup de fautes, fuiuanr la terre. Et 
pourtant elt dir, Verba legis non funt capienda: S, 
Jødaicè C'elt à dire, Les cermes delaloyne FN BEF 
fe doiuent prendre àla maniere ludaigque, a 
qui eft cofkruire la lerre &ien prendre {eu-, de damna 
lement le-fens. Parce que nous auons dir, fêtes 
nous concluons que l'aduocacerie eft œu- 
ure de l'encendemér & quelle leitréagrä- 
de memoire ,1l n'eftaucunement propre à 
iugerniaduocacer, pour la repugnance de 
ces deux puiflances , &c c'eft pourquoy les 
lertrez ayans grande memoire , +€ nore 
Platon, ne defendoient pas bien les caules 
& n'appliguoiençtie droit , comme il fal- 


ff. de leg? 


rot 
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loit; Maisil y a vne difficulté ; €a cefte do 
Grine, & non leyere à mon aduis:car filen- 
tendemane elt celuy qui aflict le cas en la 
propre loy , qui le determines , éndiftin- 
guant, limitant, amplifianc, inferant & ref 
pondant aux argumens de la partie cons 
traire; commenteft-il poflible que l'entens 
dement face cela fi la memoire ne luy four- 
Dittout le droit : cat comme nous venons 


dé dire,il éft éMoine que, Nemoinlaëtionibus: 


Vel iudicia fho [enla viatur, {ed legum autoritate 
ducalur. Celt à dire Que perfonne aux 
ations & lusemens né fe férue de fon 
fens ains foitinduit parl'authorité des loix, . 
Sutuant cela il fu premierement fçauoir 
toites les loix &:- reioles du droit deuant 
venir dce qui fair 4 la‘cau£e.s car éico- 
res que nous ayons: dit que l'Aduocat de 
Bonentendement eft maiftre des loix fief 
cé que toutes les raifons & arguirens d'i- 
celuy doiuent'eftre fondez & appuyez fur 
les principes de cefte faculté, fans lefquels 
ils font dé nul leffér & valeur. Et afin de 
pouuoir faire cela, ileftbeloin d'yne gran- 
de'memoire, laquelle oarde.& retienne va 
#srandnombredeloixeferités aux liures, 
Celt argument prouue-eftre neceflaire au 
tit Aduocar d’auoir grand entende- 
ment & memoire : ce queicconfefle. Mais, 

quant à -mOy.ie veux dire, que là où nefe 
ttouuera vn grand entendement joint à 
vac grande memoire (à caufe de leur repu- 
guance ) il vaut mieux que l'aduocar [oig 
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pourueu d'ynhaut entendement , & de peu 
de memoire, que d'vne grande memoire; | 
ayant peu d'entendement : car pour fup- 
pleer à la memoire, il ya beaucoup de re- 
medes, comme les liures ,tables abecedai- 
res & autres inuentions des hommes : mais 
s'il a faure d'eurendement, il met poflible An Lire 
d'y remedier. D'auantage, Ariftore dit que ela i 
les hommes de grand entendement ( bien: moire gy 
qu'ils foienrdefpourueus dememoire ) ont refoune- 
vne grande reminifcence ou refouuenan— 74760e 
ce,au moyen de laquelle ils ont voe certai- 
ne cosnoiflance confufe de ce qu'ils ont 
veu vne fois , ouy ou leu, furquoy difcou- 
rant, ils La remerrenten memoire, Et com- 
bien que ne fe peuflenr trouuer tant de re- 
medes , pour reprefenter tout le droit à 
l'entendement , les loix font fondees fur 
vne telle & fi grande raifon, que les an- 
ciens ( comme dit Platon ) appelloient la 
loy raifon & prudence. Parquoy le Iugeou 
l'Aduocat de- grand entendement ( igeant 
ou confeillane ) bien qu'il n’euft la loy de-s 
uant [oy & toute preite, ne failliroir gue- 
res; s'ilauoit áuec foy l'inftrumentdiquel 
les 'Empereursonrt fait tes loix. Ainf donc 
aduient maincesfois qu'vn.fuge de bon en- 
tendementdonne fentence, fans{çauoir:la 

decifion:de la loy ,:qu'il va trouuer puis 
apres dedans les liures : ce que melmes 
nous voyons aduenir aux aduocats, quand 
aucunesfois ils donnent leur aduis {ur le 
champ , Les loix & reigles de droir font la 


Bree 
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= try fr 
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fontaine & l’origine, d'oùles Aduocats ti 


rentIcurs aroumens & raifons, pour prou- 
uer ce qu'ils veulent,ce qui fe fair auec l'en- 
tendement, de laquelle puiffance fi l’aduo- 
car elt defpourueu:, ou qu'il l'ait lafche & 
de peu de force, il ne fçauraiamais former 
Ynargument , encores qu'il fçache tour le 
droit par cœur. Nous voyons clairement 
cela en ceux qui eftudient l'oratoire,& qui 
ont faute del’habilité pour l'apprendre:car 
combien qu'ils apprennent par cœur les 
Topiques de Ciceron, (qui fonr les lieux & 
fontaines d'oùfourdentles argumés, pour 
prouuer chacun probleme:& queftion:, par 
Japartieaffirmartiue & negatiue)ilsne peua- 
uent ncantmoius former vne railon. Au- 
tres viennent de grand efprit: & habilité, 
lefquels fans voir liure, & fans eftudier les 
Topiques, & lieux des argumens;en for- 
Mentneantmoins mille, accommodez au 
propos duquel il eft queftion.Cefte mefme 
chofe fe voitaux Legiltes de grande me- 
moire; qui recireront fidellement tout le 
droit par cœur,t& ne fçauronc tirer d'vn fi 
grand nombre de loix quil ya, vn!argu- 
ment{urlequelils fe puiffent fonder: Au 
contraire s'en“ trouuent autres , lefquels 
ayans mal eftudié à Salamanque, fans li- 
ures, font merueilles en l'aduocaceric.Par- 
quoy fepeut facilement éntendre combien 
importe à la Republique de faire.cefke ele- 
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blique. los fcicnces , puis queles vns,{ans art, gaz 


uent & 
gles(po 
tique! 
donc! 
faiten 
hilan 
mettra 
mènt, 
nent à 
nia l'i 
uoir er 
le ieun 
ce def 
premis 


prouu 
titabl 
plu(p: 
Temer 
on ve 
graus 
giés, 
terle 


aduo- 
cheg 
ormer 
rour le 


rescat 
ur les 
eux & 
pour 
1, par 
> peu 
; Au- 
bilité; 
ier les 
nfor: 


IUZ 


DES ESPRITS 
uent & entendent ce qu'ils doiuent faire, 


en 
& les autres chargez de preceptes & rei- 
gles(pource qu'ils n'ont l'efpric que la pra- 
tique requiert ) font mille ablurdicez. St 
donc la maniere de iuger & aduocacer fe 
fait en diftinguant, inferant, difcourant &c 
cflifanr, ileftraifonnableque celuy qui fe 
mertra à l'ettude desloix, ait bon enten de- 
ment , puis-que celles œuures appartien- 
nent à celte puiffance & non à la memoire 
nià l'imagination. Mais ileft bon de fça- 
uoir en quelle maniere fe peut eutendre, f 
le ieune hommc eft doté de cefte differen- 
ce d'efpritounon : & faut diré & auerer 
premierement les qualitez de l'entende- 
menr & toutes les differences d'iceluy, afim 
ue nous fçachions diftinétement à la- 

quelle d'icelles les: Loix appartiennent: i 
Quantaupremier;il faut fçauoir que com- 

bien que l'entendement foit la puiflance la 

plas noble de l'homme, & dela:plus gran- 

de diguicé,iln'y en apas vae neantmoins 4 -y 
qui fe trompe fi aifément entòurlaveriré BEA Ps 
qu'elle” fait. Ariftote acommencé àlé/' amea | 
prouuer,difans que le fens efttoufiouts ve: N 
ritable; mais que l'entendement, pour la 
plufparr, difcouremal. Ce qui fevoit clai- 
rement par experience: car fi ainfi n'eftoit; 

on verroitdegrandes diflentions entre les 
graues Philotophes, Medecins, Theolo- 
giés,8& Legiftes’on verroit fur chacunédi- 
ugrfes opinions&iùgemeitis, axendu‘qu'il 
n'yaqu'vne verité. Il oft donc bien aifé à 
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entendre d'où vient que les fens font f cer: 
tains,ne fe trompans 1amais à l'endroit de 
feurs obiets, au lieu que l'enrendemenre® 
tant fuler à fe tromper entour fe:fien : ce 
que nous entendrons en co 
les obiets des cinq fens , &] 
Jelquélles ils fe cognoiffent , font fermes & 
fables , naturellement deuant que Les co- 
gnoiftre. Mais la verité ( que Jientende- 
ment doit contempler ) n'a de foy aucun 
elitre formel » fi l'entendemenre mefmene la 
fairt & compofé : elle elt entiere ment def- 
žointe & diffipee en fes materiaux , Comore 
Ta maifon conuertie en pierres , terre, bri- 
ques, mortier, bois, & chaulx, defquels fe 
Pourroient faire autant d'erreurs au bafti- 
ment , par la mauuaife imagination 
Yiendroicnr d'hommes 
tant en eft de l'edif 


fait(compo{ant Ja: y 


nfiderant què 


eselpeces par 


; que 
pour edifier: Au- 
ce- que J'entendement 
erité) car fi neft celuy 
qui a bon efprit ; rous les aùtres commer- 
tent mille faures, auec mefimes principes. 
Delà vient la diuerfe opinion 
mes touchant vnemefme chofe , pource 
que chacun fait vne telle compolition-& 
ASME que: porte: fon: entendemenr. Les 
cing feas fontexempts de ces erreurs& opi- 
nions : car les yeux ne font pas lascoul 
ni le gouf les faueurs : niletoacher iles 
qualitez qui fe touchent tletout ek ftiter 
compolé par lavacure, deu tnt que chacun 
cognoifle {on obiet; Et pource ‘que: [es 


hommes ne font aduerris: de celte maus 


dès hom- 


vai coi 
gent har 
certaine 


kur efp: 


mss de 
& conf 


gumen: 


compo 
confef 
puis ils 
tant, À 
uentm 
ceque | 
polt la 
fous & 
autre 
meme 
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& dep 
ont pe 
Feur en 
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vai condition de l'entendement; ils don- 
nent hardimentleuraduis, fans cognoiltre 
certainement la maniere & difference dé- 
leur efprir, & s'il compofe bien ou mal. la 
verité. Sinon, demandons à aucuns hom- 
mes de lettres , lefquels (aptes auoirefcrit 
& confiméleur opinion par plufieurs ar- 
gumens 8 raifons)ont changé d'auis,quel- 


; queremps apres, COMMENT ils ponuoyent 


entendre qu'ils fe futfenc trompez a cefte 
compoficion: de veriré? Premierementils 
coufeffent eux-mefmes qu'ils ont failly, & 
puis ils fe retraét=nt de ce qu'ils ont dit de- 
gant. A la feconde fois ie di qu'ils fe doy- 
ment moins fier à leur entendement, pour 
ce que la puiffance,qui a vne fois mal com- 
polé la verité, fe confiant trop en fes rai- 
fons argumens , peut encores faillir vne 
autre foisayanrla mefme raifon, veu mef- 
memenfque s'eft veu par experience, qu'il 
a cu au commencement la vraye opinion, 
& depuis vne pire, & moins-probable:1ls 
onr pour indice fufifant, & croyent que 
Jéut entendement compofe bien laverité, 
quand ils le voyent affe“tionné à cefte fi- 
gure, muny d'argumens & raifons qui lin, 
citent à compofer de telle maniere. Mais 
de fait ils {e trompent ,carilya tel regard 
de l'entendement auec fes fauffes opinions, 
que des autres puiffances infericures, auec 
Jes différences de leur obiet : pource que f 
nous demädons aux Medecins quelle vian» 
de cftla meilleure & la plus falubre detone 


L EXAME N 
Hip au 


(fl fiure des 


tes celles que l'homme mange ; ie penfe 


| les hômes intemperez:& de mauuais efto- 
mac)quifoit abfoluëment bonne ni mau- 

; , vaile, fiellen'eftconforme à l'eltomac qui 

En || ES li- ła'reçoit. Car Galien parle d'aucuns efto- 


J 


des ali- | la chaitide bævf quedes chappons,perdrix 


les autres la demandent boïillie: &en la 
roftie aucuns la veulent fanglante ‘autres 

larveulentroute brufleelde cuire::& ce qui 

eftencores plus noté, ancuns mangent ans 

iourd'huy vne: viande debon appetit „qui 

lonten horreurle lendemain > & enappe- 

| tent vneautre pire. Toutcelas’entendlors 
j que l’eftomac eft bon & fain:cars'àl etma- 
Il lade &rvicié; ilappere. des chofes quela 
nature humaine abhorre , & aymé mieux 

manger du plaftre, dela terre & des char- 

bons que poulets & perdrix. Si nous paf- 

fons à la faculté generatiue, nous trouues 

rons en icelle autant d'apperits & diverfi, 

: tez:car fetrouuent aucuns hommes quiap- 
$ petent vne laide femme, &abhorzrestla 
$ belle: autres aymentmieux vne iguorahté, 
qu'vne accorte; autres, la maiore-que.la 
graffe: autres haïffent celles qui font pro: 
pres & bien parces, & ayment les femmes 
au çontraie. Cela s'entend quand. les 


alimens, Qu'ils diront ne s'en trouvér aucune (pour: 


fa 
Dre 


m 
tomben 
corrom 
ribles & 
faculté 

qui fe 
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membres genitaux fonten fanté: mais s'ils 
rombentenla maladie efufdicede l'eftomac 
corrompu & cz vicic;ils sappetent chofes hór- 
ribles &illicites-©n voitlefemblable enla 
faculté fenfiue » poufcerque des qualirez 
qui fe peuuent toucher, dur, mol; afpre, 
doux, chaud, froid, humides be: ne fe 
t'ouuera pas vnequi- contente yn chacun; 
ES: SDS repofeat mieux 
enva Li, dur anpra vü mols & autres en 
ynimol qu'eû vn dur! Foute cefte diuer- 
frédegoult & appetis eftranges ferrou- 
uentiés: comp RE que l'entende ment 
£it:car fi nous affemblons centhommes 
de lettres, &f fous le ur propofons quel- 
quequektion, éhacun eniuge particu iliere- 
ment, &en parle del yerle force: vn mefa: 
méarqument fembie à l'vn:, raifon fophi- 
tique, à vnautrewvray femblable 8 probas { 
ble „àyvynautretrret certaine : voire-mefme 
yoyoNs/nous E experience qù'ync me [pa 
me raifon de trouve certaine & veritable 
en ÿn-mefme snréodement ED vh temps 
x en xn, autre, non: Et pourtant voyons 
nous tous les iours.Jes RRR s:changer 


pourceque quela 


d'auis : les vnsrecouurans auecletemps vi 
entendemét p: us fubtil, cogúoiffent la fau- 
te dela railon qui les ménoir auparauant: 
les autres (en-perdant le bon tempérament 
da cerueau)abhorrent la verité, 8 approus 
uentle men(onge. Mais file cerueautom- 
be en la maladre fafdi es * nous- yerrons 


à cefte heure là des iug 


emens & compa- Mu 


LEX AMEN 


fictions eftranges : les faux & débiles argu= 
mens ont plus de force que: lescertains & 
veritables:relles gens refpondenc à vnbon 
aigument,& le mauuaisles faicrendre Des 
choles premieres mifes en aan: >ilstirent 
fauffe conclufon 8 par argumenseftran- 
Ses, & railons mal fondees , ils prouuent 
leurs mauuailes imaginatiôs. A quoy ayãs 
elgardles hommes graues & {çauans , ils 
talcheat de donner leur aduis; en trouuant 
les railons Enguoy: ils fe fondent: carles 
hommss fè perlüadent qu'autant vaut l'au- 
thorité humaine, que la railoniengquoyel- 
le fefonde peutauoirde force & felon que 
lesargumens font tant differens pour con- 
clurre (à caule dela digerfité des entendes 
mens )chacun iuge dela raïifon , felon le- 
fpritqu'ila: &aïinf tient on pour vne plus 
gtändé grauité de dire, C'e mòñ aduis 
Pour cértaines railoas qui me meuuentà 
cela, que d'expliquer les argumésaulquels 
ils fe tiennent. Mais eftans contraïns de 
donser raifôn de leur aduis s 15 né laiflene 
aucun arguinent en arriere, quelque petit 
qu'il foit, pource que celuy qu'ils ne pen- 
fent pas, conclud mieux aucunefois, & ef 
de plus grande force & vercü quele bon: 
Enquoy {e‘monftre la grande mifere dé 
noftre entendement, qui compofe & dini- 
feargumente & difcourt, & depuis qu'il à 
conclud ; n'a preuue pour cognoiftre ffon 
opinion eft veritable. Les Thsologiens ont 
celte incertitude és marieres qui ne font de 


lafoy:t 
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En cas 
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peil 


rouuent 
loyayas 
) 


rouuant 
car les 


20 que 


il con- 
tendes 
lon l'e- 
ne plus 


ere dé 
x diui- 
qu'il à 
ç (yon 
es ont 


once 


DES IES PRITS. ro$ 
la foy: car aprés avoir bien difcouru, il n'y 
alprevue infaillible ni faccez euident qui 
defcouure qu'elles font les meilleures rai- 
fons:& aivfichacun Theologicn donne tet 
aduis qu'illuy femblebon. Et de refpon: 
dre autcapparéceaux arguments de lapar- 
tie contraire, illuffir, & n'y faut regarder 
davantage. Maisés affaires du medecin 8 
du capitaine general apres avoir bien dif- 
couru;& re prouué les{ondemens de la par- 
tie conti dite, l'on doit prédre garde au fuc- 
cez: & s'il eft bon, on le doirienir pour fa- 
ge, à s'il eft mauuais, chacun doit enten- 
dre qu'il s’eft fondéen mauaifes raifons, 
En cas ceila foy que l'Eglife propofe, nefe 
peuttrouueraueun erreur: car Dieuenten- 
dant combien les raifops del'honime font 
incertaines.\& conimieaifémentil fe trom- 
pes il n'a permis que chofesde f gradeim- 
portarice; &ifi hautes, fuflent par luy feule? 
mentdeterminees:imais s’'aflemblans deux 
ou troisnfonnoem ,auecla foleninité de 
YEdlife, il fe met incentinent au militi 
pour prefident de l'acte; où il prouue ce 
qu'ilstéifent de bon:il reierre les erreurs & 
reuclece quite fe peutrrouuer par les for- 
ceshumaiñes/Arrfidonc, pour prouuer ies 
raifons qui fontalleouées és matieres de la 
foy,il faut regarder feulément ÉE elles prous 
uenu& infereriticeque dit & déclare V'Egli- 
fe Catholique : caroff l'on peur recueillir 
quelque chole dü coitraire , telles raifons 
font certainement mauuailes, Maisentou- 
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tes lés autres queftions où l'entendement 
à liberté d'opiner, n'a eté trouuee aucu- 
Re maniere, pour fçauoir queiles raifons 
concluent, ni mefmes quand l'entende- 
ment compofe bienla verité; On fe tient 
feulement en la bonne confonance ou con- 
formité d'icelles: ce qui eft vn argumenc 
qui peut tromper: car on trouue maintes 
faufletez, qui ont plus grande apparence 
de verité, que les chofes yrayes: Les mede- 
cins &ceux-[à qui gouuernent en Ja guer- 
re, tiennent le fuccez & “experience, pour 
la preuue de leurs raifons: car fi dix capi= 
taines prennent par plufeurs raifons qu'il 
eftconuenable de donner labaraïlle; & aut 
tantid'aurres defendent le conraine, le face 
cez confirméra vne opinioh,& répronuera 
l'autre. }Et fi deux medecins debartent{ur 
la mort ou`la vie du malade ; guariffant 
OÙ mourant „on defcouurira 1léquelauoit 
raifon. Mais heantmoins ; Je fuccézin'eft 
Pas premte fuffilanre, pource qu'ayant vn 
eFétplulieurs caules, de (uccez Ipeut.eftre 
bon d'yn coté; pour vne d'icelles: mais 
les railons peuuencefbre; fondecs én>vne 
autre contraires. Ariftote dit: auf que pour 
fçauoirles raifons.qui concluent;ilefl-bon 
de fuiure la commune Opinion {çar quand 
plafeurs fçauans hommes difent 8 affir- 


ment vnegméfine chofesS-quandronscons 
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Mais fi l'on regarde bien, c'eft pareillemét 
vne preuuequitrompe , pource qu'és for- 
ces de l'entendement, linuention ou for- 


k liis c I bre: criln’ d 
:ce fert plusque lenomore: cart nen pren 


x ` 
pas comme des forces corporelles , où 
quand plufieurs s'amaflent & fe ioignent 
enfemble pour leuer vn fardeau, 1ls peuuét 


degens ,1lsnepeuuenr gueres aufi. Mais 


pour trouuer vne vérité plus cachee, vaut 
mieuxwvnhautentendement;quecent mille 
qui nefonctels, & la caufe de cela ft que 
Jesentendemens nes'aident pas, & de 
ficursine fe peur faire vn, commeen la ver- 
tu du corps. Er pourtant le Sage à bien dir. 
Malii pacifici fine tibi, €r confijiarins vnus de 
mille. Celt à dire ,Ayes:beaucoup d'amis 
quitedeffendent „s'il eft queftion:de venir 
aux mains: mais pour prendre confeil, elly 
yn feulentre mille. Suiuant laquelle fen- 
tence Heraclite dir pareillement, Vass mils 
inftarieft mille; Nn: pYelt autancique mille. 
Au plaiderdes-caufes, chacun lertré donne 
fon opiniô, felon que mieux il la peut fon- 
der endroit : mais apres auoit fort.bien 
difcouru il n'aipoint d'art pour cognoiftre 
auco certitude ; f fonentendement afaicla 
compofitionque la vraye iuftice deman- 
de. Carfirvn Aduocat prouue parle droit} 
quele demädeur à raifon:&-l'autre deffend 
pardeimefme.droit,:quenon comment 
{çaural'onlequel:des deux Aduocçars for- 


meles meilleutesrailons ? (La fentencedu 
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Jugene demonfire la vraye iuflice, & ña 
fe peut appeller fuccez: povrce que fa fen- 
tenceeft pareillement opinion , & qu'ilne 
fait qu'approcher& feioindre à la caufe de 
Pvn des deux Aduocats : & croift le nom- 
bre des lertrez, en vn mefme aduis,n'eft pas 
argument poureftimer que ce qu'ils difenc 

& alleguent foit verité:car nousauôs defia 
dit & prouué que plufieurs mauuais enten- 
demens, encores qu'ils fe joignent pour 
defcouurir quelque verité fort cachee, ia» 
Mais ne viendront au poind de la vertu & 
forces d'vnfeul , s'il eft fort haut & ex cel- 
lent. Que Ja fenrence du luge ne preuue & 
demonftre certainemét, fe voir affez, pour 
ce que la partie condamnee en appelle en 
vn'autre fiege fuperieür, où elle-eft reuo- 
quce par vn autreiugement: & ce qui eft 
pis, il peut aduerir que le iuge inferieur a 
meilleur entendement que le fuperieur, de 
maniere que {a {encence fera plus confor- 
me à la railon. Or que la fentence du luge 
füperieur ne foit pareillement-preuue de la . 
iuftice | eft chofe rencores plus manifefte: 
arnous voyons touslesiours des mefmes 
actes & des melmes juges fortir fentences 
contraires: de maniere qu'ileftà prefumer 
que celuy, lequet eft rrompé vne fois, fe cõ- 
fianttrop en fes raifons; fe trompera enco» 
tes vne autre fois: &'ainfi fe doiton moins 
fieren {a fentence.: car, Quifemel eft malnas 
eÿce, Les Aduocats voyansla grande diuer- 
fité des entendemens des lüges, comme 
ji chacun 
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& ne chacun eft afetionné à la raifon qus con* 


ce, & 

vefa fen- uientà fonelprit , & comme auiourd'huy 
x qu'il ne ils concluent par vnargument, &vnautre 
caule de iour, part le contraire, Le hazardent de def- 
le nom- fendre chacun procez, pour la partie affir- 


matiue & negatiuc: voyans mefmement 


wek pas -f 

'ils dilent par experience, que de deux manieres ils 

165 defia obtiennent fentence en leur faueur: & ainfi 

is enten- efl veritable ce qu’à ditla Sapience, Cngi- 

jt pour faiiones mortaliumiimide, e7 inc erte proniden- 

chee, ias tie noftre, Les penfees des hommes font ti- 

venu & E mides, & nos prouidences incertaines. Le 

x excel- f remede qu'ilyaen cela (puis que les rai- 

revue & fons de la cognoiflance du droit, n'ont 

z, pour point de preuuie ni d'experience)eft d'eflire «Au line 
pelle ei perfonrages de grand entendement, pour Hp KES 

pb 


eftrejuges & aduocats:car Âriftore ditne gye 


tit reto. 
les raifons & argumens de ‘ceux là font 


s qui ch 


rieur a `| auf certains & fermes que lamefme ex pez | 
jard f rience, Etfaifant ceke efle&ion,illiemble 
confor $ quela Republique féraaffleureedel'admi- 
uluee 4 niftration de iuftiee-par fes’officrers. Mais 
medela. $ fion permet en ce'cas, gue les hkommes'en> 
nife A ftent en ces charges, àla foule , fans fai 
melmes preuue de leur efprit ( conime’me intétidnt 
prences eft la coutume) toufioursaduiendron® les 
efamer defordres & erreurs que nous avons noté, 
s fe có- Nous auons defia dit aucuñement ailleurs 
a enco par quels fignes on pourra cognoïltre fi 
n moins celuy qui veut eftudier les loix alla. differe- 
malus ce de l'entendement que celte faculté re- 
diver- quiert:mais pour en rafrailchirla memoi- \ 
comme re , & le monftrer plus amplement, il faus 


K 


hacua 


TEX À MEN 
fçauoir que l'enfant 
ré, cognoiltrabient 
mera facilement ch 


» lequel apprenant à li: 
off les lettres, & nom- 
ackne en fon alphz ber, 
agrande memoire,pource que celte facili- 
z“ LE * | je A. Fi d ` :1 
téqu'ila d'aprendre en ef Indice:carileft 
certain.quel'enrcendement ne fait pas ceft 
œuure, ni li 


maginatið aufli ains eft ce l'of- 
ficede la memoire de garder les figures 
des chafes , & de dire le nom de chacune, 
quand il eft beloin: & s’il à grande memoi- 
Te, nous auons defia prouué autre fois , que 
par confequent il a faute d'entendement. 
Nousauons diraufi que lafacileefcritu re; 
les bonstraits.& lettres defcouurent wne 
grande imaginätion:& Pourtant.quand va 
enfant en peu de jours [çait bien afoir 
main fairefes lignes droires & 
Teille, & debonne forme & figure, c’eft vn 
mayuaisfigne pour l'entendement, pource 
Que:ceft œuure fe fait parle moyen de l'j- 
Magination:& ces deux puiflances font.c5 - 
SrAÎrES comme nous auons dit.& noté, Et 
effantmis âlla Grammaire, s'il l'aprend ai- 
fémenr, si] parle Latin en peu de temps, s'il 
elcrit elegamment :& à limitation des 
Seron,il ne fera jamais bon luge ni,4 do. 
Cat pource que c'eft vn fignciqu'ila vne 
S'andememoire,de ma nicre que c'eft gräd 
Cas d’auanture; s’il n'eft defpourueu d'entre 
dement, Mais f cefluy -là fe mer à l'eftude 
des loix , & s'il demeure aux efcoles long 
temps, il fera fameux lecteur , & aura plu- 
ficurs auditeurs, pource que Ja langue L 
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ne eft fort gracicufe en la chaire:&pour li- 


reauec grande apparence, font neceflaires 
ations, & mefmes faut amon- 
celler en chacune loy, tout ce qui eft efcrit 
fur icelle: à quoy la memoire eft plus ne- 
ceflaire que l'enrcendement. Et combien 
qu'en la chaire on doiue diftinyuer, infe- 
rer, difcourir , iuger& eflire pour tirer le 
vray fens delaloy, f eft-ce qu'en fin le le- 
éteur expofe le cas comme il luy femble, 
refoult les doutes & côtrarictez à fonp 
fir,& donne fon aduis commeil veut, fans 
que nul luy consredife: à quoy faire fuffir: 
yn mediocre entendement. Mais quand vn 
aduocat parle põuvvne partie: & vn autre, 
pour l'autre ;-& qu'entr'eux il ya vn Juge 
pour deciderle different: c'eft vn vraypro- 
cez, où n'eft parlé comme fi l'on efcrimoit 
fansaduerfaire. Erf l'enfant ne profite bié 
enla Grammaire,ily a foupçon qu'il puif- 
feauoir hon entendement : ie di qu'il y a 
foupson:caril ne s'enfuit pas que celuy qui 


ne peutapprendre Latin, aitbon entende- 


atir 
menr ayant prouué ailleurs, que les enfans 
de grande imagination ne profitentiamais 
en la langue Latine. Mais la Dialeétique 
peut defcouurir cela,pource gue cefle cié- 
ce fe rapporte auec l'entendement, comme 
la pierre dertoucheauec l'or. Et pourtant il 
eft certain,que fèn yn mois ou deux, celuy 
qui oit lesarts , ne comméce à difcourir & 
ne fe prefencent a luy argumens & refpon- 
ces enla maniere qui fe traite, il n'a au- 
K ij fi 


cun entendement : mais s'il profite bien er 
celte (cience, c'eftvn argument infallible; 
qu'il a vn tel entendem ent queles loix de- 
mandent: & Pourtant peut-il aller incon- 
tinent les eltudier, fans y regarder long 
temps. Toutesfois cflimay je qu'il vaüt 
mieus oüir premierementroevtle cours des 
arts: car la Dialcétique neft non plus à l'e- 
tendemenr, que les trauers que len met 
aux pieds d'vne mule, pour la faire aller 
J'amble, & d'vne Manicre gracieu(e & po- 
fee. L'entendement prend en ies difputes 
celte mefime maniere d'aller à l'aife l'ayant 
aprins parles reigles &preceptes de la Dix- 
leétique. Mais fi ce ieune homme(que nous 
examinôs)}ne profite en Latin ni en la Dia- 
le@ique,comme il faut,ileft befoin de voir 
s'ileft pourueu de bonne imagination, de- 
uant que nous l'oftions de l’eftude des loix: 
car en cela fe trouue vn fort grand fecret, 
& eft bon que la Republique le fçache, 
c'eft que fe trouuent des letirez:, lefquels 
mis en chaire, font merueilles en l'interpre- 
tation du droit, & autres à l'aduocacerie, 
aùfquels fi l'on met vn bafton ou {ceptre 
en la main ils n'ont l'efprit de gouverner 
non plus que files loix n'auoicnc efté faj- 
tes à Ce propos. Et au contraire fe trouuent 
AULTES auec trois Joix mal entenduës ; 4p- 
prinfes à Salamanque, lefquels commisà 
vn Bouternement, s'en fcduent acquiter le 
mieux du monde. Dequoy{onrefmerueil. 
lez aucuns curicux, pource qu'ils n’en peu- 
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uent fœruoir la raifon: qui eft que le gou- 
uerne ment à appartient à l'imagination, & 
non pas à l'entendement niàla memoire, 
Er qu'ais fi foir, ileftaifé à le prouuer,con- 
fiderant que la Republique doir eftre go 
uernee par bon ordre z on feil, 
chacune chole en fonlici, de maniere que 
touriointface vne es € fg: ire, & foit cor- 
refponda int. Ce que pous AE pror uué 
beaucoup de fois, eftre l'œuure de l'imagi- 
nation. Er ne gaigne roit-on non plus de 
bailler vo gouuerneme nt àvn grand lertré, 
que de faire vn lourd iugé de la mufi que: 
mais cela fe doit entendre comm t 
& non pas cõmereigle generalle. Car nous 
auons defia prouué,; qu HI yamoyen de fai 
re que nature puiffe ioindre grand enten- 
d:mentauec grande imaginatið. Parquoy 
n'eft-ce ch Ste: repugnante e d'eftre grandad- 
uocat, & fameux gouuernens , voire mef- 
mes defcouurirons nous cy apres qu ’eltan£ 
la ature garnie de toutes les forces qu'el- 
Je peut auoir , & àuec vne matiere bien faj- 
fonnee, elle fers vn homme de grandeme- 
moire,de grand evtendement, & de grande 
imagination: lequel eftudiantles loix, il fe- 
sa fameux l:eur ; grand a oa & non 
moindre gouverneur : mais nature forme 
gant peu de ceux-là, que cefte reigle peut 
pafler pour gencralle. 
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ipil Comme (e proue qu'vne partie de la Theorique fond 

| de Medecine appartient à la memoire, l'au- rience 
tre partie à l'entendement, G la pratis anons 

IE que à l'imagination. quer 
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EE 22 EP V temps que la Medecine 
Y ZNN Kades Arabes fleurifloit yauoit 
svn Medecin fort renommé, 
Grant lire, comme à efcrire, 
ÿargumenter, diflinguer , re- 
{pondre & conclurre;duquel 
le bruir eftoit(veu fon grâd efprit) qu'il de- 
uoit reffufcirer les morts, & guarir tonte 
LA maladie: ce qui luy. aduenoit tant au re- 

: bours, qu'il se Souuernoit aucun malade, 
| duquel il peuft fortir à fon hôneur, & qu'il 


Í ne fit mourir, Dequoy eftant merueilleu- 
j femécirrité, il fe rendit moynr, fe-plaignãe ture 
dela mauuaife fortune, & n'entendant pas n'ef 
K d'où elle pouuoit proceder. Er pource que fort 
les exemples plus frais font meilleure preu- vica 
ue, & conuainguét mieux les fens,plufieurs | &au 
Re à graues Medecins ont opinion que lean gles 
Es Argentier , medecin. moderne de noftre i lee 
: temps,a furpafñlé de beaucoup Galien, à re- mie 
À duire l'artde Medecinéen meilleure me- VIA 
| thode: & neantmoipson dit qu'ileftoit tåg veu 
infortuné en la pratique, que oul malade, qu 
le coovaiflant, nes'oloit commettre À luy, ten 


craignant les manuais fuccez d'iceluy : de- 
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quoy il fmble que le vulgaire à bien occa- 
fion: de s'efmerueiller , voyant par expe- 
rience non feulement en ceux que sous 
anons dit , mais aufi en pluñeurs autres l'A 
que nous voyons , qu eftanc yn Medecin 
fort lettré; par la mefme railon, il eft inha- 
bileà medeciner: dequoy Ariftote à voulu 
donner la raifon, mais il n'ya peu venir. 
Quanrace qu'il n'aduenoitque les Mede- 
cius raifonuables de {on temps peuffent 
guarir, il penfoir que cela venoit de ce que 
ilsatoyent yne commune cognoiffance de 
Fhomme, & qu'ils igneroÿent la nature du 
particulier (au contraire des Empiriques, 
qui mettoyent peine de fçauoir les pio- 
prietez indiuidues des hommes, fans s’a- 
donner aucunement à l'vniuerfel ) mais il 
n’auoicraifon, car les vns & les autres Se- 
xercent à guarir les fingüliers, & trauaH- 
lent tane qu'ils peuvnenta auercr ceftena- 
ture particuliere. Ainf donc la difficulté 
n'eft, qu’à fçauoir pourquoy les Medecins 
fort lertrez,bien qu'ils s’exercent toute leur 
vie à guarir,ne {ont iamais bons Praticiés: 
& autres ignorans auec trois ou quatre rei- 
glesde medecine qu'ils ont aprins à l'efco- 
le ,en beaucoup moins de temps, fçauent 
mieux pratiquer & faire la medecine. La 
yraye refpoafe à ce douie eft forrdificile, 
veu.qu'Ariftote ne l’a peu trouuer, combié 
qu'ilen aitapproché au cunemét: mais no? 
tenans aux principes de noftre doctrine, 
nous y.refpondrons aucunemér. Ainfi donc 
K ilij 
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il faut fçauoir que la perfeétion du Mede- 
cin confifte en deux chofes > autant necel- 
faires pour obtenir la fin de fon art, que 
fontles deux plantes des pieds pour che- 
miner. La premiere eft de fçauoir par me- 
thode les preceptes & reigles de medeciner 
l'homme en commun , fans venir au parti- 
culier. L'autre, des’eftre long temps exer- 
cé à medeciner , & cognoiftre à l'œil le 
grand nombre des malades: car les hom- 
mes ne font pas tant differens entreux,que 
ilsne conuiehnent en plufieurs chofes : ni 
tant conformes aufli, qu'il n'y ait d'entr'eux 
cércaines particularitez de tellenature que 
elles ne fe peuuent dire ni efcrire , ni enfei- 
gaer,ni recueillir,de maniere qu'6 les puif- 
fe reduire en art: mais feulemenr cognoi- 
ftre en ceux quilesont. Ce qui fe peur fa- 
cilément entendre en confiderant qu'eftanc 
le vifage de l'homme compofé de fi peric 
nombre de parties, comme font les deux 
yeux, lenez, les deux iouës, la bouche, le 
front,nature fait tant de com poftions par- 
ticulieres,que fi l'on voyoit cét mille hom- 
mes aflemblez , chacun fe pourroit remare 
quer auec fon vifage tant fiagulier & pro~ 
pre, qu'à peine s'en trouueroyent deux qui 
{e reflemblaflent entierement. Le melme 
casà lieu aux quatre elemens » & quatre 
premieres qualirez ,la chaleur, froideur 
humid:té,& ficcité,de l'harmonie defquel- 
kes fe campofe la vie & fanté de l'homme, 
Be tant perit nombre de parties que cel- 


j 
(7: 


Mede 
necel- 
t,que 
r che- 
arme- 
leciner 
parti- 
sexer- 
œil ls 
hom- 


DES ESPRITS, IT 


fesci, nature fairtant de proportions, que 
fi cent mille hommes s’engendrent,chacun 
fortauec fa fanté tant finguliere 8c propre 
our foy que fi Dieu miraculeufement , 

al improuifte leur troquoit la SbibcV Ion 
de ces premieres qualitez , ils demeure- 
roicnt tous malades, exceptez parauentu- 
re deux ou trois, lefquels fe rencontre- 
roient conformes , & de‘mefme paîte & 
proportion. De ¿quoy s'iuferent neceflaire- 
ment deux conclufions : La premiere eft, 

qe touthomme quitomber raen maladie, 

fe doit guarir felon fa particuliere propor- 
tion , de maniere que file Medecin ne le 
remet à la conuenance & accord des hu- 
meurs & qualitez qu'il auoit au prece- 
dent, 1l nè demeure guari:l'autre, que pour 
ce faire, comme il faur, il eft neceflaire que 
le Me ddid aye veu & manié le malade 
plufieurs fois , quand il eftoit en fanté , en 
Juy touchant le pouls, voyant fon vrine, la 
couleur de fon vilage, & re emarquan it fa 
temperature , afin qu il puifie iuger quand 
il fera malade, de combien ileftefloigné 
de fa fanté, &'leguariflant, qu'il fcache en 
quel eftat il Ce doit reftisuer, Pour le pre- 
mier(< qui ef¥ d'entendre & fçauoir la theo- 
rique & compofition de l'arc. Galien dir 
qy il eft necéffaire d'anoir grand entende- 
ment; &'beaucoup de memoire, pource 
gu vne pattie de la medecine conffte em 
railon, & l'autre en expérience & Kitoi- 
£e. À quoy , pour le premier; eft requis 
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l'entcadement, & pour l'autre;la memoire; 
& felon qu'il eftranc difficile d'affembler 
ces deux puiflances en degré intentif, ne- 
ceffairement le Medecin doit defaillir eni 
la thcorique , & ainfi voyons nous plu- 
fieurs Medecins, grands Latins & Grecs, 
grâds anatomiftes & herboriftes( defquels 
les œuures appartiennent à la memoire) 
Jefquelseftans misaux argumens & difpu- 
tes pour auerer la.caufe de quelque etfet 
(quiappartiennent àl'entendemér)n'y en- 
tendent rien. Autres fe voyent au contrai- 
re ,lelquelsenla Diale&tique & Philofo- 

phiedel'arcfe monftrenc de grand efpric 

& habilité: mais eftans mis au Latin -& 

Grec,aux herbes& à l'anatomieils n'y font 

pas grand profit , pource qu'ils font def- 

pourueus de memoire, & pour.cefle caufe. 
Galien a dit, Mirsm non eft in tanta hominum; 
° multitudine., qui is medica., g7 Philofephica 


L 1.2 = : ; 
exercitatione, fludioque ver{antur, inneniritan 


Pawcos,qui rete inilläprofecerint, C'eft àdi- 
re, le ne fuis pasefmerueillé, qu’en ya fis 
grand nombre d hommes qui s’addonnenc. 
a la medecine, peu deuiennent bons Me- 
decins : dequoy donnant la railon il dit, 
qu'à peine fe trouue l'efprit requis en selte 
fcience,ni maiftre qui l'enfeigneauec per- 
fection., ni qui l'eltudie foigneu(emsatr. 
Mais auec toures ces railons, Galien ne 
vient pas au point,pource qu'il ne {çait pas 
en quoy confifte, que perfonnene deuienc 
partair medecin. Touresfois quand il a 
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dit , qu'à peine (e trouue, entre les hom- 
mes vn efprit conuenable à cefte (cience.il 
a dit vray , bien qu'il. n'ait fpecifié cela, 
comme nous férons maintenant : Car pour 
efbre rant dificile d'affembler vo grand en- 
rendementauec vne grande memoire,pet- 
fonne ne deuient parfait en la theorique 
dela medecine. Et pource qu'il y a repu- 
gnance entre l'entendement & limagina- 
tion (à laquelle nous prouuerons mainte- 
nant que la pratique appartient & la ma- 
niere de guarir auecques certitude ) à pei- 
nefe trouue vn Medecin qui ait l'a parfaite 
cognoiffance de la medecine que l'on dit 
theorique, & qui foit bon praćtıcien: ni au 
contraire, vn bon praéticien, quifçache 
bien la theorique. Or donc eit- il bien ailé 
à prouuer que l'imagination eft {a puiflan- 
ce, de laquelle le medecin feferrenla co,- 
gnoiffance & eure des particuliers : & non 
pas l'entendement, en fuppofant la doctri- 
ne d'Ariftoce qui:dit que l'entendement ne 


peut cognoiftre les finguliers, n1 faire dif» 
ference d'vn auec l’autre , ni cognoiltre 
le temps & lieu., ni autres parricularitez 
qai font diferer les hommes entr eux, & 
medeciner chacun-de diferente maniere: 
dequoylaraifoneit ( felon que difenc les 
anciens Philofophes.vulgaires) q 
rendement elt vne puiflance fpirituelle , 
laquelle ne fe peut alterer des: finguliers, 
pour ceftre remplis de matiere. Er aufi 
pour celte- caule Arikorea dit, que lẹ 
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fens et des finculiers, & l'entendement 
= le] ? 


des yniuerfels. S1 donc les cures {e doiuent 
faire à l'endroit des finouliers & non des 
vniuerfels(qui ne fe peüuent engendrer, & 
font incorruptibles) l'entendement eft vne 
puiflance impertinente pour curer ou gua- 
rir. La difficulté eft maintenant de fçauoir 
pourquoy les hommes de grand entende- 
ment ne peuuent auoir bon fens exte- 
Fieurs, pour les finguliers, eftans puiflan- 
ces tant differentes ? La railon en eft fort 
claire ; qui eft que les fens exterieurs ne 
peuuent bien ouurér, A la bonne imagina- 
tion ne leur afäfte. Nous prouuerons cela 
par l'opinion d’Atiftete , lequel voulant 
declarer que c'eft de l'imagination , dit 
eftre vn mouuement cavfé du fens exte- 
rieur, de maniere que la couleur ( qui fe 
multiplie de la chofe coloree )alrere l'œil, 
ce qui eft ainfi: car cefte mefme couleur 
qui eten l'humeur chriftallin, paffe plus 
auanten l'imagination ; & faiten icelle la 
mefme figure quřeftoit en l'œil. Et fi l'on 
demande de laquelle de ces deux efpeces fe 
fait la cognoiflance du fingulier, tous les 
Philofophes difent fort bien que la feron- 
de figure eft celle quialtere l'imagination: 
& des deux eft caufee la cognoifance, fui- 
uant ce dictant commun, Ab obie eks € po- 
tenlia paritur noistia. Des obicts & de la 
puiffance- la cognoiflance s'engendre. 
Mais de la premiere, qui eften l'humeur 
ghriftalin,&de la puidañce de la venë, n'eft 
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gaufee aucune cognoiffance , fans l'efgard 

de l'imagination: ce que les Medecins Quicon: 
preuucnt manifeltement, difant : Que fi qre eft | 
l'on couppe ou brufte la chair à vn mala- malade 

de, lequel pourtänt ne fente point de dou CAES 
leur , celt figne que l'imagination cft di- 1 De f 
ftraite en-quelque profonde contempla- corps 6? 
tion. Etainfi le voyonsnous par experien-.e fente 

ce en ceux qui font fains : car s'ils font di- SE 
ftraits en quelque imagination, ils ne LE NS 
voyentles chofes qui font deuañr eux,& ne Hip. 2. 
gouftent les bonnes viandes , encor qu'ils: des ,4phe 
en mangent : à raifon dequoy il eft certain £» 

que l'imagination eft celie qui caufe leiu- K 
gement, & la cognoiffance des chofes par- 
ticulieres,& non l'entendement, ni les fens 

exterieurs. Il s'enfuit donc fort bien,que le 

Medecin qui fçaura beaucoupide theori- 

que, ou pource qu'ila grand entendement 

ou grande memoire, feraindubirablement 

mauuais Praéticièn , pource, qu'il doir 

auoir faute d'imagination : & au contrai- 

re, celuy qui fera grand Praticien , par 

confequent fera manuais Theoricien,c'eft 

à dire,n’aura pas latheorique, pource que 

la grande imagination ne fe.peur allem- 

blerauec beaucoup d'entendement & me- 

moire. Er voila pourquoy perfonne. ne 
peut eftre parfait Medecin & pratiquer | 
{ans faillir : car pour ne errer en la prati- | 
que , il faut fçauoir l'art, & auoir bonne 
imagination, pour la pouuoir exercer: & 
nous auons prouué que ces deux choles là 
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fontincompatibles. Le Medecin ne va ja? 
mais coguoiltre & curer quelque maladie, 
qu'il ne face en oy-mefine vn filooi(fie ca 
Dar, combien qu'il foit empirique:par lez 
quel vne partie de fa p'euue appartient à: 
l'entendement , & l'autre à l'imagination, 
Er pour cefte caule les plus grands theori- 
ciens'errent ordinairement en-la mineur, 
& les grāds praticiens enla maieur:com- 
mé fi nous difionsainfi, Toute chaleur qui 
defpénd des humeurs froids & humides, (e 
doit curer par medecines chaudes & fei- 
ches(prenäc l'indice dela caufe) la chaleur 
que fouffre celt homme defpend des hu- 
meurs froids & humides,il fe doit donc cu- 
xer par medecines chaudes & feiches. L'en- 
tendement prouuera bien: la verité de la 
maieur, pour eftre vniuerfelle, difant que 
la froideur & l'humidité, pour leurmode- 

ration demandentchaleur & ficcité : pour 

ce que chacune qualicéfe diminuë de for- 

‘ce, pat fon contraire : mais pour prouuer 

la mineur , l'entendement ne fert de rien; 


pour eftre chofe particuliere & d'autre. ius 
rifdiction, dont la cogaoiflance appartient, 
l'imagination ; en prenant des cinq feas 
extérieurs les propres & particuliers fignes 
de la maladie, Ec fi l'indice fe doit prendre: 
de la chaleur,ou de fa caule,l'en:endement 
ne le peut fcauoir. Il enfeigne feulement à 
prendre l'indice de ce qui promet plus :de 
danger: mais la feule imagination demon- 
fre, lequel des indices cit le plus grand, 


ce oug 
guoi {la 
prierez 
tainta 
enteng 
les,Er 
decin. 
l'ouye 
femble 
deman 
il a per 
fance, 
cek yr 
delim 
Solers 
parie 
res & 
tien, 
quelli 
pronc 
niere 
degra 
tie d'il 
deuan 
dè la Í 
aucun 
pouru 
mede 
ment 
ment 


dela, 


DES ESPRITS, IA 


gon£erantlemal que fait la chaleur, aueg 
celuy du fymptome, la caule,le peu de for- 
ce, ougrande vertu. Pour auoir cefte co- 
guoiflance, l'imagination acertaines pFO= 
prierez infallibles, par lefquelles elle at- 
taint aux chofes qui ne fe peuuent dire ni 
entendre,& ne fetrouuencarts, pour icel- 
les.Et pourtant nous voyons entrer vn me- 
decin vers vn malade, lequel par la veué, 
l'ouye, le fentir,letoucher , trouue ce qui 
fembleimpofhble, de maniere que fi nous: 
demandions à ce medecin mefme, comme: 
il a peu attaindre à vnefihaute cognoif- 
fance , il n’en pourroit donner railon: car 
c'eft vne grace qui vient d'ne fecondité 
del'imagination , qui s'appelle autrement- 
Soler:ia, qui veut dire Induftrie , laquelle 
par fignes communs, incertaines conicétu- 
res & de peu de fermeté en moins dva 
rien, trouue mille differences de ghofes ef- 
quelles confite la force de medeciner &c 
pronoftiquer.cetainement. De cefte ma- 
niere d'induftrie font priuez les hommes 
degrand entendement, pour eftre ne par- 
tie dimagination.Er ainf, ayant les figues: 
deuant les yeux,que ceux qui font aduilez 
de la maladie ; ne reçoiuehten leurs fens 
aucune alteration, poutrce qu'ils (ont def- 
pourueus dela puiffance imaginatiue , vn 
medecin me demanda vne fois fecrette- 
ment , pourquoÿ ayant eftudié curneufe- 
ment toutes les reigles. & confiderations 
de l'arc de pronoftiquer, & les fçachäs fort. 
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EXAMEN 
bien , il n'aduenoit iamais que fon pronce 
ftic fuft veritable. Auquelil me fouuienc 

auoir refpondu que par vne puiffance s'ap- 
prend l'art de medecine, &r que par vneau- 
tre ce mefme art fe mer en execution, Ce- 
ftuy là auoit fort bon entendement : mais 
il eftoit defpourueu d'imagination, Mais 
il ya en celte doctrine vne grande difcul- 
té, qui eft, de fçauoir comme les medecins 
grandeimagination Peuuent apprendre: 
art de medecine, veu qu'ils font defpour- 
ucus d'entendement >» &s'ileftainfi qu'ils 
pratiquentmieux que-ceux qui la fçauenc 
bien, dequoy fertaux hommes d'aller l'ap- 
prendre aux efcoles ? On peut refpondre à 
cela,eftre chofe de grande importance fça- 
uoir premueremens l'art de medecine, pour 
ce qu'en deux outrois ans, hô me apprend 
tout ce que les anciens ont trouté'en deux 
mille : de maniere que s’il le devoit acque- 
rir par experience > il luy faudroit viure 
troismilleansica quoy efprouuant les me- 
decines,il tueroit deuant que fçauoir leurs 
qualitez, vne infinité d'hommes:en quoyil 
fera excufé s'illir les liures des medecins 
saifonnables & Cxperimentez : lefquelsad- 
nilent leseftudians de ce qu'ilsont tronué 
duranc leur vie, afin que les nouueaux me- 
decins feferuenr hardiment d'yne chole: & 
fe gardétd'vne autre pource qu'ells éftiyez 
aeneufe. D'auantage il faur fçauoir quels! 
chofes communes & vulgaires dé touses 
arts, font fort claires & faciles à apprendre} 
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mais elles font les plus importantes en 
l'œuure : & au contraire les plus curieules 
& hautes fonc les plus obfcures & les moins 
neceflaires pour la pratique. Les hommes 
de grande imagination ne font torallemét 
priuez d'entendement ni de memoire. Er 
ainfi par la diminution de ces deux puif- 
fances, ils peuuent apprendre le plus pecel- 
faire dela medecine,pource qu'il ft le plus 
ailé & le plus clair : & par la bonne ima- 
gination, 1ls peuuent micux cognoiftre la 
maladie & fa canle , que les plus raifonra- 
bles & entendus: veu que l'imagination eft 
celie qui trouue l'occafion du remedequi 
fe doit appliquer: enquoy confilte la plus 
grande partie de la pratique. Et pourtant 
Galien à dir, que le propre nom du mede- 
cin eft, Inwentor occafions:&t fçauoir cognoi- 
ftre le temps, le lieu & l'occafion,il eft cer- 


tajn qu'ilappartient à l'imagination, puis ‘ 


qu'elle porte figure & correfpondance. La 
difficulté ef maintenant de fçauoir, à la- 
quelle derant de differences de l'imagina- 
tion, appartient la pratique de la medeci- 
pe: car il eft certain qu’elles ne conuien- 
nent toutes en vne mefme raifon particu- 
liere:laquelle côfideration m'a donné plus 
de peine & trauail d'efprit que toutes les 
autres. Etneantmoinsie ne luy ay peu dû 
ner le nom qu'il faut, finon qu'elle viét dvg 
degré de chaleur moins que n’a la ditferen- 
cede l'imagination, par laquelle fe font les 


vers & coupplets, Touresfoisie ne certifie 
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pas cela du tout, pource que la raifonen 
laquelle ie me fonde eft » Que ceux que 
Fay confideré bòns praticiens , (ont tous 
Yhpeu addonnez à l'art de verfifier,& neft 
leur côtemplation trop haute, ni leurs vers 
merueilltux:ce qui peutaduenir auffi de ce 
que defaut la chaleur du poinétque la Poë= 
fie requiert: &f c'eft pour cefte railon, la 
chaleur doit cftretelle, qu'elle touche ya 
peu la fübftance dir cerucau , fans refoudre 

beaucoup la chaleur naturelle :.combierr 
que felle palle outre; elle ne fait mauuaile 

difference d'efprix, pour la medecine,pour- 
ce qu'ellejoinét l'entendement auec l’ima- 
givarion par aduftion. Mais celte imagis 
nation n'eft pas tant bonne pou 
commecelle queie cherche: car elle inite 
Fhôme à eftre uperftitieux magicien, for- 
cier,interprere,chiromäcien. inge & deui- 
neur: carles maladies déshômes font tant 
cachees & fecrettes, qu'ils font toufours 
deuiner ce quien eft. Cefte difference d'i- 
maginatiő eft falcheufe à trouuer en Elpa- 
gne: car nous auons prouué ailleurs qu'e: 
ceux-là qui demeurent en celte region ong 
faute d'imagination & de memoire & font 

pourueus de bon entendement. L'imagina- 

tion aufli de ceux qui habitent an deflous 
du Septentrion ne vaut rien pour la mede- 
cine: carelleeft forttardifue & lafche:ells 
elt bonne Culemenr pour faire horloges, 
paintures aiguilles & autres mefmes belone 
gnes- pour le feruice de l'homme. ILn'ya 
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quel'Egypte qui engendre en fes habitans- 
celte maniere d'imagination :& pourtant 
les hiftoriés ne difent iamais du tout,com- 
bienles Grains font magiciés & forciers, 
& promptsà cognoiftre les choles, & à 
trouuer les remedes à leurs peceffirez.lofe- 
phe pour louër & prifer la grande fageffe 
de Salomon, dit en eefte maniere, Tanta 
fais fapientia © pradentia guam Salomen dini- 
nitusacceperat Yt omnés pi {cos {aperaret atque 
etiam Egyptios qui omninm fapientif imi ba- 
bentur. Salomon a efté fi fage & prudent, 
qu'ila (urmonté. tous les anciens voire 
mefine ceux d'Egypte , qui font eftimez 
les plus fages de tous. Platon dithienauff 
que les Egyptiens (urpaffenc tous leshom- 
mes du monde, à fçauoir gaigner la vie: 
qui eft vne habilité laquelle appartient à 
l'imagination. I! appert clairement gue ce- 
la eft veritable, pource que toutes les fcien- 
cesqai appartiennent à l'imagination ont. 
eftéinuentees.en Egypte : comme les Ma= 
thematiques , l'Aftrologie , l'Arithmeti- 
que, Perfpettiue, Judiciaire & autres. Mais 
l'argument qui à ce propos, me conuainc 
leplus & me (emble de plus grande force, 
et qu'eftant le tres-Chreftien & magna- 
nime François de Valois Roy de France 
molefté d'vne longue maladie, &. voyant 
queles med:cins de fa maifon & court ne 
luy donnoyent rem , toutes les fois que 
la chaleur luy croiloit il difoit n'eftre pol- 
fible queles medecins Chreftisnsle fceuf- 


Peuples 
de Gette 
cité de 


L'EX AM 


fent guarir, de maniere qu'il n'efperoit iz- 
mais aucun remede d'eux, Parquoy eftane 
fafché de fe voir toufiours en chaleur, il 
depefcha vne fois vn courrier en Efpagne, 
par deuers l'Empereur Charles Quint, 
pour luy prier de luy enuoyer vn medecin 
Juif, le meilleur qu'il eur en fa Court, du- 
quel il penoit pouvoir trouuer remede à 
{a maladie , fi aucun y En auoïiten l'art: de 
laquelle demande on fe mità rire cp E(pa- 
gne: & tous conclurent que c'eftoit lappe- 

tit d'vn homme qui eftoir en chaleur. Ce 

neantmoins l'Empereur fit chercl 
medecin, iufqueshors Le royaume, & ne le 
Pouuant trouuer , il enu 


oya vo medecin 
nouveau Chreftien, penfant que par icéluy 
là volonté du Roy feroit accomplie, Mais 
quand le medecin futen France, deuant le 


Roy, fe paffa entre eux deux vn deuis fort 
gracisux , auquel far léfcouuert que le me- 
decin eftoit Chreftien > & pour cefte cau fe 
le Roy né fe voulut feruir de luy. Le Roy 
(auec l'opinion qu'ilauoit du medecin qui 
eftoic Iuif) luy demanda par maniere de 
deuis,s'il eftoit point las d'attendre le Mef. 
fie promisen la loy? Sire(refpondit le Me- 
decin)ien'attés pas le Mefe promisena 
loy ludaïque. Et vous fage en cela, ditle 
Roy:car les fignes notez en la fainéteefcri- 
ture, pour cognoiftre fa venuë, font defia 

accomplis long temps y a. Nous autres 

Chreftiens (refpondit le M edecin) fçanons 
bicn le temps qu ilya qu'ils font accom- 
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milcing cens quarante & deux ans qu'il 
vint: il futa au monde treptetrois ans, au 
bout defquels il mourut crucifié, & letroif- 
me iour refufcita : & puis il monta aux 
cicuy où ileft maintenãt. Vous eft:s donc 

tien, dift le Roy? Ouy; Sire, refpon- 
dit e Medecin, parla | grace dé Dieu, Puis 
guai: 1fLeft diit le Roy “retournez àla bon- 
neheure , en vo ftre pais : car iay en ma 
Court de grands medecins Chre eftiens: ien 
voudrois auoir de Juifs, lefquelsà mon ad- 
uis, font ceux qui ont vne nature ie habili- 
édeguarir & nr der. Parquoy il ren- 
lër le pouls, fans 
luy rss mõltrer fon i vrine, & fansluy tou* 


dain il enuoyaen Obama pour fai- 
re venir vn luif , lequel le guarit auec du 
Jai d'afneffle feulemet. Cefei imagination 
du Roy François (à cerqueie penle e)eft forz 
veritable, &croy qu'il elt ainfi : car aux 
grandes intemperatur res chaudes du cer- 
ueau, i'ay experime enté autrefois que lima- 
gisatiot utrouuc ceque d'homme eftant en 
fanté > elle ne pet Aue Et afin qu’ elle ne 
ps ble que cela foit dit fans fondement, il 
fẹ auoir queta di juerfité des hommes, 
tant en: la compofition du corps, comme 
enl’efptit , & cond itio ons'de l'ame, vient 
d'habiter regions de differente tempera- 
türe, de ie eaux contraires, &de n'vfer 


tous de mefmes & fembiables alimens:& 
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Ak E pour celte caufe Platon à dir, Alf ob varios 
| Bature. z ventos gy actus » © moribus , gy Jpecie diuerf 
| inter fe funt: alj ob: aguas quidem, propterali= 
mentum ex terra prodiens, quod non folum incor- 
ipj Poribasmelius ac deterius yfed in animis quoque 
«un id genus omnia patere non minus poteft. C'e 
# UNE à dire, aucuns hommés différent des au- 
l | tres, à caufe des vents contraires, ou pource 
qu'ils boiuenteaux différentes, ou pource 
quetousn'vfenc de mefme viande: & ce- 
{te différence non (eulement fe trouue au 


| vilage & compoftion du corps, mais auf. 
fien l'efprit de l'ame. Or fiie prouue main- à 
’ tenant que le peuple d'Ifraël demeura plu- ce mein 
fieurs ans en Egypte , & que fortant de fit 
| Ja, il eut la nourriture propre celte dif Se 
férence d'imagination, nous aurons aueré Aile ma 
l'opinion da Roy de France , & fçaurons ademe 
gulli par mefme moyen quels efprits {edoi- PSI 
AEAII uent eflire en: Efpagne pour la medecine. d'anse 
j en Quantaupremier, ilfautfçauoirqu'Abra- | pie d'l 
| Sbapise ham demandant les fignes pour étendre - {| qu'ile 


que luy ou fes fucceffeurs deuoiént poffe- 
der la terr:, qui luy auoir efté promile, le 
texte dit, qu'en dormant Dicu luy refpon- 


1 diten cete maniere » Scito prenofies quod pe- 
à Tégrinum futurtm fit [emeninum ; 1n terra non 
i Jua: ey fubricient eos feruitsti er afflıgent qua- 
. JE 


dringenti annis: Yeruntamen gentem cui feruisu- 
ri funt epoisdicábo : ey pofiea erredientur cum | 
magna fubftantia. C'eft à dire: Sça ches Abra- | 
ham, quetes fucceffeurs erreront en païs 
eftrange, oùils feront afluiertis quatre cens 
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ans: mais fois c certain que ie chaftieray te 
pe uple qui i lesopprimera, & que ie iat s 
Jiureray de celte feruitude , & leur donne- 
ray beaucoup de biés. Celte prophetie seft 
accomplie ,ceméien que Di eu, pour cer- 


tain refpet, y aicadiouftétrente ans d'a- 
uantagc: & ain dicle texte dimin, Habita- EnExode 


tio astem filior umIfrael, quamanjeruntin Ery- chap.iz, 
f10, fuir q asadring rentor# riginta annorum > qi- 
bus ex epler cadem die egreffus eft omnis exerci- 
tsas domi ni; deterra Egypti: C'eftà dire, Le 
peuple d'Ifraëla demeuré de Egypre qua- 
tre cens & trente ans: lefquel s accomplis, 
ce mefimeiourtoutl'exercite “au Seigneur 
fur deliurédeferuitude, & fortit de later- 
re d'Egypte. Mais combien que ce-texte 
dife manife eftement quele pe raël 
a demeuré quatre cens trente ans en Ey- 
te, vne glofe declareque pat ce nombre } 
d'anseft entendu tour le temps gap le peu- 
ple d'H raël fut vagabond, iuf qu'à tant 
u sy euft Los Propre, & qu'ilne futen 
pre qued eux cens a dix:ar as : laguelle 
paha ation ne s'accorde bien à ce qu'à dit 
ing Eftienne en ce propos qu' ‘l eut a- 
se les Juifs, il faut fçauoir.que le peuple 
dl L{raël demeura quatre censi& trente ans 
en La Leiden de d'Egypte: Et combien que 
la- demeure des deux cens & dix ans faft 
fumante au peup! e Romain, pour pren- 
dre fes quatirez d'Egypte, fi elt-ce que në 
fur perdu pour luy ? le me qu'il en fut 
hors,quät à ce quitouchel efprit : car ceux 


A ME 
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Qui viuenten feruitude »>Cntriftefle & en: 
Puy en vo pais eftrange, engendrent beau- 
<oup de colere adufte, pource qu'ils n'ong 
Pas liberté de parler , ni fe venger du tort 
qu'on leur fait: & ceft humeur éftantrofti, 
ef l'inftrument de l'aftuce ou rufe de l'in- 
duftrie & dela malice. Et pourtant voit 
On par experience, ne fetrouuer pires cou- 
fumes & conditions que celles de l'efclas 
uc, lequel imagine toufiours comment il 

éndommagera fon mailtre s & fe deliurera 
de feruitude. Dauâtage là terre par laquel- 
le chemina le peuple d'ifraël n'eftoir pas 
fort efträge nicfloignee des qualitez d'E- 
SYPie, car euelgard à fa mifere -& fterili- 
té, Dieu promita Abraham » qu'il luy en 
donnetoit vne autre abondante & fertile, 
Oreft il certain, tanten bonne philofophie 
naturelle qu'en experience, que les regions 
feriles , maigres , & qui n'abondent en 

frui@s de Ja terre, produifent des hommes 

d'elpritfortfabtil: & au contraire lesterreg 

grafies & fertiles engendrent les hommes 
membrus, courageux, & de grandes forces 

corporelles, mais fort lourds & pefans d'e- 

fprit. Les hiftoriens ne ceflent de dire & ra- 

conter la proprieré dela region de Grece, 
pour produire des hommes de gråd efprit: 

& particulieremeét Galien dit par merüeil. 

le qu'à Athènes naquit yn homme i90o- 

tant! & norez que c'eftoir Ja terre la plus 

pauure & fterile de toute laGrece-Parquoy 

ilcollige que par les qualitez AE 
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des autres prouinces où le peuple d'Ifraël 
alla , ile fit d'vnefprit fort fubril ,maisil 
faut fçauoir pourquoy latemperature d'E- 
gypte crée cefte difference d'imagination: 
ce qui cft fort clair: fçachant qu'en ce pais 
là le Soleil eft fort ardär, & pour celte cau- 
fe ceux quiy habitent ont le cerueau tout 
bruflé,& la colere adufte , qui eftl'inftru- 
ment de la finefle & del'induftrie:à raifon 


dequoy Ariftote dem ride , Cer bléfispedi- En la t4 
bus fans Æthiopes € Egypiý. Comme di- f&-preb; 


fant, Pourquoy lesnoirs d'Ethiopie, & les 4 


naturels d'Egypte font diformes & contre- 
faits desiambes , & ont lenez camus ? À 
quoy il refpond que la grande chaleur du 

zis brulè la fubftance de cesmembres, & 
les fairgriller comme le cuir aupres du feu: 
& par la mefme railon fe crefpenc leurs 
cheueux. Nous avons defia prouué que 
ceux-là qui habitent en pais chaud , font 
plusaduifez queccux qui habirétau froid, 
par l'opinion d'Ariftore, lequel demande. 
Cur loci calidi bemines faprentiores junt quàm 


ð 


ScEt. 1% 


1-2 A . . 
figidu? D'où vient que lés hommes qui de- probl:se 


meurt en pais chzvds font plus fages que 
ceux qui demeurenten pai froids? maisil 
ne tefpond pasbienau probleme,& ne fait 
diftinétion dela fegefic:car naus auons 
defia prouuéailieurs , qu'il ÿ a deux fortes 
de prudence en l'homme : vne de laquelle 
Plaron'à dit, Scientia que efè remota a ruflitia, 
calliditas potins quäm fapientia eft appellanda. 
La fcience qui eft fepaecr de la iuftice, fe 
L 


En Exode 
£.16, 


toufours, afiftee de | 

Ceux qui.habirent païs fort: chauds, 
fonc fages; au premier genre de fagefle, & 
font ceux:ld Egypte. Voyons mainrenant 
apres que le peuple d'Ifraël. fur lorti. d'E- 
gypte, &,.misau defert, quelles viandes it 
mangea „quelles eauxil beut, & de quelle 
temperature eftoit l’eau ou il alla : afin que 
nous entendions; fi pour celte railon -il 
changea l'efprit quil auoit quand il fortit 
de cefte capriuité,ou s’il le retinttoufiours, 
L'efcriture dit, que Dieu nourrie & entre- 
tint ce peuple, auecla manne, par l'efpace 


de quarante ans: qui eftoit la viande la plus 
delicate que iamais homme man rea: 
maniere que Moyfe voyanrla deli 
&gracieufe faueur d'icelle,. il 

3 lon frere Aat op, d'emplir vh vaifleau d'i- 
celle pour.le mettre en l'arche de l'alian- 


ce : 2fin que ceux qui d 
peuple(eitane en la terre pre 

pain duquel Dieu auo:i 

té leurs pezes ,chemin 

l'ingratitude d'iceux enuers fa Maicflé, 
pour vo tel benefice. Er 2fin que nous 2u- 
tres qui n'auons veu cefternourriture , CO: 
gnoïflions qu'elle eftoit telle,il eft bon que 
nous nous reprefenriôs la manve que nous 
produirla nature, & y adiouftanr vne plus 


DES ESPRITS: 


grande delicate Me, nous pourrons entière- 


mentimaginer la bonté d'icelle. La saufe 
matericlle, dontla manne s'eigendre, cft 
vne vapeur fort See LS le Soleil enle 


orce de fa chaleur,la- 


ue delaterre, par 
quelle eftant parvenue : au haur de la reg 
fe cuir & fe pariz le froid dè 
la nui& , elle torr 
res, d'où on l'amañle, &la met on en cer- 
tainsvales pour manger: on l'appelle Mel 
rofcidum gy aereum : miel de rofée & d'air, 
lot ice qu'elle a auec la rofee, 
&pourenauoirfaite en l'air : fa couleur 
eftblanche & eft de faucur douce com ime 
le miel :la fi Las mble à celle 
du coriâdre {criture a 
&te donne pareilleme 
peuple “he man? 
dequoy iepen 
mefmena 
eftoitd vne 
G nous confirmeions d'autAtmieux no- 


: & furuenant 


be fur les arbres & prer- 
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1e Dieu crea 


Ca 


reopinion: maisiavt hour creu que 
Dienkk s'accommo 5 dës moyens naturels; 
q ix,1l peurfaire ce 
g défaut de nature, 


par {a toute ie le di, pource que 
de bailler ple la manne à manger 
au deferr ( horfmus ce que epar icelle Dieu 
vouloit fionifiei ) il femi Le qu'e clle pouuoïit 
venirdela difpofition de latere, laquelle 
auiourd huy produit {a me lleure marne 
qui foir au monde : & pourtant Galien du, 
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i qu'aumont Liban (qui neft pas loin de là} 
pl elle fe fait en grande quant 


ité, demaniere 
x 

que les labonreurs ont couftumede chan- 
ter par-pafirtem PS; que Iupiter enice païs 
| là, enuoye voë.p 


luye dé miel. Er combien 
| ] que Dieu crealt à cefle heure là miracu- 
Il leufement a manne, en fiorand 
4 UE à jours dererminez, fi ef 
f | faire qu'elle fuft de 

noltre comme l’ef 
des pierres, & le 
ciel z 


e quantité, 
bce qu'il fe peut 
lamefme nature de la 
toit l'eau que Moyfetira 
feu qu'Elie. ft tomber du 
> Par {a parole : qui furen 
relles, combien qu'elles fufent miraculeus 
{ement tirees. La manne depeinte en Ja 
fainte efcriture eftoit comme rofce > Quafi 
| de,c.16, femen coriandri; albam » Zufiúfqueeius quafi fi. 
| mile cum melle, C'eft à dire reflembloit à [a 
femence de coriandre,eftoit bläche & dou- 

£e comme miel: qui font les condiriôs pro- 

pres à la manne que I 
t 


a nature nous pro- 
ARE duit. Les Medecins difenr que le tempera- 
Mefme au 


2.liure, Ment de celte nournture eft chaud, & de 

ehapı6. parties fubtiles & fort delicares : qui eft 
vne COmpofitionque deuoir avoir pareil- 
lementla manse que les Hebrieux ma gs- 

\ rent. Et pourtantils sennuye rent def 

{ licatefe,& dirét ainfi: Anma nojiraram naga 

feat fuper crbo tfio lewiffimo, C'el 

; ftreeftomacne pe 


cchofes hatu- 


a dac- 


a dire,No- 


cut plus foufrir ceft ali- 
philofophie de cela 
ts eflomacs entre- 
ÿnons, & porreaux, de ma- 
t vnaliment de 


ment, tant leger. La 
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fi peu de refiftance il fe conuerti 
touren colere: Er pour cefte caufe 
defenda ceux qui ont beau coup 
parurelle , de manger du miel, & 
gers alimens, pource qu'ils fecori 
& au lieu de fe cuire, fe brufleroyErcomme 
fuye. Ce qui adaint aux Hebrieux, auec 
Jeur manne, qui fe conueufloi 

co! ercad defle: àrail on d 


qhé DNS ON e pour € engraif- 


fer, Animancraarida ef, sibilatind refprciunt 
EE noftri nfi manna, Noftre ame eft fer 
che & confommee, & nos yeux ne voyent 
autre chofe que banne! L'eau qu'ils beu- 
uoyentauec cefte viande’, eftoirtelle qu'ils 
demandoyent:& s'ils ne latrouuoyenttel- 

, Dieu HEURE à Moyfe vn baflon de 
tant diuine vertu, que le met 
les eaux grofics i BA S illes faifoit de- 
uenir bonnes & delicates:& quandils n'a- 
uoyentaucuneeau, Moy fe prenoit la ver- 
ge ‘de laquelle ilouurit la mer rouge, de: 
faquelle frappant les pierres, il en faifoit 
fortirde l'eau forr aggreableà leur gouft, 
de maniere que S. Paul à dit, Péfra conje quen- 
te eos C omme difant, L'eau dela pierre | les 
fuyuoit, ayätvn goult delectable & fauou- 
reux. Erils auoyent l'eftomac fait à boire 
des eaux grofles & ameres-+ car Galien ra- 
conte qu'en Egypte elles fe cuifent, pour 
boire, à caufe qu'elles fonc mauuailes & 
corrompues: de maniereque beutautc.des 
L ii) 
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L'EXAMEN 


Eaux tant de 


licates;elles ne pouuoyent faib 
lir de fe conuertir en eux en-colere, pource 
qu'elles auoyent peu de refiftance, Galien 
dit que l'eau pour fe bié cuire en l'eltomac, 
& ne fe corrompre , doit-aunir les mefmes 
qualitez ‘alimét folideque nous mas- 
g 1 l'eftomac eft fort, il luy faur bail- 
ler aliment correfpondant: mais s'il eft pe- 
tir &delicar, Jésalimés doyuenteftre fem- 
blables. On doit auoir femblable efgard 
en l'eau .& ainfi voyons nous par experjen- 

que fi vn homme eft accoutumé à boji- 

legrofeseaüx, iamais n'appaife fa loig 
auec les eaux delicates ‘ & ne les fent en 
l'eftomac, ains l'alterent d'aua 


ce que la grand 

Brufer reonl soeur ere, e 

Druie & refoulr incontinent à Lentree, 
’el ice. Nous 


que i 


CONS. 
J 


d'aurant qu'elles d'ont 


ne corruptions pource qu'ils n'arreftoyent 
ennu! lieu. Lis l'a: oyétroufiours temperé: 
car de jour, fe-mettoit vne nuë deuant le 
Soleil,afin qu'ils n'euflenctrop gräd chaud: 
& la nuit apparoifloir vne colomne de 


lairyrend l'efprit fort vif, 
Confiderons maintenant combien deuoit 
eftre delicate la feméce dece peuple, man- 
geant vae viande tant fauouren(e, &be 


t 
A 4 PA | 
uantles eaux que nous ayons dit, auec! 


7 feu pour temperer l'air. Ariftote dir, que la 
4 T4, : ’ 


jouyflance d'unte 


le 
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reimes 
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touy ffance d'vn'air tant purifié & ner:-& 
= al 
combieneftoit-fabrille fang menftrual des 


H ebricux;& nous (ouucenons de ce qu'à dit 


li 2 Awhe. 
Apitorg qu etant cedang fabu! &delicat, Je paip- 
l'enfanc-qui s'en engendrera ni (efa homme jes des 


debon ie rit. Nous prouue etonsbiéaulong animans» 


au dernier chap: de cer-œuure, combié im 


pora aux peres de manger viandes delica- 
tes, poureng gendrer eni fans deg rand efprit. 
Fr pource que tousles Hebrieux mangerét 
voemefmeviäde tant {piritaelle & delica- 
te, & beurenr.vne melmeeau,rous leurs en- 
fans fureot de grand.efprit, S chofes dece 
fecle:Oreftanrt le peuple d'I ël en l 

re de promiflion, auec vo pu tant fubril, 
commenousauons.dic,ileurenaprestane 
de maux & aduerfiez,en ura faim, fut en- 


uironné-des ennemis, & foubmis à rant de 


ap- 


ED GA ie co 


peines & mauuais traite 
qu'il n'e euftriré d'Evipre & du de lert ceté- 
erament chand,fec, & reftisjque nous auðs 
dir, il l'euft rendutel , en celte mauuaife & 
trifte vie: pource que la continu clletrifte(- 
fe & fafcherie afflemble les. efprits vitaux, 


& le fang des arreres 4u cerucau , au foye 


8 au cœur: & eftäs là,les vns {ur lesautres, 
ils fe viennent à brufler & roftir. Parquoy 
fouuent ils font leucr vne chaleur, & ordi- 
nairement caufent la melancolie par adu- 
ftion: de laquelle quafi-tous, participent 
iufques ODA huy , veu ce que dit Hip- 
pocrate, Metus ey mæflitia diù durans , melan- 
coliam fignificati Nous auons dit autrefoi 
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que celte colere roftie eft linftrument de 
linduftrie, aftuce , cautelle ; & malice: la- 
quelle eft accommodee aux coniectures 
de la medecine : & par le moyen d'icelle 
cognoit l'onla maladie, la caufe & lere- 
mede qu'elle peut auoir, Et pouricelte cau- 
fe letres Chreftien Roy François tencon- 
tra merueiHeufement, & eut grande railon 
en ce qu'il dift, fi l'on ne penfe que par la 
grande chaleur long-remps foufferre ` & 
par la triftefle de fe voir malade, 8 fans 
remede,te cerueau fe brufla en luy,& s'elle- 
ua foudain l'imagination.laquelle{comme 
nous auons prouué autrefois)ayant le tem- 
perament qu'il lay fäur, fait dire inconti- 
nent à l'homme ce que iamais il maprint. 
Mais contre tout ce que nous-auons ditfe 
piefente ne diflicuiréfore grande:quieff, 
que fi les enfans ou neueux de ceux qui ont 
eftéen Egipte, & quiont jouy dela man- 
ne, des eaux & de l'air, quenous anons dit 
cy déffus, eftoieni efletrs pour medecins, il 
femble que l'opinion du Roy François au- 
roit quelque probabilité, pour les raifons: 
que nous auons dit. Maïs que ceux qui {ont 
defcendus d'eux ayent gardé iu{qu’auiour- 
d'huylesdifpoñitions dela manne, de l'eau, 
de l'air, des afi@tions & trauaux que leurs 
predecefleurs endurerent en la captiuité 
de Babilone, c'el chofè qui ne fë peut en- 
tendre :carfien quatre cens & trénte ans 
que ce peuple d'Ifraël futen Egipte, s qua- 
zante ans au defert, la méce d'iceluy pent 
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ent de acquerir ces difpoñrions d'habilité,elles fe 
ce: la- pouvoient plus aifémenr perdre en deux 
dures mille ans qu'il y a que cepeuple eft forti du 
l'icelle defert : & principalement eftanc venu en 
à ere Efpagne;region tant contraire à l'Egypre, 
Le at & où il a mangé viandes differences & beu 


encon- des eaux qui ne font pas d’vn fi bontempe- 
rament &fabftance que là. La nature- de 


railon ] | 
parla l'homme eft telle & de quelque animal &c- 
te, & planteque foit, que tour aufitofvil prend 
y fans les mœurs & couftumes du pays eùilelt 
selle. viuanr,& perd celles qu'il a apporté d'au- 
mme tre part, & en quelque: chole qu'il s'em- 


ploye-, en peu de 1oursilen vient à bout, 
{ans concradiétion. Hippocrate fait men Aa lnre 
tion dyne maniere d'hommes:, lefquels de la 


Hik pour fe rendredikerens du vulgaire, vou- ue ; 

iel, lurentauonr pour marque de leur noblefle; " i 

iont i late te pointuë,& pour faire, par art, vne 

EA j telle figure, quand l'enfant naifloir,les com» 

isdie y meresauoient le foin de luy ferrer la tefte 

ns, il | auec certaines bâdes,1alqu à ce qu'elle cut 

TAN | ce fige. Et ceft artifice fut detel ponuoit 

ilons qu'à la fin 1l fe conuertiten nature. pource 

Che qu aueclaps deremps , tous fes enfans no» 

pit: bles qui naifioient, auoient delia la tefte 

eat, pointuë : au moyen d:quoy vint àcefier 

anis l'arc & diligence des commeres., Mais 

ilé | ayaus laidi vntemps ;, la nature libre, fans - { 
| la contraindre par art, elle-retourna peuà 


peu prendre la figure qu'elle fouloit auol ` 

au precedent. Ilen péur aduenir demefme 

au peuple d'Ifraël : car pofé le cas quele. 
L:v- 


L'EXAMEN 


païs d'Egypte;la manne, les eaux delicatez 
& la riitelee cau(äffent ces difpofitions 
STA 
acip 


prit en leur fémence, fi eftil que ceflans 
ces raifons & caufes furuenans autres con- 
traires,il eft certain quefe doiuent perdre 
peu à peu, les qualitez de la manne; & fucs 
cedet autres differentes conformes à la re: 
gion qu'ils habitoient,auy viâdes, & eaux, 
dontilsfe nourrifloient, &à l'air qu'ils re- 
fpiroient. Ce doute,en Philofophie natu- 
relle,n'apas grande difficulté: car il ya des 
accidens qui s'introduifenren vn moment, 
& durent toufours au fuiet , fans fe pou- 
voir corrompre:autres fe trouuent, quide- 
meurenrautanta,fe perdre ; qu'ils ont de- 
meuré à s'engendrer , & aucunefois plus, 
aucunefois moins , felon la force de laye 
gent, & fa difpofitionde celuy qui patit. 
Pour exempte du. premier , il-faut fçauoir 
gued'vne grande peur & efpouuentement 
qui fut fait wmexvne fois à vn hommeil dé- 
meura tt desfair &cdefcoloré, qu'il reflem- 
bloit vn mort: ce qui luy duranon feule- 
ment toute fa vie :mais auf fut transferé 
enfesenfans,qu'il engendra depuis,de ma- 
niere.qu'il n'yauoit remede pour ofter ce- 
fe couleur. Suiuantce propos, peuteitre 
qu'en quatre cens & trente ans que le peu- 
ple d’Ilraë] furen Egypte, quarante au de- 
ferr, & foixâre en la captiuitéde Babylone, 
qu'euffent efté neceflaires plus de trois 
mille ans à faire que la feméce d'Abraham 
acheuaît de perdre Ics difpofirions de, l'es 
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{prit caufees par lämanne: puis que pour 
corrompre la mauüaile couleur, que cefte 
frayeur fufciraen yn momét.farent requis 
plus de cent ans. Maisafin de fçauoir de 
fonds en cimela verité de cefte doctrine,il 
faut refpondre à deux doutes;qui font à ce 
propos, que jamais l’on n'acheue de foul- 
dre. Lepremier et, D'oùvientquetät plus 
les viandes font delicates & fauoureufe 
comme chapôs 8 perdrix; tant pluitoft le- 
ftomacles vient à hayr &abhorrer: X au 
contraire d'où viénr,que nousvoyons | ho- 
me manger la chair de bœufroute l'année, 
fans eneltreaucunemét ennuyé & defgou- 
té: L'autre eft,pourquoy n'eftät le pain de 
froment,& la chair de mouton de fi bonne 
fubftance ne fi delicate, comme le chapon 
ou la perdrix;iamais l'eftomac neles refu- 
feni abhotre, combien que nous en vfhôs, 
toute noftrevie, de maniere que nous de- 
faillant lepain , nousne pouuons man: 
toutes lės autres viandes, &.ne nous f 
blenrbonnes.Geluy qui (çaura refpondreà 
ces deux doutes entendrafacilement pour- 
quoy ceux qui-font defcendus du peuple 
d'Ifraël n'ont perdu les difpoftions &acci- 
deus,quela manne avoit introduir en la fe- 


n 
v 


mence, de maniere quela (abtilicé d'efprit 

ui leur cftyenuëà cefte raifon ,necefe f 
tolt. Ontrouueenla Philofophie naturel- 
Jejdeùx principes certains & yeiisables,defr 


quels defpéd la refponce & folurion de ces Tout pece. 
doures.Premiereft,dles puifsäces qui gou- sado 


L'EXAMEN: 


offre def- uernent l'homme fontdefnuees & pries 
ané de la des conditions & qualitez, de leur obiet 
pan afin qu'elles pui fent cognoiftre & iugerde 
dalede toutes fes différences. Les yeux ont cela, 
lin, 2. de lelquels ayans à recsuotr toutes les figures 
Ame, ‘8 couleurs, par confequent font priuez to- 
445, /tallerment d'icelle car s'ils eftoienc palles; 
comme de ceux qui fonr Iéberiques,rout ce 
qu'ils resarderoient, leur{embleroir de là 
mefme couleur. La langue auffi,qui eft lim 
ftrumenc da gouft,doireftre priuce de rou 
tes faueurs, & ficelle eftdouce ou amere, 
nous fcauons par experience quétour ce. 
gue nous mangeons &.beuyons tient [a 
faucnr. Antant en eft de l'ouye du 
f toucher, L'autre principecit, que 
toutes les chofes créées appetent naturelle- 
imencleur conferuation& rafchencde! du- 
rertouliouts, de maniere que l'eftre reçeu 
d= Dieu &.de nature, ne prenne jamais fin, 
combien qu'en apres elles doigent obtenir 
vne mcilleurenature. A cefte caufe routes 
chofes narurelles qai onccognoïillance (&. 
fens abhorrent ce qui altere s corrompt 
leur naturelle compofition , &le fuyenr, 
L'eftomiceft defnué& priué dela fubitan- 
ce & qualitez de routes les viandes du. 
monde (comme l'œil l'eft des couleurs & 
figures) & quand nous en mangconsaucy- 
ne bien que l'eftomac la vainque, fi et 
lemefme aliment, oppurrae l’efto:. 
an Mac(poureftre côtraire au principe)alte- 
2, de JE & corrompt fa temperature & {ubitan- 
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@ciln'ya agent fi fort , lequel faifant & 
exerçant {a force, ne patifle à l'encontre. 
Les alimens fort delicars & fauoureux al- 
terent grandement l’eftomac: l'vn, pource 
qu'il les cuir & reçoit d'vn grand appetit: 
l'autre, pource qu'ils font taut fubrils & 
fans excremens, ils demeurent en la fub- 
ftance de l'eftoinac &n'en peuuent fortir. 
Erpuisl'eftomac fencanc bien que ceit alis 
ment luy altereïla nature,& luy ofte les au- 


l'Ause CF 
Gal, ais 
liure des 
À 
canjes des 


frmples. 


tres qui luy font conformes & conuenables. 


ille viencà haïr: & fi d'auenture ille man- 
ge, il luy faut faire plufieurs fauffes, pour le 
mettre en appetit & le decenoir par ce 
moyé.La mannea eutout cela dés le com- 
mencement: car combien qu'elle fuft deli- 
care & gracicufe à.manger,en fin le peuple 
d'Ifraël en fureunuyé ; &.dift, Anima noftra 
jam nanfeat fuper cibo ifto lewifima. Plainte in- 
digne d'vnpeuple tárt fauoriléde Dieu, qui 
Vauoit pourueu de ce remede,faifant que la 
manne euft vn gouft &faueur aggreable. 
Panem de cælo preftitifti ei; omne delectametum 
in fe haberem. Vous leur auezibailléva pain 
du ciel, conuenanten-foy toute deleétation 
&faueur. Er pourtant plufieurs de ce peu- 
plelevindrencà manger de bon appetit, & 
auecplaifr,/Source qu'ils auoienr les os,les 
nerfs, & la chairtancimbueë de la manne 
&de fes qualitez, que pourla-femblance 
ils n'appetoienc plus autre chofe: Autant 
en cft du pain de: froment quenaus man- 
geons à prefenr,é&.de la chair de mouton, 
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Les groffes viandes, qui ne font de bonné 
fubftance ( comme la chair de bœuf & de 
vache)ont beaucoup d'excremens;& l'efto: 
mac ne les reçoit d'vne'telle conuoitife, 
côme les delicates & fauoureufes: & pour- 
tant il demeure d’auantage à/s’alrerer d'i- 
celles. D'onts'enfuit que pour corrompré 
l'alceration quelamanneauoit faite en va 
iour,il falloit manger autres viandestcone 
raires, vn mois entier. Et fuiuanreela, 
pour desfaire les qualitez que la manne 
auoitintroduicen la femence en quarante 
ans,'en fonc requis quatre mille & datant 
rage. Autrement feignons qu'ainfi que 
Dieu tira d'Eoypteles douze lignees d'if- 
raël,il ait parcillement tiré douze negres 
mafles & autant de femelles, qu'il’aic en- 
uoyez en noftre regioñ: en combien d'an: 
nees penfez vous que ces negres & leurs 
faccefleurs viendront à perdre leur cou- 
leur, ne fe meflaps point auec les blancs? il 
m'eft adüis qu'ilenfaudtoit beaucoup; & 
qu'ils demeureroicnt long temps deuant 
que la perdre : car combien qu'ilyaitplus 
de deux cens ans queles premiers Gitains 
vindrent d'Egypte en Efpagne, leurs në- 
ueux & fuccefleursn'ont peu neantmoins 
perdre la fübrilité d'efprit, &l'fnduitrie que 
leurs peres auoient apporté d'Egypte, ni 
mefineila couleur bafannee, tant eft gran- 
de la force de la femence humaine , quand 
elle reçoit en {oy quelque qualité bien en> 
racince, Et comme les negres.communi- 
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quenten-Efpagneàlenrneueux &defcen- 
dans., leur naturelle couleur, par le moyen 
de la (eine nce, fanseftre en Ethiopie : :ainfi 
le peuple g Ifraël y venant aufli, peut com- 
muniquer à fes fuccefleurs la fubrilité d'ef- 
prit, fans cftre en Egypte,:8& fans manger 
la manne:car eftre ignorant oufçauanteft 
aufi bien accident de l'homme, comme 
d'eftre blancounoir:Il eftbienvray-qu'ils 
ne font maintenant faigus & fubtilsqu'ils 
eftoientil y a milans,pource que dés qu'ils 
cefferent à manger la manne, les fucce{- 
feurs commencerent, à perdre peu à peu 
cefte vigueur, d ‘efprit. , lufques à mainte- 
nant, pource g8 ‘ils-vfentde viandes con 
traires-, & qu'ils fonten païs different de 
l'Egypte , qu'ils ne-boiuent les eaux-tant 
delicates commeau defert, & pource qu'ils 
{e font meflez avec ceux qui font defcen- 
dus des Gentils, lefquels font priuez dece- 
fte difference d'efprit:mais on:neleur peur 
nier qu'ilsn'en tiennent toufours, & faur 
confefler qu'ils n'ont perdu entierement 
celte naturelle habilité, 


Comme icy fedeclare àguélledifference dhabi 
lisé appartient: l'art militaire , €r par 
jra Jignes.fe doit cognoiftre 
l'homme pouruss de cifte 
maniere d'efprit. 


CHAPITRE XILO. 


L'EXAMEN 
Il | En la17; taf, Q Ris ToT demande pour. 
ii fe pro- N #0) quoy, n'eftanc lavaillance la 
nl ble, $r hna plus grande vertu de toutes, 

| KINA mais pluftoft la iufice&pru- 
cew CS dence: la Republique neant- 

| moins & quafi tous les hommes, d'vn com- 

fr) | mun confentement , eftiment plus èn leur 


cœur vn vaillant homme, & luy font plus 
d'honneur qu'aux iuftes & prudens, bien 
qu'ils forent conftituez en grades charges 
& dignitez:1l refpôd à ce probleme, &dir 
Qu'il n'y a Roy au/môde qui neface guer- 
ke rea vnautre,ou quinela fouffrc,& comme 
ainfi foit que les-vaillans hommes main- 

i tiennent les Roisen leur empire &les ven: 
gentide leurs ennemis, ils font plasd'hon- 

neur,nôn àla vertu fupréme, qui eft la ju- 

| ftice, mais à celle qui leur eft plus profita 

pl ble: car s'ils netraitoient ainf les-vaillans 
Hill hommes, comment leur feroit-il poble 

Ii detrouuer capitaines & foldats qui de bon 

| Hippo. an CŒUF bazardaffent leurs vies pour la def 
liure de fenfe de leurs maieltez &eftars On dit que 

l'air,  ceuxd'Afeeftoiéreftimez fort courages, 

à en ‘a aufquels comme l'on euft demandé pour- 
H, ==" quoy ils ne vouloient point de Roy, ni de 
łoix : ils refpondirent que lesloix les faj 

foiens coûards, & qu'ils trouuoient que 

(|! c'eftoir vne grâde beitile de fe mettre aux 
hazards dé la guerre,pour agrandir l'Eftat 
d'autruy , qu'ils aimoient mieux comba- 
tre pour eux mefmes , &recueillir le 
fui de da viétoire que de le bailler à yn 
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autre : mais cefte refponfe eft d'hommes 
barbares, & non d'vn peuple raifonnable, 
qui eft certain que fans Roy, fans Repu- 
blique & loix, il et impofible que les hom- 
mes fe puiffent maintenir en paix. Arifto- 
tea fort bien refpondu bien qu'il yaitvne 
autre meilleure re{ponfe:qui eft,Que quäd 
Rome honoroit fes capitaines de guerre, 
par triôphes & pañlecemps, elle ne prenoit 
pi-guerdonnoit feulement la vertu & vail- 
lance de celuy qui triomphoit, maisauf 
la iuftice par laquelle l'armee eftoit main- 
tenuëen paix & concorde: la prudence, la- 
quelle on procedoïit aux affaires: la tempe- 
rance, dontelle vfa ,oftantlevin, les fem- 
mes, & lagourmandife,qui fosrcreubler 
le iugement,®& errer le confeil, Voire m-f- 
me la prudencefe doit trouuer pluftoft en 
vn Chef deguerre & capitaine General, & 
fedoit pluftoft premier & honorer quele 
courage & vaillance.Carcommea dit Ve- 
gece, ikn'aduient pas fouuent que les Ca- 
picaines fort vaillans facent de grands a- 
Etes: & lacaufeelt,quela prudence eft plus 
necefflaire en la guerre que la hardiefle de 
combattre, Mais Vegece n'a oncques dit 
quelle eft cefte prudéce,& n'a fçeu denorer 
de quelle differéce d'efprit doireftre pour- 
deu celuy qui doit gouuerner vne armee: 
& ne m'en efbihy ; pour n'auoir encores 
efté crouues la! maniere de philofopher, 
dontelle defpend. Ileft vray que d'auerer 
cela, eft contre l'intention qui nous meing 
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LI] (gui eft d'eflire les efprits que les lettres rez froulera 
| | quicrént) mais la guerreeft bientanr pe- ynexemp 
i rilleufe, & eft chofe tant importante & ne» fe: Car co 
celaire au Roy de fçauoir à qui fa maiefté énBethu 
INAH ý doit commetrre fa puiflance & fon Eftar, la fime 
À | | que nous ne ferons moindre {eruice à a 


Da Republique, de noter celte difference & 
dignes d'efprit, que nous auons fait à dē- 
peindre toutes les autres. Et pouriärl faut 
fçauoirque la malice & milicie, ( qui veut 
dire guerre) contiennent quai de nom , & 
ont aufli vne mefme definition, pourte que 
JAN comme parefchange,de l'vn ailément fe 
| s&u liure fait l'autres Ciceron allegue quelles font 
sure des les proprietez & nature de la malice, quand 

dieux, ‘il dit, Milicia eft verfuta gy fallax nocendi 

ratio, La malice n’eft autre chofe qu'vn 

double, cauteleux &fallacieux moyen de 

faire mal: & pourtant en: la guerre on ne 


Qi 


| parleque des moyensid'otfenfèr Pennem ÿ, jetta à 

& dele vaincre. Parquoy la meilleure pro- comme 

prieré-que puiffe auoir vn capitaine, ge- plus fall 

W neral , cit d'eftre malicieux à l'endroit de le fut vo 
fon'ennemy , &luy faire du pis qu'il pour- tous cel 

ra : ce.qui ce proue par cecy ; Non credus paroles, 

SE En l'Eee inimico tuo: sn eternum:in: labiis fais indulcar, dedans 
ir ELEI Cegin corde fuo infidiaiur vt fubuertat te info- pos elle 
ueam :in oculis fwis lachrymatur, gy fi venerit Ja'condi 
o | tempus non fatiabitør fanguine. Ne croyia- ildoite 


maiston ennemy, car 1l t'vfera de paroles 
emmiellees,& ilte trahyra en fon cœur, 
pour tetuer & re faire choir en la foffe;: jl 
pleure, & s'ilerouuc l'opportunité ilnefe 
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ttres re faoulera deton fang. Nous auons de cela 
ynexemple manifélte en lafainte Efcriru- 
re: Car comme lepenple d'Ifraël fur affiegé 
én Bethulie, &trauaiiléde foif & de faim; 
la imensi Judith fortit; en inténtiontde 
tuer Holoferne : & chemi nant par J'armee 
des Affiriens,ellef oupa e parles fentinel- 
les & gardes,qui Juy demäderentoüelle al- 
loit: & ellerefpondirfinemezt, le {fuis fille 


Q 


tant pe 


oui veut des Hebrieux;que vous renez aff FAR 

nom, & m'enfuy, pource queie gay qu'ils doyuent 
tôber encre vos mains,& que vous auez de- | 
libzré de lestraiter mal,pource qu'ils n’ont 


voulu fe rendre à vous. Et pour cefte AEN 
ay-ie deliberém'en aller à Holofernes, pour 
luy defcouurir les fecrets de ce peuple ob- 

| ftiné,& luy enfeigner comme il poarra en- 
trer en Bethulie fans-perdre vn {eul foldat; 
Qa d Judith fut deuant Holoferne, Sete & 
ierta a fes p'ecs, &ioignanrles mains, jel 

| commença à l'adorer; 

| plusf Me een mõ 

| le fut vol@riers entéd 

| tous cons de fon co 

j parole es: Adonc n'oublianr ce qu'elle auoic 


ure pro- 
aine ge" 
droit “de 
'il pour- 


on credas | 
dulat, |i dedans lecœur, tro uuant l'oc à afñon à pro+ 
einh- IE POS» elleiuy rrancha:la telte. L ‘amy tient 


Ja'condition contraire, & pour cefte caufe 
il doit eftre toufiours creu : & ainfimieux t 
| eut valu à Holoferne He dure pee puis 
qu'il eftoit fon amy, lequel luy dift d'vn 
grand zele; afin qu'il ne leua ftc efiege;à 
fon grand. def fhonncur, Sire 


fi venerit 
croy ja- 


MEN 
| mierement fi ce peuple à offenlé fon Diew: 
| car s'il eft ainfi, ille vousliurer 

| : 


.. du vin: pource que cefte liqueur, comme 

| En la 14. dir Ariftote, trouble l'efprit des hommes, 

| He & leur donne vn mérneilleux coursge (ain- 

p fique fe demonftre en Holoferne, par les 
paroles tant furieufes qu'il dift à Achior) 

| Lau liure Ciceron à touché l'efprit qui eft neceflai- 
dé la na- re prane pour dreffér embufches > que pour 
ture des. Jeg cognoiltre, & y trouuer le remede qu'il 
dieux, faut, amenant l'etimologie de ce mot ( rer- 
| ftia ,) 8 a dir qu'il vient de ce verbe, ( vera 
fer, ris ) pource queceux là qui font fins & 

cauteleux , fentent incontinent Ja trompe- 
rie & y touchent facilement: & ainfi l'a 
| môfiré Ciceron parexemple, difant, Chry- 
‘ fppus homo. fine dubio verjatus O callidus s pepa 
4 Jötos appello quorum celeriter mes verfäfur, Ce- 
fte_ proprieté de toucher incontinent au 
point eftinduftrie, 8e fubtilité, qui appar- 
tienta l'imagination, pource que les puil- 
fances qui confiftencen chaleur , fontin- 
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continent l'œuure, & pourcefte-caufe les 
hommes de granc rente font pas 
propres à la guerre : car celte puiflance elt 
fore rardiucenfon nure , & eft amie de 
droiture, de fimplicité, bonté > & miferi- 
corde: cequi eft r contraire à la guerre. 
Dauantage les hommes d'entendement ne 
fçauent paier de rufes& caurelles, & n'en- 
tendent les ftratagemes de laguerre, à rai- 
fon dequoyils Bots plus fouuent trom- 
pez , pource qu'ils fe fient en tous. Ceux là 
font propres pour auoir affaire auec les 
amis, entre lefquels neft beloin auoir la 
prudence del imagination, ma ais feulement 
la droiture & fimplicité de l'entendement, 
lequel ne veut admettre aucune tremperie 
ni permettre que l'on face malà perfonne. 
Mais ceux là ne font pas propres auec les 
ennemis, quine Bals qu ‘à farprendre par 
caurelle: & eft befoin de la mefme dexteri- 
té, pour fegarder des embufches. Et pour- 
tant Chrift noftre Redempteur auifeain- 
fi Les difciples, & dit, Ecce mitto vos ficat ones 
in medio li tnpa rumi flore. ergo p rudentes ficut fer r 
pentes: gy fimplices fict EoLA le vous en- 
uoye comme brebis au milieu des loups, 
feyez doncaduilez comme ferpens, & fim- 
ple Sscomme colombes. Il fe faut {eruir de 
prudenceauec |’ ennemy , & de fimplicité 
c l'amy. Si donc Te capitaine ne doit 
croire lon ennemy, & s'il doit penfertouf- 
iours,qu'ille veut tromper, il faut qu'il ait 
yne difference d imagination, deuinerefle, 
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nieufe, & qu'il (gache cognoiftre Tes 
bufches qui i braflent fous quelque 
couuertures: car la mefme puifflance quiles 
jauite & trouue, peut y trouuer remede 
conuenable. L'autre difference d'imagina- 
tion femblecftre celle, qui trouue & feint 
les fubtils moyens & machines, poiut gai- 
guer les forces inex pugnables , celle qui 
ordonne le camp , qui pole chican efca- 
dron en {on lieu, quicognoit quand ilfaut 
combatre, & ferecirer, & celle qui fait les 
raitez, accords& appointemens auec l'en- 
nemy. A toutes lefquelles chofes l'entende- 
mentn'eft non plu: propre, que l'oiie, à lá 
veuë. Parquoy iene fay aucun doute, que 
l'arc militaire n'appartienne à limagina- 
tion:-cartoutce que lebon:capisaine doit 

aire,emporte confonäce, fi gure, & corre(- 
pondance, La difficulté cfbmaincenabtde 
noter particulierement , par quelle diffe 
rencedimaginati [e doit exercer &-faire 
la gue arre: En quoyiene mefe çaurois refou- 
de certainement , pour eftre vje cognoif 
fance haute: toutesfois ie pente que l'art 
militaire requiert vn degré de chaleur plus 
que la pratique de medecine.Or qu’ el leart- 
tire la colere à februfler du tour, fe vcit 
clâirement parce que les çapitaines fort 
caureleux,, ne font beaucoup courageux, & 
n'aiment à rompre ni donner bataille, ains 
procede ot au fait de la guérre par embuf- 
ches » furprinfes & k deceprions:la laquelle pro- 
prieréeft :rouueemeiiléure de Vegeceque 
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Boni enim ducesnon aperto prelio 
in guo ef commune periculum ; fed ex- occulto 
fant er aitentant ivi integris [ui quantam pof- 
favt; hofles interimant certe autterreant, oei 
à dire Les bons capitaines ne font ce 
qui combatent opaan & seil Hs 
yaebataïille,en laquellele danger eftcom- 
mun: mais ceuxqui par pi bulches,fans la 
perce de leurs gens ruvatles ennemis, OU 
les efoouu anter 1. Le Senatde Rome co- 
gooilloitbien leprofir.qui.vient.de cefte 
maniere d'efprit:carcombien.:qu ‘aucuns fas 
meux: &ivalläs capitaines qu’ il auoit,vain- 
quiflentiplufieurs batailles, feft ce qu'eftäs 
venus à Roméreceuoirlerriophe & gloi- 


re de es , Les plears:& plaintes que 
oientles pires deleurs enta ns: les fem- 
mes; < eleursmaris , &lesfreres pde leurs 
freres, eftoient figrands, que l'on nes iel- 
ioüiffoit point des ieux & pafletemps, à 
railon dela perre de ceux qui eftoienc de- 
meurez en labataille:Parquoy le Senat de- 
li bera de,trouner capitaines qnifuffentva 
pea craintifs &.forr adı uifez & cauteleux, 
nô.pas de ces vaillans & courageux quine 
demandeut qu'à combatre: & rrouua,com- 
mevn Q, Fabius, duquel eft efcrir,qu'itne 
mettroitiamais en danger l'armee des Ro- 


mains, priucipalem PRÉ NT LR EE 


eRome, &.en lieu où ayant du pire, ine 
AEN ceprot npeemanleeaann; toute 
foninduftrie eftoit defai e place à l'eone- 
my, & trouucr rules se ermbulthe s, par de {~ 


Cicer au 
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quelles il à fait degrandes chofes, & obte- 
nu de grandes viéoires., fans perdre vn 
feul foldat; Ceftuy-là eftoi reçeu à Rome 
en grandeallegreffe, d'yn chacun: car s'il 
en auoit leuécent mille combatans, il les 
remenoit tõus ( hors mis ceux qui mou- 
roient de maladie) de maniere que le cri de 
loyeeftoit ce qu'à dir Ennius, 

Vnmshomonobà cunélando eflituit rem, 


C'eift à dire, 


delawreil ` Vi homme en dilayant remit la Republique, 


Comme voulant dire, Vn feul faifant pla- 
ceà l‘ennemy, nous filt feigneurs du mon- 
de & nous retourna nos foldats, Depuis, 
quelques capitaines fe font efforcez de l'i- 
miter, & pource qu'ils n'eftoient pourüeus 
de fon efprit & rule,ils ont lai fé pañfer plu~- 
fieurs fois l'occafion de combattre: dequoy 
font fargenuës plus grandes pertes & in- 
conueniens , qu'ils euffent promptement 
combatu. Aufli pouuonsnousamener pour 
exemple ce vaillant Capitaine des Carthas 
ginois, duquel Plutarque éfcritces paroles. 
Quand Hannibal euft acquis cefte grande 
viétoire , il commanda que fans rançon, 
on dounaft congé à pluficurs qui auoienc 
eftéprins , du nom lralien, afin que la re- 
nommee de fon humanité & pardon , fe 
diuulgaft entre les peuples : bien que fon 
efpricfuft bien loin de ces vertus. Il eftoit 
naturellement fier & inhumain, tellement 
inftruir dés fa premicre enfance, qu'il s'a- 
uoitapprins lesloix ni couflumes ciuiles, 
mais 
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fais feulemenrauerres,morts & trahifons. 
Er pourtant fut il fort cruel: capitaine , & 
malicieux à deceuoir les hommes, penfant 
toufours comme 1l pourroit-iromper & 
furprendre fonennemy. Et quädilne pou- 
uoit vaincre par bataille manifefteilauoit 
recours aux embufches , comme ila mon- 
ftré legerement en la prefenre bataille , &c 
par celle qu'ileur auparauant contre Sem- 
ptonius aupres de lariuiere Trebia- Les fi- 
gnes par lefquels fe doit cognoiftre l'hom- 
me qui aura celte difference d'efpric, font 
fort eftranges,& dignes de contem plation: 


& pour cette caufe Platon áir gue l'homme 


qui (era fort lage (ence gére à ha ilité qu 
qui fera for ge ( g d'habilire jue la ference. 


fag 
nos traitons) ne peut ettre vaillantnibien 
conditionné caf ariltore dit que la pru- 
dence confftesnfroideur,8cle courage & 
l£ceen chaleur. Er pource que ces deux 
gualitez font repugnantes & contraires , il 
eftimpoffible qu'vn hommefoitfort cou- 
râgeux& prudent. Parqúoy ileftneceflaire 
aue la colerefebrufie & fé face la bile noi- 


‘homméfoir prudent: mais la 


re ,afinquel 
iocoutinent , là 


crainte & 'coüardife n 
où fe trouueleenre de me 


ancolie, pour 


ce & fallace demAdela chaleur,! 
celt œuure quiapparrient à imagination: 


yource que 


mais non pas ei {haut degré, que la vail- 
lancc:& ainfifécontredifenten l'intention 


Force, Mais en cela y a voe chofe digne à 


noter, que des quatre vertus moralies, Iu- 
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flice, Prudence; Force 8 Temperature, les 
deux premieres ont befoin d'efprit & d'vn 
Le fs is bontemperament, pour eftre exercees: car 
de laquet- Ñ vn Tuge n'a enten dement pour trouuerle 
leilsunt point dela luftice, il errde peu d’auoir la 
eflé engen- volonté, d'adiuserle bien à qui il appar- 
3 | Re tient: il peut errer auec {a bonne intention, 
He ste, g &lofterà celuy. qui y a droit. Lemefme 
dclana- Sentend de la prudence: car fila volonté 

tire de la fufioitpour faire les chofes bien ordon- 

bile noire, nees, les hômesne failliroient iamais quoy 

qu'ils fifent. II n'y a pas vn larron , quine 

| penfe à faire mal, de maniere qu’il ne foit 

PTAR veu, & n'y a capitaine qui ne defire vne pru- 
. | dence pour vaivcre {on ennemy : mais le 
larron qui n'a efprit de defrober finement, 
cft incontinent defcouuert, & le capitaine 
defpourueu d'imagination , eft bien tolk 
vaincu. La Force & Temperance font deux 
Nul vertus quel'hommetient en main (com- 
bien que luy defaille la difpofition naturel. 
le)car s'il veut faire peu de cas de fa vie, & 
| eftre vaillant, ille peut faire : mais s'il eft 
vaillant par difpofitionnaturelle. Ariftote 

& Platon difent fort bien qu'il eft impofli- 

i ble qu'il foit prudent, encones qu'il levou- 
" laft: de maniere que fuiuantceela, il nya 
point de repugnance d'afembler la prudé- 

ce, auec le courage & ja vaillance, pource 

| que le prudent & age tient pour certain, 
que pour l'ame il doitmettre l'hôueur,pour 

l'honneur, la vie, & pour la vie, lebien. De 

| là vient que les nobles, pourefre tant ho- 
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norez, font fi vaillans,& n'ya perfonne qui 
trauaille plus en laguerre, combien qu'ils 
ayentefté nourris en tous plaifirs & deli- 
ces, de peur qu'on ne les appelle coüards. 
Parquoy l'on dit(Dieu nous deliure du no- 
ble de iour, & du moine de nuiét) car Pyn 
pour eftre veu , & l'autre pource qu'ônele 
cognoiit pas, combatét d vn cœur double. 
Par celte mefmeraifoneft fondee la reli- 
gion deMalre:car fçachant combi impor- 
te lanobleffe, pour eftre vaillant, elle veut 
& coftituë, que rous les cheualiers de Mal- 
te foient nobles de race, de pere & de mere, 
penfant que pour cefte caufe chacun com- 
batra , pour deux genealogies & maifons. 
Mais fi l'on enchargeoïtà vn géuihomme 
d'afoir vn camp, & desfaire lon ennemy, 
s'il n’auoitl'efpritpour donner ordre à tel- 
les afaires,il feroit & diroit mille abfurdi- 
tez : car la prudëce n'eft pasau pouuoir des 
hõőõmzs : mais fi on luy enchargeoit de gar- 
der vne tranchee ou rampart, on s'en pour- 
roit bien fieren luy , combien qu'il fuftna- 
turellementcoüard. La fenrence de Platon 
fe doit entendre quand l'homme prudent 
fuit fon inclination naturelle, &-qu'ilnela 
corrige par la railon. Ainfi etal vray que 
l'homme fort fage ne peut eftre vaillát par 
difpofition naturelle: pource quela colere 
adufte qui le faic prudent, le fait craintif & 
coüard,cõme dir Hippocrate, La feconde 
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proprieté(que ne peut auoir l'hôme, qui fe phoras. 
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d'eftre doux & de bonne complexion: car 
{çachani Que pour quelque erreurg negli- 
Seoce fe vientà perdre vne armee wf 
le cas de ce qu'il faut. Mais 
de {çauoir appelle le fouci , negligence & 
<mpefchement fans repos: le chaltiement, 
cřuauté:la temflion mifericorde: le fouf- 
frir & diffimuler des chofes mal faites , Vie 
bonne nature & complexion, 
la vient de ce que les hom 
tans qui ne cognoiflent 
fes; ni où elles tendent: 
ages n'ont point'de pa 
uent fouffrir les chofes qui vont mal, com- 
bien qx'ilsoy ayentintereft: & pour cefte 
caufeils ne nent gueres, & ont plufieurs 
douleurs d'efprir. Et pourtant Salomon di- 

foit, Dedi QHoque cor meum vt feirem pruden- 
tiam atque dcékrnam, erroré'que © fiultitiam, 
C aÿnowi quod inhi qhogque effet labor gy af- 
fuko fbiri marco quodin muls 4 Japientia, mulia 
fit indignatio; gy qhi addit ad fcientiam addit 

Ex dolorem, Commes'il vou'oit dire, iay 

cité ignorant & fage, & l'ay trouué qu'ilya 

entour dela peine. Ce luy qui aprend bezu- 
coup de fagéfie » acquiert par confequent 
mMmauuaile condition & douleurs : par lel- 


quelles paroles, 1] femble que Salomon dö- 
ne entendre 


s qu'il viuoit plus COutent en 
fon igcorance, que quand la lfageffe luy fut 
donnee.. Et de fait les ignorans viuent en 
plusgrand repos que les autres, pource que 
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fent qu'en ee perfonne les furpañle: 
Jefquels ie v ulgaire app elle Anges du cie 
ant querié ne les offeufe, quais ne s'én- 
puyent qu'ils ne reprennent les chotes m2 A 
faites , & qu'ils paflenr par tour : Mais sils 
confideroyent la fagcfle & condinion des 


pe 


Anges ,ils verroyent comme cefte parole 
conuient Gi queceft vn'cas d’ inquifi- 
tion. Car dés que nousauons vlage de rat- 
fon iufques à i heure de noftre mort, ilsne 
ontaurre chofe gar nous reprendre de ce 
que nous failons de mal, & nous aduifer de 
ce qu'il nous faur faire. Er comme ils par- 
lent ànous en leur langage [pirit tuel, mou- 
gant l'imagination, s'rls nous difoyent par 
paroles exprefles & fmarerielles, leur aduis, 
nous lestiendrions pour a se & mal 
eomplexionnez. Regardons que ceft An- 
ge, duquel parle S. Matthieu, fembla tel à S,leé Ba 
Herodes & à la femme e de fon frere Phi- prifte e- 
lippe,veu que pour n'ou yr fa reprehenfon, A7 Am 
ils luy firent trancher la Fate: Mais le vul- Ge. 
gair eign orant parleroit plus cerrainen ét, Mat, 7 
Í au H u d'appeller ces hommes Anges d ju 
mt il lesappelloitafnes dela çerre CEE 
e les heftes brures,, Galien livqw'il yen 
Doi de plus doux ,'& de moindre clprir 
que l'a (ne, combien qu'il ait meille ure Me- 
moire que tourtes les autres : il né CRE 
aucune cha 
aucune contrad ob) nè rué point,uine «elapsi 
ord:il ne fuit porne &n'eit point mali. Jenee 
cieux: & fon. le frappe; il nesen Fafche FÉES C- M 


M iij à 


trairela 


ge ,ilvaoù va lechatle , (ans memoire 


nes 05, 


b:flesbru- 
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point : il eft du tout fait au plaifir & con: 
tentément de celuy qui en a affaire. Les 
hommes que le vulgaire appelle Anges du 
Ciel tiennent ces mefmes Proprietez, auf- 
quels cefte complexion tant douce vient 
de ce qu'ils font ignorans & defpourueus 
d'imagination, & Pource qu'ils ont la fa- 
culré de l’ireimbecille : ce qui eft vn grand 
defaut en l'homme, demonftrant qu'ileft 
mal compofé, I] n'y cut iamais au monde 
Ange, ni homme demcilleure comp!exion 
que Felùs Chrift noftre Redépreur, lequel 
neantmoins entrant vn iour au Temple, 
donna de bons coups à ceux qu'il trouua 
y vendre certaines marchandifes. La cau- 
fe de cela elt Quela pui nee de l'ire eftle 
bafton & léipe: de la ralon: & l'homme 
qui ne reprend ies choles mal faites „On le 
fait comme igaorant, ou pource qu'il eft 
lefpourueu d'ire: de maniere que l’homme 


fage à peine eft doux > Di de la complexion 
que defireroyent les mauuais: Er pour ce- 
fte caule ceux qui efcriuent l'hiftoire de 
Tules Cefar, font eftonnez de voir comme 
les foldats Pouuoyent fouffiir vn komme 
tancrude & reue[che : ce qui luy procedoit 
de l'etprit qu'il auoit propre à la guerre. 
La troifiéme proprieté de ceux qui font 
pourueus de celte maniere d'efprit , eft de 
ne fe foucier de l'ornement de leur corp:: 
car ils font quafi tous mal propres, fales, & 
ords:ils ont les chauffes rompues, [a cappe 
malagécee,ils fonc veftus de vieux accou= 
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flremens,& ne les changent jamais. Hora- 
ce dir de ceux qui font occupez en profon- 
des im aginations ,qu'ilsne fe fou ci-nt pas 
de fe coupper les ongles , ni de fe lauer les 
mains,tantils font fales. Lucius Florus ra- 
conte, que ce fameux capitaine Viriatus, 
de nation Portugais, auoit cefte pio prieté: 
& dit, loüant fa grande humilité, qu'il fe 
foucioit tant peu de l'agencemét de fa per- 
fonne, qu'il n'y avoit foldat en route fon 
armee,qui faft en pire equipage qu'ileftoir. 
Er certainement n'eftoit ce vertu, & nele 
faifoit par art, ni cx preffément : c'eft vn ef- 
fet naturel de ceux qui ont cefte difererce 
d'imagination que nous cerchons. Le mal 
propre de lules Cefar deçeut & trompa 
grandement Ciceron: car apres la bataille, 
comme il luy eut demandé pourquoy rf 
auoit [uiuy le party de Pompee, Macrobe 
raconte qu'il refpondit, Precinéturame fefel- 
lit, comme voulär dire, l'ay elté trompé de 
voir que Jules Geiar cftoit va homme mal 
propreen fes accouftremés , qui ne portoit 
jamais de ceinture, & pout cefte caufeles 
foldats fé rioyent de luy : mais cela les de- 
uoitinciter à entendre qu'il auoir vn efprit 
requis pour le conferl de la guerre : comme 
Silla le rouche,ainff que dit T ranquille:le- 
quel voyant Lules Cefar enfant mal propre 
en fes habits,aduifa les Romains de cela, ët 
leur dit: Casete pøerum male præcinétam. C'eft 
à dire, Gardez vous, Romains, de ceft en 
fanc-mal ceinte Les hiftoriens ne ceffent p 
M iiij 
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f dereciter d’Hannibal le peu de fouci qu'il 
y auoit de fe tenir propre en fes'accouftre 
le mens. Cefte proprieté & netteté appartient 

. à vne difference d'imagination fort baffe, 

+ qui contredit à l'entendement, &à la dife- 
rence d'imagination que l'artmiftaire re- 
Prement  QUiert. Le quatriefine figaceft, d'auoir la 
conuma- Telte chauue: dequoy la raifon eft fort clai- 
ble, re, carceftedifference d'im igination refi- 
deen la partie de denant de la telte; com- 

meaüfli toutes lesautres. Et l'extreme cha- 

leur brufle le cuir de la tefte-& cloft les po- 
res & lieux- par où lescheueux doiuenc paf 
fer: loint que la matiere de laquelleilss'en- 
gendrent, eft l'exciement du cerucau com- 

me difenrles Médecins, au téps de Ía nour- 
riture:de maniere que parle grand feu qui 
y cf rousies ex À 


remens font éosfommez, 
nt la mariere pour engédrer le poil, 
Si Jules Cefar euft fçeu cefte philofophie, 


il ne fe fuft pastane fafché d'aucir latefte 
chauuc lequel pourlacouurit,, faioit re- 


& 


broufler fur on front yne partie des che- 
ueux qui luy pendoir fur le derriere dela 
ete. Tranquille dit qu'ileltoitbien aife de 
porter toufours la couronne de laurier fur 
fa tefte (comme fi le Senar luy.euftenchar- 
gé) {eulement pource qu'elleeftoit chauue, 
& quilla vouloir couvrir. Ilya vue autre 
maniere de chauues, qui ont le cerueau 
dur,terreftre, & de grolle compoftion: qui 
cht figne que l'hommeett defpourueu d'en- 
tendement, d'imagination &de memoire. - 
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Le cinquiefme figne par lequel fe icognoi(- 
fent ceux quittiennent celte diffecchieë ai- 
magination ft , Que rets parlent pitt c 
fentencieufement ; pource qu'eftañtlecete 
ucaù dur, il eft force qu'ils foientdéfpsur- 
ucus de memoire,à laquelle apprit ta- 
bondance des paroles. Er'quant à‘te'que 
l'homme parlebeaucoup cela vienvdel'28 
femblee qui fe fait de lamemiéiretauec iis 
magination au premier degré de chaleur, 
Ceux qui obtiennent. celte tTonion@t 5A 
des deux puiffances font ordinairement 
menteurs , qui. n'ont iamais faute de pro- 
pos, encor qu'on les efcoure toufours. La 
fixiémeproprteté-de-ceux qui.onrcefte dif- 
ference d'imagination, eit d'eftre honne- 
ftes, &des'offenfer notamment des paro” <p 
fes deshonneftes & vilaines. Et pour celte a SE EA 
caute Ciceron dit queles hômmes fort rai: Officese 
fonnables; imitent l'honnefteté de la natu- E 
re , laquelle a caché lès partiċs‘laides & 
honreufes; qu'elle a fait pour les pouruoit 
de leurs neceflitez) &fnonpas pour les em- 
bellirs carmefmestélle ae confént que l'on 
yfichele regard, où qu'onles éntéde nom- 
mer. Gelale peurbièn ateri bier à imagi- 
garron, 8e dire qu'elle s'offenfé par la mau- 
uaife flgure.dé ces parues. Mais au dernier 
chapitre nds dosñons raifôn decent chets 
&lerapportons à! lénrendémeEr &'rugeons 
defpourueus de cefte puiffancé ceux qui ne 
£onrofenfez de la déshonnelteré: Er pour 
ceque la différence de l'iftagination qus 
M v 
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| Fart militaire requiert, feioint quafi à l'ens ipot! 
INIT tendement,, les bons 
| 


capitaines font tres. aali 

honneftes, & Pourtant en l'hiftoire.de Iu- &incer 

les Cefar ferrouuera vn acte d'honnefteté fans of 

| de plus grand:que iamais fir homme. Cat fçauoii 

2 ainfi qu'on, le poignardoit au Senat(voyät ble, ell 
fe qu'il ne pouuoir fuir la mort) il fe laiffa chells 
choir en, terre. & s'agénça de l’accouftre- rent d 

ment Lmperial,detelle maniere que depuis ltoit< 

À qu'il fur mort onle trouua eftendu , aucg frite 


grâde honnelteté;ayant les pieds.couuer 


ts, prudét 
& toutes les autres Parties, qui Pouuoienr donne 
” R se À “+ C 
i offener la veuë,-Eafepriénre proprieré 8 enforn 


la plus importãre detoutes.-eft quele.Che£ 


eat 

Sencral{oir bienfortuné &heureux:par le- pieds! 

quel figne,nous entédrons clairemée, quul dhor 

al'efprit habilité requife au fait de Ja guer- mere 

re: car veritablement il n'y-arien quiface deno 

(I les hommes infortunez, & quand les affai- cepa 
Hi $ res ne leurfuccedent à fouhait cela aduiée mec 
Pource qu'ils ont faute de prudéce, & qu'ils yeux 
n'employenr.les moyens conuenables aux | del 

' affaires, qu'ils Snireprepnent. Pource que | neurs 

` Iules, Cefar eftoir Pourueu d'yne grande vncb 

\ j: prudence en ce qu'ilfaifoit; il eftoir bien peu d 
lc Plus heureux &fortuné'qui furiamaisay dona 
: monde;de maniera qu'aux Sraudsdangers; meel 
il Chcourageoir fesfoldars, difant, Ne Crais fabl 
SHRI d gnez pointi, car la boune fortune de Cefar qu'el 
i vos accompagne., Les Philofophes Stoÿa lesb 

fyes ont, entendu que comme.il y'a vne horr 

| fi gaule premiere, eternelle, toute puiffante, &e 
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fpofition de fes œuuresadmirables, il y em 
a aufi vne autre imprudente, nonchalante 
& incertaine, de laquelle les œuures {ont 
fans-ordre niraifon ; & defpourueuës de 
fçauoir: car par vne affection irraifonna- 
ble, elle donne & ofte aux hommes les ri- 
chefles, dignirez, & honneurs. Lis appelle- Feu 
rent de-ce nom, Fortune, voyant qu'elle 
éftoir amie de ceux qui font leurs affaires 
orinitement c'eft à dire, à l'auanture ; fans 
prudéce & raifon.On la reprefentoit(pour 
donner à entendre fes mœurs & manieres) 
en forme de femme, auecyn {ceptre Royal 
en la main, ayant les yeux bandez , &- les 
pieds fur vne boule ronde , accompagnée 
d'hommes ignorans, tous fans art & ma- 
niere de viure. Par la figure de femme on 
denotoit fagrande legereté & inconitan- 
ce:parle fceptre Royalonla confeffoit da- 
me des Richefles & honneurs , & par les 
eux bandez on donnoit à entendre le peu 
d'efgard qu'elle aà departir fes biens & hő- 
neurs ; & quantàcequellea les pieds fur 
yne boule ronde, c'eltoit pour fignifierle 
peu de fermeté qu'elle a és faueurs qu’elle 
donne:car ellelesofte aufli facilemér com- 
meclle les donne, {ans eftre aucunemet t 
ftable. Maisle pis qui fe trouue enelle,eit 
qu'elle fauorife les manuais , & perfecute 
les bons :.qu'’elle aime lesignorans , & ab- 
horre les fages: qu'elle abbaiffe les nobles, 
& efleueles vils, & ignobles:que le laid luy 
et aggreable, & le beau en horreur. En 


L ESX AIM EEN 
laquelle proprieré fe confians. plufieuts 
AAIE hommes qui cognoiffent lenr bonne for- 
IN tunc,ofenc bien taire actes fols & temerai- 

res, Qui leur fuccedent fort bien, &autres 
S, & aduifez n'ofent entre- 
oles qu'ils peuvent conduire 


#97 Po auec grande prudence; {çachant par expe- 

oie, 8, rience querelles chofés onc louuent mau- 
uais fuccezi Ariftore pronue combien la 

fortune eft amie des mefchans, quand il 
demande, Pourquoy leshommes mefchans 

LI font volôriers pour la plufpart, pluftoft-ri. 

‘tr ches que les sens debien, quifontvolon- 
| tiers pauures? A quoy il refpond‘& dir, 
Eft-ce pource queta Fortune eft aucugle, 
& qu'elle n'adifererion pour eflire le meil- 
le e refonte eft indigne d'vn 
fi grand Philofopke : car il n'ya pointde 
| Vede sus Fortune qui donne lesricheltes aux homs 
Li. Ve Pron MES y & quand ily en auroit, ellena point 

dentia. : de railon, pource qu'elle fauoriletoufiours 
f les mefchans,& chafe les bons; La vraye 

! {olution de cefte demande eft > Que les 
mefchans font fort ingenieux, &onc vie 


i 
> Mais ceft 


JIA forte imagination, poür tromper, enache- 

“à tant & vendant : ils fçauent amaffer le 
: bien, & commeil en faut anoir. Mais les 
i bons ont fante d'imag nation 


> plafñeurs 
4i defquels ont bien: voulu imiter Jes maw- 
Í uais, mais auff enfin ils s'y fontitrouvez 

Courts, 
EnS. lue  Chrift noftre Redempteur nota bien 
chap. ie cela , y oyant l'habilité de ce maiftre d'ho 
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ftel auquel le maiftre demanda compte de 
Padminiftration delarmaifon: ce que fic 

rudemment-le difpenfareur:, combien 
qu'il euft diflipé beaucoup des -biens:de 
fon maiftre. Et Dieu lota celte prudence 
(encores qu'elle fuft en mal) & dit, Qaia: 
fij huius feculi pradentiores filin luch in gene- 
ratione fus funt, C'eft à dire , Les enfans de 
ce fiecle font plus-aduifez en leuis inuen- 
sions &finefles,que ceux qui font ducofté 
de Dieu : car ceux cy font volontiers de 
boa entendement; par laquelle puiffance 
ils s'afe@ionnent à la loy de Dieu, & font 
priuez d'imagination:à laquelle puiflance 
appartient le moyen de viure-au monde, & 
ainí. plufieurs font bons morallement, 
pourcéqui n'ont l'efprit & habilité d’eftre 
mauuais : cefte refponce eft plus certaine 
& veritable, Les Philofophes naturels ne 
pouuans toucher à ce point, ont controu- 
mé vne caule antant lotte & impertinente, 
comme la Fortune,a laquelle iis atcmibuent 
les bons & mauuais fuccez , 8 non à l'im- 
prudence & peu de (çauoir des hommes. 5 uate dik 
Ontrouuequatre differences owmanieres., sues Dho 
d'hommes en chacune Republiquesfiquele z as 
qu'vn les veut rechercher : aucuns letrot-n 4 
uent qui font flages & ne le iemblent: au- IAE 
tres le femblenr,quine font pastels : autres 
ne font flages, nine le femblent On trou- 
yé vne manicré d'homines taciturncs , lat- 
difs à prier, à repondre, & n'ayans au- 
éun ornement de paroles , lelquels ont en 
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éux vne puifance nouuelle ; touchanc l'i2 
aginaron, par lemoyen de laquelle als 
cognoiffent le temps ; l'occalion alt 
drefle de mener les affaires {ans le: donner 
à entendre à petfonne, Or le vulgaire ap- 
pelle ceux là forcheureax & bien fortunez, 
penfant que tourtes chofes leur viennent 
bien à fouhait ,auec peu de fçauoir & pru- 
dence. Er àw contraire fe trouuent autres 
hommes de grande eloquence qui parlent 
beaucoup, mánient beäucoup , parlent de 
Souuerner tout le monde, & penfent com- 
me aucc peu d'argent on pourroit gaigner 
à viure, & ceux-là, audire du peupie, {ont 
fçauans : mais quandils viennent à l'œu- 
ure, tout leur fond entre les mains. Ceux là 
fe plaignent de la fortune & l'appeilenc 
aucugle, forte & bruralle , pource qu'elle 
fait que les chofes pareux ordonnees auec 
prudence, ont mauuaife ifluë. Maiss'il 
auoit yne Fortune qui peuft refpondre 
pour foy, elle leur diroit, Vous. eftes fots 
& ignorans: car vous vous eftimez fages, 
aulieu.que vous eftes mal aduifez : vous 
vfez de mauuais moyens, & vous deman- 
dez lesbonsfuccés. Ceftemaniere d'hom- 
meseft pourueuë d'yne difference d'imagi- 
nation quieltablir vna ornement & grace 
aux paroles & raifons: qui les fait fembler 
& paroïftre ce qu'elles ne font pas. Par- 
quoy ie concluds quele Chef general, qui 
aura l'efprit propre & requis en l'art mili- 
taire, & qui regardera bien premieremenr 
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€equ'il veut faire, fera bien heureux & for- 
tuné-autremenc eft-ce folie de penfer,qu'il 
ebtienne aucune victoire : fi n'eft que 
Dieu combate pour luy, comme ilfaifoit 
és armees d'Ifraël, & neantmoins, il choi- 
fifloir les plus fages & prudens capitaines 
qu'ileuft ; pource qu'il n’eft pas conuena- 
ble aux hommes de remettre tout à Dieu, 
ni de ft fier crop äuffien leur efprit & habi- 
lité: il vaut mieux aflembler le tour: caril- 
n'yaautré fortune que Dicu, & la bonne 3 
diligence de l'homme. Celuy qui inuenta’ 
ke ieu deselchets,fit sn modelle de l'art mi{4 
litaire,feprefentant em iceluy tous les cours ÆS" 
& concemplations de la guerre, fans faillir\ DE 
enrien, Er comme enceieu n’y a point detfisr 
fortune, & nefe peut appeller heureux, le: 247 
joueur qui vainc & furmonte {on aduer-, . 
faire :auflile Capitaine qui vaincrafedoit. 
appeller fage, & le vaincu ignorant, & non pg, 
infortuné: ni malheureux. La premiere»15. 
chofe quiaefté ordônee en ce ieu,eftqu’en 
donnante(cher & mar au R'oy,le contraire 
demeure viétorieux: pour donnera enten- 
dre que toutes les forces d'Ynearmee, cònte 
fite au bon fens & cerueau de celuy qui la 
gouuerne &-conduir. Et pour demonftrer 
cela, l'inuenteur de ce isu donne autant de 
piece, Al'vn, comme à l'autre, afin que ce- 
luy qui perdra fcache, que le fçauoir. luy 
ædefailli &nonlpas la fortune, Ce quifé vi 
voir plus euidemmenr en ce que vn bon 
iouëur ; «donne à vn moindre que luy, la 
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Chefbien { 


{orte ; queles 


faire marcher { 


Tauaature, il 


vne autre loy. 
iufques au fe 


moitié des pieces, & neantmoins ille gai» 
gne. Eten cefte mamerel'a bien noré. Ve- 
gece, difant: Pauciores nomero &ranfe 

` viribus Jupernentus gy ipfidias facientes fab boa 
à 


/ 
tam, C'el à 
ue Le petit nom: 


bre de foldats & de peu de forces, farmonte 
ndnombre de ceux qui font forts 8 
; quänd il, eft gouucrné par vn 
e&adailé. Il a-fait aufi en 
pions nepeuflent tourner at: 
ricre, pour aduifer le Chef general de re- 
garder diligerment à fon fait ; deuant que 
es (oldats, & les mettre en 
œuure:cars'ilss'auancent legerement & à 
leur conuient demeurer plu- 
ftoft & mouriren la place que tourner le 
dos : car le {oldat ne doit fçauoir le temps 
de fuir & decombarre en la guerre , finon 
par le moyen & addreffe.de celuy: qui le 
gouucrne, & ainfi, tant qw'ilviura;al fe 
doit garder d'infamie. Auec ce,ril a fait 
» que le pion qui paruiendra 
cptiéme lieu del'efchiquier,re: 
goiue eftre nouueau de piece d'honneur, &c 
puiflé aller où 1l voudra & s'afeoi: aupres 
du Roy, comme piece affranchie & noble. 
En quoy eft donné à entendre;qu'i impor 
te beaucoup,en la guerre{afin de rendre les 
foldats vaillans) 
ont fait de grandes proïefles &-a@es ma 
Snammes. Er fi lesfuccclrurs doiuétioutr 
des honneurs & profits ils employenrwn 


de recompenfer ceux qui 


| 
| 


portot, 
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mais ex 
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plus grand cœur & vaillance: Etpour ce re 
fté c: kile Ariftote dit; quel homme € of ftime 
plus l eftre voiuerl 


particu ilicre. Saul 


fel de fa race ; 
entendirbien ce sr quanc ad 


1lfft fairé vne cries en fon exercice ; 
portoit,, Virem qas percuf]: sit eunditab. trex 
diuitiis magnis, 22 os à jram 


mam patr 15 CIHS 
& ef à dir 
radu Roy 


abique en in Ifrael. 
.Le folc Ida at qui tuera Golias au- 
ucoup de richefles, legu iel 


luy don nera fa filleen mariage, & exem- 
ptera la maif6 de fon pere de tailles & 
fides; Suyuanr ce cty, y auoitvne Court en 
El pagne qui ordosnoit; que le foldat qui 


pour fés boss fer 


ruices au oit nar pigil 


ures de paye & falaire(qu 
l'on donnoiït à vn foldat. en la 
meuraft & rous fes f{uccéffeurs “aui, àid- 
mais exempt dë payer ta illes & impolts. 
Les pre qu s'ils fonrgrands iouëurs. 


d'echets) gard 
imitation de s 


pion, pourte tre 
d'y ne paye à deu 


as de- 


egrez d de pa iye, SAE 


epei lieux que 
.& ainfilsh nt 
deux à trois: iuf 


4 los les acte 


qués avenir aufépt 
dat & les feruices qu'il 
fi vaillant qu'il merite la plus me Nt pay é, 
on la luy Mie & pour éefte caufe l'on 


appelle ceux- là 


Seprenaires , lefquels o 
£ 8 €) xemptions, comme 


de gran ds stiberte 
en Efpago e les ge engils hommes. La rdifon 


de celaelt fort cl ait 


en philofophie naru- 


gelle ¿ĉar il n'ya pas ne faculté de toutes 
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oit celles qui gounernent l'homme, qui vucil- 

| le trauailler & œuurer de bon cœur fi elle 

pe voit ke profit deuant foy, quila mou- 

Eli, YE Ce que prouve Ariftore de la puiflan- 

fem. prob, € SENEratiue ou qui engendre, & s'en peut 

+6. autant dire des autres. Nous auons defia 

i, | 3 ditautrefois que l'honneut & le profit eft 

À | l'obiet de la faculté de l'ire, Si c'eft obiet 

defaut, le courage & la vaillance céffe in- 

continent. Detour cela s'entendra la gran- 

de fignification qu'emporte le pion, ence- 

| fte maniere qu'ila defe faire dame & piece 

| d'honneur, quand ilpaffe (fans eftre prins) 
| les feprcarreaux dutablier, Car toute la ng- 
bleffe qui a cfté au monde, et & féraâia- 

mais,eft venuë & viendra de pions & hom- 

mes particuliers, fefquels par la vertu de 

leurs perfonnes ont rant fait qu'ils ont me- 

zité & meritent pour eux & leur pofterité, 
tiltre de gentils hommes, cheualiers, noa 

bles, Comtes, Marquis, Ducs & Roys. Il eft 

vray, qu'aucuns fetrouuent tantignorans, 

i & priuez de confideration,de dire que leur 
noblefle n'a reçeu commencement, mais 
qu'elle eft erernelle & conuertie.en lang, 
non par grace fpecialle & particuliere du 
i Roy, mais parla fupernaturelle & diuine. 
; A propos de cela, encores que ie m'eflon- 
: gne vn peu de noftre fuiet,ie veux raconter 
icy vn géul deuis qui fe pafla entre le Prins. 
ce dom Charles noftre Seigneur, & le Do- 
éteur Suarez de T olede,eftanc Prefident de 

fa Court en Alcala de Henares, 
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LE PRINCE, LE DOCTEVR:. 


V £ vous femble de ce peuple? 

Le docTrzever. Tour bien, MG- 
feigoeur : car iliouïc du meilleur ciel & 
pays qui foit en Efpagne. 

Le PRINCE. Les medecins l'ont 
choifi tel, pour ma fanté: auez vous veu 
Fvoiuerficé? 

Lr pocr. Non, Monfeigneur. 

Le PRIN. Voyez-là,elle eft celebre, 
& enlaquelle on medit qu’il y a bon exer- 
cice de lettres & fciences. 

Le pocr. Certainement j'enayÿ ouy 
faire grand cas: elleeft fort renommee : & 
par ainfi doit ellebien cftre telle d'effer, 
que dit voftre Alteffe. 

Le PRIN. Oùauez vous eftudié? 

Le pocT. À Salamanque, Monfei= 

gneur. 

Le PRIN. Eftes-vous Docteur paffe à 
Salamanque? 

LE pocr. Non, Monfeisneur. 

Le P RIN. Ilmefemble fort mautrais, 
d'eftudier en vne vniuerfité, & prendre fes 
degrez en vne autre. 

Le pocr. Votre Altefedoitfçauoir, 
que la defpéfe,és degrez,eft excefliuc à Sa- 
Jamanque:& pour cefte caule les pauures 
fuyencecla, & vonrenlieu où ils puiffent 

fe graduer à meilleur marché , fçachans 
que l'habilité & les lettres ne s'acqwicrent 


F 
tri 


N 


pas du degré, mais par l'eftude & le tra 
uail, combien que mon perene fuft fi pau- 
ure que s'il euft voulu, il n'euft eu le moyen 
deme graduerà Salamanque mais voftre 
Alteffe fçait bien.que les Docteurs de cefte 
Vniterfité iouyffenc les mefmes franchi. 
fes. es nobles d'Efpagne (gui s’appel- 
s+) & à nous qui le [ommes de 
nature celte exemption nous fait toit, au 
moinsà nos nepucux & à ceux qui vien- 
dront apres nous, 

LE PRINCE Quel Roy de mes pre- 
decefieurs a fair voftre race noble? 

LE Doc. Nul:car 
fçauoir qu'il y a deux { 
Efpagne. Aucuns le font de fang les autres, 
Par priuilege: ceux qui font nobles de fang f 
commeie fuis n'ont reçeuleurnobleffe de 
la main du Roy: mais ceux qui Le font par 
priuilege, ouy bien, 

LE PRIN. fene peux bien entendre: 
cela:ie ferois bičaife que vous me l'eufliez 
declaré, en termes manifeftes : car fi mon 
fang Royal (contant de moy, à mon pere, 
de mon pere à mon ayeul & de luy aux au: 
tres par ordre) vient à commencer en 
laye (lequel par la mort du Roy dom Ro- 
drigue, furefleu Roy, nel'eftant au prece- 
dent) fi nous contons amfi ,& regardonsà 
voftrerace, viendrons nous pas à acheuer 
en quelqu'vn qui n’eftoit noble» 
LE bocr. Ce difcours ne fe pe 
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LE PRIN. le demande donc m aintes 


nant d'ou le premier qu ia donné commen- 


ement à voftre nobleffe , auoit prins la 


fienne : carilne fasses xempter ni af- 
franchir de foy-mefme des tailles que iuf- 
queslà , fes predecefleurs auoienrpayé au 
Roÿ:carcç cult efté va larcin, & crimede 
s'efleuer ainfi du PA cRoyal:&n "ef 
pas railonnable que les nobles def fangayét 
vnfi mauvais commencement que ceftuy 
S Il s'enfuit donc que le Roy l” AT hit, 
& le fift noble : : fi vous ne me dires d'où il 
eurfa nobleffe. 
LE D o cT, AM Alteffe céclud fort 
rtain qu'il n'y a aucune 
Saut ne vienne du Roy, 
ture Royalle. Mais nous 
onsnobles de fang ceux, du commé- 
ement defquels n'eft pointe memore, a 
wele fçait par éfcrir , quand le ur nobleffe trement 
commença , & quel Roy se He celte gra- come l'un 
ce. La Reput blique tient cefte obfeuriré par 
beaucoup plus RAS TAG) que de fçauoir sh 
a na ER contraire, &c. La Repu- an le. 
blique fait pareillement des nobles : car meyen des 
quand vn,homme eftvertueux,& riche, elle tyme 
ne l'ofe afluiertir. & luy femble qu'il eft GETO ve 
, j F reccieut 
yie de viure en, lib HS , fans l'efgaller 2 aU lufit 
i ire. Tellé'eflimes'eftendanr aux que du 
enfans & pepue eux e conuertit en noblelfe, Roy» 
de maniere qu'ils ont droit contre le Roy. 
Ceux-là ne font nobles ni affranchis-par la 


Aix A- 


HE chg. 


S tean, 
chat, 


i En la loy 
CHUPUTIUR 


1 21; 


MEN 
folde,& les armes:mais pource qu'on nefe 
fçauroit prouuersils pafent pour tels. L'E- 
fpagnol qui trouua ce nom (EHÿ) dalyo) dő- 
na bien a entendre la doét:ine que nousa- 
uoaspropofee: car fuiuant fon opinion, 
les bôm:s ont deux manieres de naifance, 
L'vnceft naturelle, par laquelle tous font 
cfgaux:l'autre ci (pirituelle, quand l'hom- 
me fait quelque aéte heroïque, & qu'il de- 
moultre quelque vertu excellente, il aaift 
de noaueau , recouure autres meilleurs 
parens, & pert fon eftre premier. 

Ayer s'appelloit fils de Pierre, 8e nepueu de 
Sancho: mamntenantil s'appelle fils de fes 
œŒuures: & de là procede.le prouerbe Ca- 
ftillan, qui dit, Cada vna eshyo do fus obras: 
C'eft à dire, Chacun eft fils de fes œuures: 

& pource que l'efcriture fain@e appelle les 
bonnes & vertueufes (ige)c'eft à dire quel- 
que chofe, & les vices & pechez. (nada) 
qui veut dire rien, ila compolé ce nom, 

Hÿ9 daigo, qui veut diremaincenant. Le de- 

fcendant, ou fils de celuy qui a fair quelque 

chofe vertueufe , au moyen de laquelle il a 

elté premier &crecompenfé du Roy, ou de 

la Republique, luy & tous fes (uccefleurs à 

iamais. La loy de la condition dit que Hÿo 

dalga, veur dire fils de biens: mais f elleen- 
tend des biens temporels , elle entend mal: 
car on trouue plufñeursnobles & affrächis 
encefte maniere qui font pauures, & au- 
tres infinis riches, quine font nobles, & 
n'ont pas telles franchifes que ceux qui 
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s'appellent de cenom Hÿo dalgas Mais Ga 


loy veur dire, Homme de biens, que nous 
appellens vertus, cit la mefme figuifi- 
cation que nous auons dit. Quanra la fe- 
cõde naiflance que doiuent auoir les hom- 
mes , hors la naturelle, nous en auons yn 
exemple manifefte en la fainée efcriture, 


où lelus Chrif noftre Redépreur reprend En S.Icæ, 


Nicomede, de ce qu'eltant docteur dela cb 


loy, il ne fçauoir qu'il eftoit neceffaire que 
l'homme rerournaft naiftre, pourauoir va 
etre meilleur, & autres parens plus ho- 
norables queles naturels. Er ainfi tout le 
temps que l'homme ne fait aucun ae hs- 
roïque, il s'appelle en cefte fignification, 
Ho de nada ,c'eft à diré, Homme denulle 
valeur, combien que par fes predeccfleurs, 
il ait lenom d'Hyo dalgo. Ace propos ic 
veux reciteren cek endroit, vn deuis qui 
fe tint entre vn capitaine fort honorable 
& vn cheualier, qui s'eftimoit beaucoup, 
à caufe de fa race : auquel fe verra en quoy 
confifte l'honneur, & comme chacun.en- 
tend celte feconde naiflance. Eftant donc 
ce Capiraine en vne compagnie de cheua- 
liers , rraitans de la liberté des foldats 
d'Italie, en vue cerraine demande qu'vn 
d'eux lay fft, il dit, (vous) attendu qu’il 
cAoit du pais ,, & fils de pauures parens, 
d'vo petit village, peu habité:& le Capitai- 
nefe reflenrant de cefte parole, refpondit 
en celte maniere : Seigneur, fçache voftre 
feigneurie , que les foldats qui ont iouy 


Wet 


L'EXAMEN 
Ge la liberté d'Italie y he fe peutent bien 
trouuer en Efpagne, pourle grandnombre 
de loix qu'il y a contre ceux qui mettene la 
main à l'efpec. Les autres cheualiers voyäs 
qu'il vhoit de ce mot,Seignèurie,ne fe peu- 
tuent tenir de rire; Deġuoy le cheualier 
Courroucé, dift en ceite maniere, Vos mer - 
cis fçachentque la feigneurie d'Italie eft en 
Elpagne, merci: & pource quele feisneur 
Capitaine cft fair à l’vfage & couftûme de 
ce païs-là,il vfe de ceterme, leigoeurie, au 
lieu de merci, comme il doit dire. Le Ca- 
pitaine refpondir à cela, & dilt, Voftre fti- 
gacurie ne metienne pour vn homme tant 
ignorant que ie ne me fcachéaccommoder 
áu langage d'Italie, eftant ën lralie;& à ce- 
luy d'Etpasne,eftant en Elpagne. Mais ce: 
luy qui m'appellera , où me dira vous en 
E (pagne, pour le moins doit eftre Seigneu- 
tie d'Efpagne, encores qu'il m'en face bien 
mal. Le chewalier à démy piqué de ces pa- 
toles luy repliquaen cefte maniere, Com- 
mentcela, Seigneur Capitaine?n'eftes vous 
pas natifde telle part? & fils d'vn foulon: & 
aucctour cela, fçauez vous pas qui ie fuis; 
& quels ont efté mes predecefleurs? Sej: 
gueur, diftle Capitaine, ie {çay bien que 
voftre Scisneurie eft fortbon cheualier, & 
que vos peres l'ont efté aufi : mais moy & 
mon bras droit (que maintenant ie reco- 
gnois pour pere ) fommes meilleurs que 
GES, & que tour voftre lignage. Ce Capi- 
tainc vla d'vne allüfion à ja feconde nail 
r lanç 
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ence qu'il dif, (Moy 
iea 
cognoÿ pour pere. ) ll pouuoit auoir fait 
telles œuures par fon bon entendement, 8 
fon efpee qu'il efgaltoir par la valeur de fa 
perfonne, la noblefle du cheualier. Plaron 
dit que la loy & la nature font pour la E 
plufpart contraires: car vous voyez ,que £% 
nature fait vnhomme, d'vp cœur tref pra- 
dent, illuftre, genere: x-libre,& d'vnelprit 
pour commander à sous le monde : mais 
pource qu'il nait en la maifond'Amicla 
(quieftoit ya païfen fort pauure & con 
temptible)1l demeure par la loy priué de _ 
l'honneur & liberté, en jaquelle nature l'a 
conftitué. Au contraire, NOUS En voyons 
autres , defquels l'efprir & mœurs ont eté 
ordonnez pour el're efclaues & ferfs: 
mais pource qu'ils paiflenr en mailonsil- 


luftres , ils {ontfairs Seigneurs par ja loy. 
Maisilyavne chofe notable ,àa quoy, ce 
croy ie, l'on n'a oncques penfé, & quitou- 
ke = - 4 $ T ` 
tesfois.eft digne de confderation : cet 
qu'à grande peine fortent des hommes 
rit pour les (cien- 
lent és bourgs & 


vertueux ou de graodefp 


ces & armes qui Ne nai 
villages,& non pas aux plusgrandes villes. 
Et neantmoins le vulgaire elt bien figno- 
rant, qu'il préd cela de nailtre en lieux vils, 
comme petits bourgs & villages, pour vn 
argument au contraire, Méquoy nous 2uðs 
yn exemple manifefte en la fainte efcritu- 
re, Quelepeuple d'Ifraël forreftonné des 
N 
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grandeurs de Chrit noftre Redempteut, 
dit, A Naxar:th poteft quitguam boni exire? 
C'eft à dire, peutil [ortir quelquechofe de 
bon de Nazareth? Mais retournant à le- 
{prit de ce Capitaine que nous auons dital 
deuoit auoir grand entendement aucc la 
difference de l'imagination que l'arc milis 
taire requiert. Et pour cefte caufe comprint 
ilence colloque vne grande doctrine ; de 
laquelle nous pourrons recucilliren quoy 
confifte la valeur des hommes, pour eftre 
citimez en la Republique. 11 m'eft aduis 
gue l'homme doit auoir fx chofes ; pour 
cftre appellé honoräble:& fi aucune d'icel- 
les luy defaut, il en demeurera moins chi. 
mé & prifé. Mais elles në font pas toutes 
conftitueesen mefme degré; & nefont de 
mefme valeur & qualité. 
La premiere & principale eft, [a valeur 
de la propre perfonne: en prudence, enTu- 
ftice,en courage & vaillance; Cefte valeur 
caufe les richefles & grandeurs: dé |à vien- 
nent les furnomsillufires. De ce commen- 
cement tiennent leur origine toutes les no: 
bleffes du monde. Qu'ainfi foit,allons aux 
grandes mailons d'Efpagne, & nòus trou- 
uerons qu’elles onr quali toutes prins ori: 
öine d'hommes particuliers, lefquels par la 
valeur déleurs _perfonnes'ont gagné ce 
que leurs fuccefleurs tiennent maintenant: 
Ce qui enapres honore l'homme,eft le bié, 
fans lequel nousne voyons perfonne eftre 
Eflimé en la Republique, La troifiéme 
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chofe eft , la nobleffe & antiquité de race: 
celt vneioye grande, eftre bien né, & de 
noblerace: mais il y a vn defaut bič grand, 
que feule & à part elle n'eft pas de grand 
profit, ni pour le noble, ni pour lesautres 
quionrneceflité Car elle n’eft bonne ni 
pour manger,ni pour boire, ni pour veftir, 
ni pour chauffer „ni pour donner, ni pour 
confier, ains elle fait viure l'homme en 
mourant, le priuant des remedes qui font 
pour accomplir fes neceflitrez : mais eftanc 
coniointe à laricheffe,il n'y a pointdhon- 
neur qui l'efgalle. Aucuns ont couftume de 
comparer la Nobleffz au zero du chiffre 
& nombre:car eftârioinétauec autre nom- 
bre, il fert beaucoup, & le fair monter. La 
quatriéme , qui faireftimer l'homme ,eft 
d'anoir quelque dignité ou office honoras 
ble: & au contraire, il oy a rien qui abbaif- 
fe tant l'homme , que de gaigner fa vie en 

charge mecanique. La cinquiéme eft da- 
uoir vn bon & gracieux nom , gui fonne 
bien aux auteilles d'vn checun., fans s'ap- 
peller ni pilon ni mortier, commeilen co- 
gnoy. On liten la generale hiftoire d'Efpa 
gne, qu'vniour. vindrent deux Ambaffa- 
deurs de France versle Roy Dom Alonfe 
neufiéme,luy demädervne de fes filles pour 
eftre femme du Roy Philippe, lenr {ouue- 
rain Seigneur , defquelles l'vne eftoit fort 
belle,& s’appelloit Vrraque:l'autre n'eftoit 
pas tant belle ni gracieufe „mais elle fe 
nommoit Blanche. Quand elles furéttoy- 
N ij e, 
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Le fixiéme point qá 
recht Ja Propricré de la pers 
aller bien veftu_& accompagné de 
pluficurs feruiteurs & domeftiques. fa 
vraye defcente des nobles d Efpagne, dits 
Es dalpo, elt de ceux, lelquels pour la va- 
lenr de leurs pérfonnes , & de leurs : éte 
magnanimes, auorenr en la guerre vingt 
cinq francs de Paye Les modernes eferi- 
vais d'oni peu anerer celle origine: cat 
fans le choles qu'ils trouvent ef 
üités par Autres ; petf 


foune, 


clites , ou | 
onne n'a aucune pro- 

pre invention, La difference quemer Ari- 
ftote entre la Meéihoire & la reminifcence, 
eR que fi lamemoireà perdü quelque cho- 
leydé ce qu'elle (çauoir au precedér,efle n'a 
Je pouuoir des'en ponu î 
NClarerourne appr 
iceñce 3 vne or 


ofrfouuenir, fi elle 
endres hais la rémini 
grace pauticulisre qi 
oùblré quelque cho fe 
rir für cétant loit peu 


tourné trouuet ce q 


, elle 
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moins ces:paroles font demeurees; ( Hero 


7 / í SE 
Galgo ac de engar qnie sji neldos ) € TURN | ner 9 


7 L 
de x/}aña yde folar conocido, 


l'on diicourc & railoone ; ep trouncraailé 
mentcellesquilesaccon 


de Ncbrixe donnant la fig ation de ce 
verbe vendico as , dir qu'il higpific tirer pour 
foy ce qui eft deu pour paye, ou de droit, 
comme nous dirions Maintenant, par VRE 
nouuclle maniere de parler tirer gages du 
Koyoufolde.Ereftia couftume cu Caftil- 
Je,la vicilletant comun 


£ de dire Falanobie® 


à denengad futrasñaiv:c efta dire ila bien ti- 


ré lefalairede (a peinc'quädilelt big 


qu'il n'y a enire les perlonnes d’eftoi 
qualité maniere de parler „qui foit plus à 
propos. De celle fignificat: On à prins Ori- 
is DL de dire rers ef 


va 5 payedel'in= 


itre a vaai pets yafaie: a finiure par 
AAK appe dr ie. Suiaan tcela 


dal go de disengar gu 


7 
d:fee idas st d vo Lo! 


tuile g dr gg tuy lä 
dela Court d'E fpaga 


ts 
{eurs ours affranchis 
zribut an Roy: Tout ce qu'emporient ces 


mots, Èi folar conocido, eft que quand vn iol- 
dat éntroitau nombre de ceux quitiroyeét 
du Roy la pl us haute pay c, y vo couchoit 
par clcris le nom du follat, és liures du 
11 


Rest 


PR met el 2 


es 


LEXAMEN 


Roy, lelieu de fa naiffance ; & fes parens, 
Pour auoir certitude de celuy auquel fe fai. 
foittelle grace, Comme l'on voit auiour- 
d'huy au fiure du Couflumier qui eften Si- 
Manque, où fe trouyent efc its les comme 
cemens quafi de toutela Noblefe d'Efpa- 
goe. Saül vfa de la mefme di! gence quand 
Awt. des Dauidtua Golias: caril commanda incô- 
Rois,cha, tinenrà (on capitaine Abner, de fçauoir de 
18, queile race en Ifraël eftoi 
ne homme 


tdelcendu ceicu- 
.-Anciennemét appelloit on ({e- 
lar)la mailon tant du payfan que du noble. 
Maisapres cefte dis 


refió il faur retourner 
prendre noftre fujer , & fçauoir d'où vient 
qu'au ieu desefchers { puis quenous dions 
qu'il eft le pourrait de la militie , ou art 
militaire )l'homme fe fafche plus de perdre 
qu en nul auirereu, encores qu'il he jonë 
rien, & qu'il n'yait point d'incereft:& d'où 
vient que ceux-là quivo; étiouër,cognoif- 
ent mieux les rufes du ieu que ceux là qui 
jouëot, combien qu'ils l'entendent moins? 
Mais ce qui emporte encores plus grande 
difficulté elt que nous voyons des iouëurs, 
lefquels à icun, trouuét plus derufes, qu'a 
pres auoir mãgé:& lesautresisuëor mieux 
apres le repas. I] n'y a pas gtande difficulté 
an prémier doute: car nous auons defia dit 
qu'il n'y a point de fortune, nien la guerre, 
niau ieu des efchets, fi l'on y penfe bien: 
Peurce que l'on perd par ignorance & ne. 
gligéce:& l'on Saigneau cOcraire par pru» 
dence & fouci. Et combien que l'hôme Loir 
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vaincu, en chofes d'efprit & habilité (favs Îl 
pouvoir donner autre excufe que fon'igno- 
rance) ilne peut laiffer de fe falcker : car il 

eft railonnable &amyd'honeur, & ne peut 

fouffrir qu'aux œuures de ceite puiffance, 

vniautre le furpafle. Er-pour cefte caule py L 30) 
Ariftore demande pourquoy lesanciens ne fié. prabe 
voulurenr qu'il y e euft prix & loyer notable 10. 

pour ceux qui vaincroyéi ou farpa fferoyét 

les autres és fciences: & pour Rey, ils l'ont 

eltably pour le meilleur {auteur coureur, 

tireur de maffe de ferou autre peint metal 

& luteur ? A quoy ilrefpond qu’en ja lutte 

& autres efforts corporel Is; eft permis d'a- 

uoir des iuges; pour iuger de | Pe excez que 

Pvn fair à l’autre: pource qu ‘ils pourront, à 

tuftecaufe, donner le prix à celuy qui yain- 
craicarileft aifé à cognoiftre qui faute p 
loin, & qui court le plus legerement. Mais 
en la fcience ,ileft bien difcile de fçauoir 
parle moyen de l'entendement, celuy qui 
furpañfe l’autre , pource que c'eft vne chofe 
tant haute & fpirituelle. ‘Et fi le uge veut 
donner le prix parfaueur & malice, Tous ne 
le pourront pas entendre, pour eftrevniu- 
gement tant caché:au fens de ceux qui s'y 
trouuent: Outre FER fponfe, Atiftote en 
donne vne autre meilleure, &-dit que les 
hômes ne fe foucient pas/be aucoup d'el Rre 
vaincus par les autres,à tirer, lutter, courit | 
& fauter, qui font chofes en quoy les beftes 
brutes nous {urpaflent & aduancent. Mais 
ils ne peuuentfouffrir qu'ynautre foitiugé 


N ilij 
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plus fage & prudent:& pour cefte caufe-onr 
Will ils les luges en hainc,& rafchent de fe ven- 
(ln ger d'eux,pen{ant qu'ils les onttrompez,eu 
| fauorifant maliciculemeat les autres: Er 
ll Pour cuirter ceh isconueniée > ils n'ont'per- 
> nu j misd'eftablir luges ni prix en ce quicon- 
cernelapartieraifonnable:doù S'infère & 

s'enfur que les Vniuérfitez fonc mal qui 

ongen prix de premier, fecond & trul- 

ficfme lien és licences à ceux qui fonc le 

mieux. Car outre ce Querous les ioursad- 
| uienpent les inconuemés qu'Ariftore d di, 

it la doétrine E 

| tre les 


uägelique neperiner de mer. 
Bommes en debat pour la préemine- 
cc ou ie premier her. Ce quieftmañifefte, 
Parceque cheminäs va iour de cOpagnié, 
les difciples de Chrift noftre KRedempieur, 
ži Dr enw eux, & itaicercac Jegnef 
compagnie deuoit efrele plusgiäd: 
i & quandilsturencen la maifon pitur mai- 
Îl fecieurdemanda dequoyils auopent par- 
e ttn lé en chemin: 83 cefte heure dà s ÉPCOrCS 
i qu'ils fuflenrindes, ils cogneui € bico que 
cehe guefiion n'efloir hene ni raifonna- 
j ble : & le vexte die, qu'ils ne luy oferent pas 
dire:mais{elon que rié b'et caché à Dieu, 
x En fais il lenr dift en ceflemaniere, 5 guis valt prix 
H Marat sn É fje erit onn:am nosi finus er onium mia 
4 niler. C'eft à dire: Celuy qui veut eftre fe 
| . „ Premier,ferale dernier & feruireur derous 
En lainë Jes autres. Chrift noftre Redempreurauoit 
A en haine les Phatifiens » Pource qu’ils ai. 
| moyent les premieres places és Cenes; & 
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Îes premieres chaires aux Synagogues. La 
principale raifon de ceux qui donnent & 
eftabliflent degrez en cefte maniere, eft 4e 
dire, que les Eltndians , qui fçauent que 
l'on donneprix & honneur , felon la ca pa- 
cité , ne cefleront tant qu'ils ayent bren 
eftudié, & qu'ils foient dignes du degré 
qu'ils prerendent : ce qu'ils feroienc, s'il 
n'yauoit va loyer pour celuy quitrauaille; 
& chaftiemér pour celuy quife donne bon 
temps, & nefair que dormir. Mais ceite 
railon eft le 


l ere& apparente, qui prefup- 

pole vne faufferé grande | qui eft que la 

{cience s'acquierr roufours pourtrauailler 

fur les liures, pour l'entendre de bons mai- 

ftres, fans iamais perdre laleçon; maisils 
ne penfent pas que fi l'eftudiaat n'a l'efpric 

& habilité propreaux lettres qu'il eftudie, 

pourneanti ferompt la tefte nuict & iour 
apres les liures. L'erreur eft telle , que l’on 
voit entre en concurrence deux differen- 
ces d'efprit fort cftranges & contraires:cat 
l'a pour eltre fort (ubtil ( (ans eftudier ni 
voir liure (acquiert la fcienceenvn mo- 
ment: & l'autre pource qu'il eft rude & pe- 
fait , wauzillevoute {a vie, &iamais ne 
{çait rica, Et lesslesiuges viennent(cftans 
hommes )à donner le premier lieu,à celuy 
que nature a fait habile, & qui n’atrauaillé, 
& le dernicr,à celuy qui eft nay fans elprit; 
& qui n'a oncques celféd’'eftudier: comme 
fi l'vn auoit acquis les lettres en fucillerant 
les liures , & l'autre nc les auoit acquifes, 
N: y 


D linre, 
les: 
Œurs de 
| | L'efprit , 


chap, 
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par fa negligence & parelle, C'eft-comme 


fi l'on eltablifloir prix à deux coureurs, 
defquels l'vneuft bons pieds & legers , & 
l'autre defailli(t envn. Si les vniuerfitez 
n'admettoientaux fciences, finon ceux qui 
ont l'efprit propre à icelles, & que tous ful- 
fent efgaux., ce feroitbien fait, qu'il y euft 
loyer & chaftiement:car il eft certain que 
celuy qui fçauroit le pius auroit trauaillé 
d'auantage, & celuy qui fçauroit le moins; 
fe féroit donné bon temps. On peur refpon- 
dre à l'autre doute » QUe comme les yeux 
ont befoin de lumiere pour voir les figures 
& couleurs:ainfi l'imagination a befoin de 
lumiere dedansle cerueau, pour voir les fi- 
gures & fantafñes qui fonten 
Le Soleil, ni la cha 
cefteclarté, mais fe 


la memoire. 
adellene donnent pas 
ulement les efprits vi~ 
taux, qui naiflenc au cœur, & fe dittribuent 


Par tout lecorps. En outre il faut fçauoir 
que la crainte amaffe tous les elpritsvitaux 


au cœur, & laiffe le cerueapoblcur & tou- 
7. 


tes les autres parties du corps froides, & 
aiofi Ariftote demande : Pourquoy ceux 
qui craignént tremblent de la voix, des 
mains, & dela leure: A quoy il refpond que 
par la crainte,s'amafle la chaleur naturelle 
au cœur & que toutes les parties du corps 
demeurent froides. Noùs auons dit vne au- 
trefois, fuiuant l'opinionde Galien,que la 
froideur endormit & appelantit toutes les 
faculrez & puiflances de l'ame, de maniere 
Qu'elle: ne peuvent œuurer. Par ce Moye 
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éftmanifefte la refponce au fecond doute, 
qui eft que ceux qui ioïent aux efchers ont 
eur de perdre, pource que ce ieu n'eft pas 
hazardeux, & que la fortune n’y a point de 
lieu, comme nous auons dit, de maniere 
que s'amaflans les efprics vitaux au cœur, 
l'imagination demeure endormie, à caufe 
de la froideur, & les fantafies à l'obfcur: 
pour lefquelles deux raifons , celuy quiiu- 
gene peuibien œuurer. Mais ceux qui re- 
gardent , n’y ayans aucun intereat , & 
n'ayant point peur de perdre, aucc moins 
defçauoiren ce ieu,cognoiffent mieux les 
rufes d'iceluy que ceux qui ioüent, pource 
ue leur imagination neft deftituee de 
chaleur, &que les figures font efclairées de 
la lumiere des efprits vitaux. Il eft vray, 
quela grande lumiere obfcurcit pareille- 
ment l'imagination: ce qui aduient quand 
celuy qui iouë eft fafché de voir qu'on le 
gaigne.Cependant,auec j'ennuy,la chaleur 
naturelle, croift & allume d'auanrage qu'il 
ne faut:dequoy eft exempt celuy qui regar- 
de. Delà aduient vnechofe fort en vlage 
au monde que le iour que l'homme veut 
faire quelque grande monftre de foy , & 
donner à encendre qu'il eft fçauanr & ha 
bile,ce iour melme il fair pisque silo'y pé 
foit pas. Autres fe trouuent an contraire, 
lefquels eftans en aprieto font vne grande 
montre d'eux.: mais eftans {orris delà, ils 
ne fçauent rien : dequoy la railon cit fort 
claire , car à celuy qui a beaucoup de cha- 


Pi 


-E EXAMEN 


leur naturelle en la telte , eftant rg marquë 
en vingt & quatre heures d'vne lion op- 
pofite , vne partie de la chaleur aaturelle 
| qui cit exireine fuit au cœur, & par cé 
Ill Moyen le cerueau demeureremperé > &en 
il cefte difpofiron, nous Prouuerons au chas 

$ | Pitre enluinant, que fe prefentent à l'hom- 
MC beaucoup de choles à dire. Maisa ce- 

uy qui eft fort fageg quia grãd entende: 

menr eltant preflé, ne demeure la chaleur | 

saturelle en la tefte anecla crainte, & ainfi 

N par faute de lumiere, ilne crouue que dire 


ftratag 


re, 


camp, cor ela , ilsverroient|a 
diff y a dercoarder/la guerre de 
rompre vne lance, &iouët 
des Couteaux auec la crainte deperdrewne 
ail Zes riches TEE que Te Roy a mis entre les mains 
| font plu. d'vn Chef. La crainte ne fait pas moins de 

fojt mal malauMedecin pour guarir le malade:car 
Dre ROUS auons prouué ailleurs que la prati- 

RYA que d'iceluy appaitient à l'imagination, 

\ dre, laquelle eft pluitoft offenfee par la froi: 


érence qu'il 


fa inaï{on, & de 


l'A Gal. 11, deur qu'autre puiflance quelconque, pour 
on, i À 
è defa me- ce qve ton œuure confilte en chaleur. Et 
4 dos chi. à 


auf fe voit par expérience, que les Mede- 
AMEI T cins gaariflent mieux le menu peuple que 
Jes Pinces & grands lésoueurs. Ya hon- 

mce lertré me demanda vn iour ( fçachant 
y QUeierraittoye de celte intention ) doù 
yYCnoit qu'en l'aire duquel il eftoir bien 
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payé, s'offroientaà luy plufieursloix & ap- 
pointemensen droit, & en celuy auquel on 
ne failoit compte de fa: peine, il fembloit 
u’ileuft oublié rourée quil ic çgauoit ? au- 
quel ie fis refponfe que l'intereft appar 
tientà la faculté de l'ire, laquelle refideau 
cœur: felle neft contente, elle ne donne 
pas de bon cœur les efprits vitaux , par la 
Jumie re defquels fe den NOR des figu- 
res qui font en la memoire : mais caat 
contente, elle LE da la chaleur 
naturelle. Evlainf-l'ame rasfonesable adda 
clarté {ufifante pren voir tour ce qui cft 
efcrit en la tefte. s hommes de grand: 
TE delutani bardh 
chars,& pourchaffans fort leur profir s8 
en ceux là peut on voirla proprieré de ce 
lettré: Mais quand tout elt bien regardé, 
al { emble que ce foiraéte de iuftice,de von- 
loir eftre payé , quand ontrauailleen la 
vigoe d'autruy, La mefme raifon peur 
eiie pour les medecins , lefquels eftans 
bien payez , trouuent plufieurs remedes: 
autrement l'arc les fuyt aufi bien que le 
letcré & legifte. Mais il faut noter icy vne 
chofe forcsmporrante,quieft que la bonne 
imagination du Medecin , en vnmoment 
troaue ce qu'il faut faire, & s'il y penfo 
longtemps, foudain accourent mille in- 
conueniens ;, qui le mement en doute, le 
tiennent fufoens,& cependam fe paffe l'oc- 
cafion du remede. P arquoy ne faut jamais 
recommander au bon Medecin de bienres 


L'EXAMEN 


garder ce qu'il aà faire:mais qu'il EXccuré 
ce que premierement luya femblé bon de 
faire. Car nous auons prouué autrefois 
que la grande confideration, furpaffe d'vn 


point la chaleur naturelle > & peut tant 


croiftre,qu'elle trouble & empeche l'ima- 
gination:mais il n'yaura point demal que 
le Medecinqui l'a vn peu lafche & foible 
demeure vn peuà contempler : car parce 
moyen venantla chaleur à monter iufques 
au cerueau , elle obtiendra le poinét que 
cefte puiffance requiert. Le troifiefme 
‘doute , pource que iay dit à la refponfe 
manifefte : carla difference de l'imagina. 
tion, de laquelle on. iouë aux efchets re- 
Quiert vn certain point de chaleur, pour 
trouuer les bonstours & rules; celuy qui 
iouë bienàieun à cependant je degré de 
chaleur qu'il faut : mais par la chaleur du 
repas, il paffe d'vn poing qu'ilne faut, & 
Par ainf il ne iouë pas fi bien:i] aduiencau 
Contraire à ceux qui ioüent apres le repas: 
car montant la chaleurauec les alimens & 
le vin, ilstrouuent le poinét qui leur de- 
failloità ieun, & par ainfi faut corriger yn 
4 lieu de Platô,qui dit que nature a prüdem- 
prie ment cfloigné le foye du c 
ds ualure, 


érueau, de peur 
que les alimens, parleurs vapeurs ,ne trou- 
blaffent la contemplation de l'ame railon- 
nable. S'il entend cela des œuures qui ap- 
partiennent à l'entendement, il dix bien: 
mais cela n’a liewen nulles différences de 


Fimaginarion, Ce qui fe voit clairement 
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exceme f Parexperience aux feftins & c banquets: Cat 

e bonde au ‘milieu d'iceux , les ban justeurs com- 

autrefois mencent à deuiferauec grace , à dire plu- 

Medya f fieurs fornettes Sc facècies, mais au com- 

peutan f mencement perlonaene difoit mot, & a la 

he l'ima+ fin, à psincaduiencil à ceux qui font afis 

mal que de parler, pource que la chaleur que lima- 

& foible gination requiert eft montee trop haut 

t parce dia degré. Ceux qui ont beloin de boire 

riulques & manger vn peu, afin d'efmouuoir l'ima- 

ingt que gin atiot a, font lesmi :lancoliques paradu- 

pifielme ftion , ca ceur aon e cérdeahr comme 

clponfe chaux viue, laquelle prinléen la main, e 

jagina- froide &c (eiche au toucher: mais f on l'ar- 

hets re roufe de que Asie liqueur, la chaleur qui em 

t, pour procede eit infup: Sarabia Il faut pargi 

eluy.qui lement corriger la loy, qu'ameine Platon gya deà 

egré de des Carthaginois, par laquel le ils defen» loix, 

leur du doient aux Capiraines de boire du vin en i 
aut, & Jaguerre,& aux Gouuerneurs aufi durant 


annee deleur magiftrat: Et combien que 
Platon la tienne pourtresiufte, &: qu il en 
face grande eftime, il faut néantmoins en 
| ceft endroit faire diftinion. Nous auons 
| defia dit vne autrefois que l'œuuré deiu- 
|| ger appartient à l'encendem: a, & que ce- 
| ite puiffance abhorre la chaleur : à quoy le 
| vid fair vn bien grand dommage, Mais de 
À 


| gouuerner ainfs voe Republique ( quieft | 
cp q 


railon- 


juiap: | vne autre chole que de prendre-vn procés 
qui af 
ç biené H en main, s en donner fentence ) il appar- 


la chaleur. Mais anffi le gouverasur marris 


ices de | tient àl'ima: gination, & celte là demande 
| 
emen | 


2°E XX M ELN 
Want au poin@ qui ef neceflire 


; Peut 
bien boir 


cvn peude vin, afin d'y venir, 
Autant en faut-il Chtendre du Capitaine 
Seneral duquel le éonfci] fed 
au fi par le moyen de l'imagioatiôn. Et fi 
par aucune chofe chaude, la chaleur natu- 
relledoit monter » iln'y enà pas vne quile 
face tant bien que le vin mais il le Qut boi- 
re moderément: car il u'yaalimentaucur 
qui donne où qui ofté à l'homme, ranr-d'e2 
fprit que fait cefte liqueur: Er-ainf Fruc-il 
que fe Capitaine où C} efgencra] cognoif- 
fe fi la maniere de fonimagination cit de 
celles qui ont befoin de boire & manger, 
pour fournir la chaleur qui luy defaut, ou 
bien fi ellele requiert d'eftre à eur car en 
cela feulement confilte de tronuer vn eg- 
Pedient,pour la guerre, ou de le perdre, 


oitpratiquer 


Comme ileft ici declare 5 quelle différence d'ha- 
bilité appartient l'office de Roy , gg 
quels igses doit anoir celuy 
qi aura cefle manie. 

re d'efpris. 


CHAPITRE XIIXL 


to V AND Salomon fut efeu 
Roy d'vn peuple fi grand 
ju'efloit celuy d'Ifraël Je 


> Exte porte que pour le pou 
D V > 
~ II ton regir& gouuerner ilde- 


mandaiageife du ciel, &non d'auanrage, 
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Dieu , que pour'cefte caufe il lefift le plus 
fage Roy du monde : 8 non content de ce- 
ia illay donne degrädes richefles.& gloi- 
re , faifanrroufiours grand cas de fa dem&- 
de. De là voir-on-clairement que la pius 
grande prudéce & fagefe que puifleauoir 
l'homme, eft le fondement auquel tient 8c 


git l'office de Roy:laquelle conclufion eft 
D J i g 


Qui fut vne demande ranr agzreable à -##3. 0 
$ LE 
1 


vd'é tar certaine & veritable; qu'il n'eft beloin: 
me. g perdre temps à l'aprouuer. li conuient feu 
Hoi! 4 lemencmonftreraquelle differéce Id'efprie 
Lie E appartient l'arc d'etre Roy, & telgue la 
it qe F é 709 : j; 

| Republique requiert =ê declarer lesfignes 


par lefquels il faur cognoiftre l'homme 
ayant tel efprit & habilité. Parquoyÿ , H clt 
certain que comme l'office de Roy furpaf- 
fe rous les arts du monde, aufi requierr-if 
la meilleure & plus grande difference que 
parure poiffe aire, Nous n'Auons encores 
touché iufques à prefént quelle. eft cefte 


diference, ayaus efté occupez à departir 
i cices & 


3 
À tous tes autres arts leurs d 


Au3 
de , 


que de neuficmpsramens qui  wouuent 
en l'efpece humaine, Galien dit qa'vn ent jons chai 
rend l'homme mef prudenryen rout ce gue » € an 
naturellement il peur anoir. En iceluyles li, Quêd 
oremictes étiez fonciellemeétmefurees, Anm 
le Ì À ; z MOLES, Le 
que la chaleur'ne furpa fte Jatfroideur ni 4. 7 en 
| l'humidité la Gecité, ains le trouvent el- Dln da 
gaux & conformes p comore fi defaicentre la nathrea 


(2472 


es 


L'EXAIM EN 
eux n'y auoit contrarieté & naturelle op» 
potion. Dequoy refulte & Prouiept vn jn- 
ftrumenttant Propre aux œuures de l'ame 
raifounable,que l'homme viér à auoir par- 
faite memoire, pour les chofes paffees: vne 
grande imagination , pour voir ce qui eft 
a venir &vn grand estendement pourdi- 
ftinguer,inferer, difcourir, iuger, & efi- 
rc. Nulle de toutes les autres differences 
d'efprit QUE Nous’ auons traité, n'eft entie- 
rement parfaite:car fi l'homm cf devr4d 
entendement , à raifon de la ficcité 

peut apprendre les fciences qui appartien- 
nenta l'imagination & à la memoite:@& s'il 
a vne grande imagination {à raifon de ja - 
grande chaleur) elle demenre fans habilisé 
pour lesfciences del'entendement & dela 
memoire:@ s'il a grande Memoire (à caufe 
de l'humidité) nous auons defia-ditailleurs 
combientelles SEnsmemoratifs{ontinha- 
biles à toutes les:{ciences. La feule diffe- 
rence d'efprit quenous cherchons eft celle 
qui correlpond, & eft proportiõneeà tous 

Jesarts. Platona bièn noté quel domma- 

gefe fait à vne fcience, quandon ne peut 

joindre les autres à icelle: caril dit que 


‘la perfe&iondechacuneen particulier def. 


pend de la cognoiffance de toutes. Il n'ya 
pas vne forte où genre de lettres, tant im- 
propre foit il à vn autre, que le fçachanr 
bien n'aide à fa perfe&tið, Mais ayant cher- 
ché celte diference d'efprit, auec yn grand 
foin & diligence > ie ne l'ay: peu trouue 
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gren Efpagne. Er pour cefte caule Galien 
àbien dit, que hors-misle pays de Grece, 
ni par lefomme, nature ne fait vo homme 
temperé , ni auec l'efprit que toutes les 
fciences requierent. G 1lienmelmeameine 
la railon de cela, & dir que la Grece eft la 
region la plusremperee qui foitau monde: 
où la chaleur de l'air ne furpafle la froi- 
deur: l'humidité la ficcité:laquelletempe- 
rature fait les hommes trefprudens, & ha- 
biles à toutes les feiences, comme l'on voit 
par la confi deration du grand nombre des 
hommes illuftres quien font fortis; Socra- 
te, Platon, Ariftote, Hippocrate, Galien, 
Theoph raite, Demofthene, Homere, Tha- 
les Milefien, Diogene Cinique , Solon, & 
autres infinis, defquels les hiftoires font 
mention, & qui ont fait des œuures pleines 
detoutes les fciéces: non commelesefcri- 
vains des autres prouinces, lefquelsefcri- 
vans én médecine , ou en quelque autre 
fciéce , à peineioignentils la cognoiffance 
desautres leccres pour leur ayder : ils font 
tous pauures & fans fonds ; pource qu'ils 
n'ont l'efprit propre à tous les arts. Mais 
ce qui plusefloane rouchantla Grece ,eft 
qu'eftant l'efprit des femmes tant contrai- 
re aux lettres, comme nous prouuerons cy 
apres, fe font neanrmoins trouueestaut de 
Grecques fignalees és fciences , qu'elles 
ont prefque efgaié les hommes plus rai» 
foñnables & (çauanstcôme on lit de Leon- 
cium, femme creflage ,qui aefcrit contre 
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chapd. 


En la 14. Mis negligens, & de mau 
AUS r: eE 
f. pre- pourtant Atiftote dem 
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Theophrafte » combien qu'il fuf Je plas 
grand Philofophe de fon cemps, &[anoté 
de plufieurs erreurs en philolophie. Et f 
nous regardons les autres régions dumon- 
de,à peine cft forty d'elles vn efprit quifoit 
notable. Cela vient poutce qu'ils habite 

en lieux quine font pas 


dequoy les hommes fe font laids, 


aries mœurs. Et 
&ie POurquoy ceu 
qui habiréren PaysSou trop chau 


x 
dsou trop 
froids, font de mauy 


2IStépard & mœurs? 
Aquor il reipond fort bien & dit ;queta 
ONNE temperature ton fculement rend le 
corps gracieux , mais auf ferr à l'efprir 
häbilic-. Etcomme les excez de chaleur & 
de froideur empefchent nature de faire 
Lhommebien formé, parla pref 
Fharmronte le l'amete:deban 
ewent tardif Les Grecs {çauoyent bien 
cela, veu qu'ils appel opent routes fus n42 
tions di monde, Barbares, voyantletr ita 
habilité & Peu de fcanoir, Et 2infi voyons 
Bous que nul philofophe, de tous tant qué 
naifleuc & eftudien: hors de Grece arris 
ue la doftiine de Platon n'y d'A; Gorg 
s'ils {pnr medecins, à celle d'H: PPocrarc & 
de Galien: s'ils font orateurs à l'eloquence 
de Demofthene s'ils font Poëtes ,au {cas 
uoir d'Homere : & aini en toures autres 
fciences& arts, les Grecsonr toufiours eu 
la preeminencefà Saucune contradiction, 
Aumoinsleprobleme d Ariftore fe veiif 


me railon 


de, & Pefprit 


& 
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VFA 


pareillement pat les Grecs : car ,de fair, ifs 
four les pee re hommes du monde, 

{ grand efpric : n'efoit qu'ils ont 
eftéi nfor cunez opprime7 par armes, aflu- 


ietris &-malcraitezpar la venue du Turc, 
le quel a a banni les lettres & (ciéces de Gre- 


ce , & a fait pafler l'V rniuerfs éd Mers 
x 
I s 


mainte 


s Elop Je al 


mais PE 


fe perdent cesrant bons Fe its que nous» Espagna 


difons à cefte heure. Es autres regiôs, hors! 
Ja Grece , combien eue AES rouue des ef: 
coles, & qu'il yait exercice de lettres, per- 


Bee n'en eft touresfois foci fori cm inen t, 


niexcellént. Lemedecin penfe auoir: a {Te Z 
fait d'entendre par tes forces def 

ce qu'a dit Hippocratë& Galien: & lephi- 
lo{of de naturel s'eftime{çauant : pource 
qu'illuy eftaduis qu'il entend Atiflote.Ce 
ieantmoïns, ie ve veux dire que cefoityne 
reigle generalle ae us ceux qui naiffent 
Í iremét trem- 
temperez & 
alien dit qu’ A- 
Scithie fut d’ef pritad: 
sien au’il foft 
barbare : & comme vn Philofoghe,patif 
d'Athenes l'eultraxé d'entre barbare & Sci- 
the de SAMOA he pondie, pt mihi dede- 


cori ejk rer 


me fair dahsbene ; & eu fais ROUGE 
autien : bourcequeScichie eftant vne rè- 


Siontanciaremperce, & où naiflenr tant 


Enla ha: 


ransucS@ 


ll Í L'EX À MEN 


| | d'hommes iguorans „i'en fuis [orti fage: & 
I toy qui es né en Athenes (lieu d'efprit & de 
fagetfe)tu esvnafne. De maniere qu'ilne Le 
faut defefperer à raifon de cefte tempera- 
ture, ni penfer eftre impoflible la trouuer 
4 | hots deGrece,principallement en Efpagne 
I (region nõ trop intemperee)car parla mef- 
À me railonqueien'aytrouué vne, ily enaus 
Ta plufieursautres, qui ne font venus à ma 
cognoiffance & queie n'ay peu examiner. 
Parquoy ilvaudra mieux amenerles fignes 
par lefquels l'homme remperé fe cognoift, 
LAN afia qu'il ne fe puiffe celer où il fera. Les 
} | medecins en couftituent plufieurs , pour 
defcouurir cefte différence d'efprit: mais 
les Principaux & qui la donnent mieux à 
entendre font ceux qui s’enfuiuent. Le pre- 
Au liure Mier, comme dit Galien , eft le poil blond 
je del'art Où iaune,qui d'âge en âgefe dore toufiours 
j demed. de plus en plas , pource que la caufe ma- 
| Cha 13. terielle des cheueux, eft (comme difentice 
medecins) vne groffe vapeur qui s'efleue 
| dela concoétion , qui fair: le cerueau au 
temps de fa nourriture: & font les excre- 
mens de la couleur du membre ou du Cer- 
‘4 peau fi lecerueau à beaucoup de flegme 
: en fa compofition, le poil fortblanc : s'il a 
beaucoup de colere, il lort iaune : maise- 
R ftans cesdeux humeurs efgalemét melle 5 
le ceruean demeure téperéen chaleur froj- 
SU deur, humidité & ficcicé, auec le poil roux 
AR participant des SRE FANRAMGS, il eft vray 
qu Hippocrate dit que: cete couleur aux 
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LA 


honimes qui fonrau deffous du Septétrion 
(comme foir les Añnglois, Flamens & Ale- 
mans ) vient dela bl: inchens qui eft haute 
& bruflee , pourla grande froideur & non 
pour la railon que nous auons dit. Et pour- 
tant faut prendre garde àce figne : car il 
peutgrandement tromper. Galien dit què 
lautre figneeft d'eftre bien fait, beau; de 
bonne grace & facecieux ,; de manierc-que 
lave dele recreeen voyant:vn tel homme 
comme vne figure de grande perfeétion.Læ 
raifoneneft claire car fi nature a beau- 
coup de force, & fila feméceeltbien aflai- 


fobriees elle faitroufours des chofespoili: > 


bles, la meilleure & la plus parfaite en (on 
genre : mais fe voyant defpourueuë de for- 
ces, elle met bien {ouuent peine enla for- 
mation du cerueau, pourcz qu ileftilefñ fiege 
principal de Fax raifonnable, Et ainf 
voyons nous plufieurs hommes grands & 
difforme s, qu'ont neantnioins bon épris 
Galien ditau mefme lieu, que la quâtité à du 
corps que doirauoir l'homme téperé melt 
pas determinee: car il peur eftre grand >Pe- 
die & de moy enne ftature, felon Be quantité 
dela (emencetemperee au temps qu'il fut 
formé. Maisquanta ce qui concerne l'e- 
fprit, la moyenne ftature vaut mieux aux 
hommesremperez que la grande ni la peti- 
te.Ecs'il doicinceliner à l’ vn des deuxextre- 
mes,il vaut mieux eftre € petit que gråd: car 


no’ auðs defia prouué, par l'opin16 de Pla- 
ron & d'Ariftote,que les grosos & lachair 
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fcruation 


L ETKA MIEN 
tvilenterandement À l'efprit. Suiuanr cei 
la, fes philofophes naturels, ont couftume 
de demander, Pourquoy léshommes petits 
de corps font volontiers plus {ages que les 
prob.ss, Brands ? pour la preuue de laquelle chofe 

ils citent Homere qui fait V liffe tres pru- 
dent & petit de ftarurer& au cÕtraire Aia 
fol & remeraire & de grande ftature.Ils re- 
fpondent fort mal à -cefte demande & di- 
fent, 4l'ameraifonnable amañee en bricf, 
a plus de force pour ouurer, fuiuantce dir 
fortcélebre, Virres-vnita fortior eft feipfa di- 
Pire C'eft à dire, La vertu vnie & aflem- 
bleceft plus forte que quand elle eft difper- 
lee. Et au contraire eftanten yn corps lar- 
8: & {pacieux;elle n'a force faifante pour 
le mouuoir & animer: Mais cefte neft la 
raifon;& faur dire qu'elle vient de ce que le 
hômes grauds& larges ont beaucoup d'hu- 
miltéen leurcompoftion, laquelle dilate 
grandement la ëhair, &la ait obeïffante à 
l'augmentau& quela chaleur naturelle raf- 


Galič a Cheroufioursde faire. 1] aduient au côtrai- 
liudela reaux petits hõmes:car pourleurorãde fic- 
bonne ig 5 


ie cité,ilsne peuvér Le dilater ni cograiflerpar 
Ji pi la chaleurnatureile:à raifon dequoy ils de- 
chana. Meurent petits. Er entre les premieres qua- 
Hrez, nous auons prouuć autre part;ne s'en 
trouueripas voe qui nuiferantaux œuures 
de l'ame railounable, que fait la grande 
humidité, & qui rende l'entendement fi 
Æurlin. Yigoureux que fait Ja ficciré. Galiea dit 
dela cor que le troificfme figne de la temperature 
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nés mœurs:car Platon dingue quäd l'hom- ; 


me eft mauuais & vicieux, cela vient de ce 


qu'il a quelque qualitéintemperee quil'in- /o 


cire à pecher:& s'il luy. conuiencouurer fe- 
lon la vertu , il luyfautpremieremeat re- 
noucer {a naturelle inclination. Maïs ce- 
luy qui fera bientemperé , tant qu'il fera 
ainfi,n'a que faire d'vfer decefte diligence, 
pource que les puiflances inferieures ne 
ferontaucusereffiäce à le raifon. Et pour 
cefte caufe Galien dit, qu'il ne faut point 
taxer ni limitera vn homme de telle tem- 
peratute,ce qu'il doi boire & mâger, pour 
ce qu'il n'excede iamais la quantité & me- 
fure que l'art de medecine,luypourroit pre: 
férire & limiter. Et Galienne fe contente 
de les appellertrestemperez:mais dit aufi 
n’eftre beloin’ de moderér les autres paf- 
fiôns de l'ame, pource queleur ennuy ,leur 
triftefle, leur plaifir & allesrefle font tou£- 
jours mefurez par la raïfon. Et delà vient 
qu'ils fonttoufioursfains , &: non malades: 
qui eft lequatriéme figne, Mais Galien n’a 
point de raifon en cela:carileft impoflible 
decompofer vn homme quifoit parfait en 
toutes {es puifiances (comme le corps eft 
temperé ) de maniere que l'ire & la concu- 
pifcencene furpaflela railon, & l'incire à 
faire mal. Erainfi pe faut permettre à per- 
fonne quelqueremperaturequ'il air, de fuia 
ure toufiours:fa naturelle inclination fans 
lå corriger par le moyen de la raifon. Cela 
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L'EXAMEN 
s'entend facilement, en conf 


derant le rem? 
perament que doitatoir le ceruean ; afin 


qu'il foit intrument conuenable de la fa- 


culré de la raifon : celuy que doit suoir Je 
Cœur , afin quel'ire appete gloire empire, 
victoire, & foit par [us tous: celuy que doit 
auoir le foye;pour cuire les viandes, & ce- 
luy que doiuent anoir les coïillons pour 
con{éruer l'efpece humäine,& faire qu'elle 
paffe outre, Nous auons dit plufieurs fois 
ailleurs que le cerueau doit cftre humide 
pour la memoire: fec, pour l'entendemenr, 
& chaud, pour l'imagination. Mais ce non- 
obltant fon temperament naturel eft froi- 
deur & humidité » & à raifon dela force 8c 
debilité de ces deux qualitez , aucunefois 
nous l'appellons chaud , aucunefoisfroid, 
æicunefois humide, & autrefois, fec: mais 
iamais de la froideur & humidité il nevičt 
àfurpafferni dominer. Le foye;cù refide la 
faculté de concupifcence ; à pour naturel 
temperament la chaleur & humidité qui 
domine, duquel iamais il ne fort, tant que 
l'homme eft viuan: : car f nous difons au- 
cunefois que le foye elt froid ; c'ft pource 
qu'il n'a tous tes degrez de chaleur, quere- 
quierent {es œuures. Galien dit que lecœur 
(inftrumét de la faculté del ire) etfi chaud 
de fa propre nature , Que fi l'animal eftane 
vif nous mettions le doigt dedans fes con- 
cauitez,il [feroitimpoflible l'yrenir vn feul 
moment lansfe bruler. Er combien que 
nous le difionsfroid aucunéfois, celane fe 
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oit enteudre par domination: car il eft 
impoflble : mais il fe peut faire qu'il n'ait 
le poiné de chaleur que requierét les ope- 
rations d'iceluy. Autãt en eft de coüillons, 
efquels refide l'autre partie de la faculré de 
concupifcence:cardenaturelrtemperament 
d’iceux eft la chaleur &-ficciré qui domi- 
nent , car fi nous difons aucunefois que 
l'homme à les cotillons froids, cela ne fe 
doit pas entendre abfoluëmentni par do- 
mination ov excez , fi n'eftoit qu'ils n’eu[- 
fent le degré de chaleur que requiert lafa- 
culté generatiue. De là s’infere clairement 
que fi l'homme eft bien compolé & orga- 
nifé, il doit auoit par confequentle cœur 
exceffiuement chaud :aurrement la faculté 
de lire demeureroit forrdebile:& file foye 
n'eft chaud en excez, il ne pourra cuire les 
alimens, ni faire le fang pour la nourriture: 
& fi les coüillons n'eftoient plus chauds 
que fioids, l'homme demeureroit impuif- 
fant, & fans forces pour engendrer. Par- 
quoy, eltansces membres tant forts , com- 
me nous di fons pnecefairement le cerueau 
fe doit alterer,parla grande chaleur qui eft 
vnedes qualtez quitrouble plus la raifon: 
mais le pis cft que la volonté eftant libre 
s'irrite & veut comdefcendre aux appetits 
de la partie inferieure. Ace compte il fem 
ble que nature ne peut faire sn: homme qui 
foir parfaiten toutes fes puiflances, le fer 
mer & produireenclin à vertu. On peut 
voir clairement combiérepugeoe à lanaig 
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redde l'hom me; de forrir &eftrefair enchia 
averi finous confiderotr zli- 
tion: du Premier homme, laquelle bre que 
cile aiteftél: Plusparfaire quifefoitionc: 
Juestrouucé entoutile genre humain (de: 
| puiscelle de Chrif notre Redempreur) 

| | ! poureftre venuë dela mad d'vn figrand 
Es Ouurier, {e fuft Peantmoinsinclinee à mal 
pour eftre impoflible autrement )K Dicu 

ncluyeuft infus vne quilité fupernaturel: 

Je, pour réprimer Ja Partie inferieure: Or 

que Dieuait fait Adam deÿ 

| ce,d'ire, Kconcupifcence, 
CN dre:car quendilluy 
! l PUcamini go r 


sila compofi 


’arfaite puifiäa: 
eftaifé à enten: 
dift, Creféite gy mulrs: 
epleteterram,il eft certain qu'il 
Jay donna puiflance forte Pour engendrer 
& qu'ilnele rendir froid, puis qu'il luy en: 
i chargea de remplir la terre d'hom 
quine fe peut faire fans beaucoup decha: 
f leur. Il ne donna pasmoins de chaleur à là 
faculté nourriciere,, pour reparer par je 
moyen d'icelle Ja fubftance perduë, &en 
à refaire vne autreen fon lieu, veu qu'ila dit, 
f Ecce dedi vobis omnem berbam aff rentem femen 


fper terram, D'Priserfaiigne que babeys in 


mes: ce 


Û į Jemetpfis fementem generuijus > Pt fiút vöbis 15 
i, eJcam. C'eftä dire, Ie vous ay donbé'touré 
A hesbe apportant femence (ur la terre , & 
: rour bois qui fruétifie afin de vOus nour2 


Un rinsi Dieu leur euft fair ic foye &l'fomac 
froid; & leur euft oétroyé peuide chaleur, 
ileft certain qu'ils n’euffent peu cuire Ja 
Ni ; viande; ni fe conferuer neuf cens & trente 


D E:S 


ESPRITS, 17 


ansaù monde: I luy-fortifia pareillemeüt 
Jecœur;:& luy dot y Edine 
pre pour eftre Roy & Seigneur,& pouricô- 
manderaroutismonde: &luy d#ft, Subijci= 
te terrón; Fi dominakiins pifcibus mari sy €F vo» 
latilibuscæl egr vainerfisanimantibús quemo= 
nentur foper terram Er silk ne luyenft-don- 
nébeaucoup dé«chaleur., iln cute pou- 
voir ntauthoriré pour auoinémpiré, com- 
mandement gloire, maiefté ,& honneur. 
Onne-fçauroir dire | grandstort que l'rre 
trop latche & foible faitau Prince:car pour 
cefte feule caufe fesfuiers né craignent, ne 
Îereuerent, & ne luy veule sr oberi, Apres 
auon fortifié lire &la concüpifcence, (46- 
Hantaux membres que nous avons dititant 
deschaleur)il:pafla à la faculté de là railon, 
& luy fitvnicerueau en tel poinét froid & 
humide , & dive fubftance tant deltéate, 
quel'äme peut, parie moyen d'iceluy ‘di- 
fcourir & philofophét, gfe ferdir de La 
fcienceinfufe: Car nousauons defia dir & 
prouué ailleurs que Dicu pour dGnet quel- 
que:fcience fupernaiurelle aux hommes, 
leur difpofe premierement l'efprir, &°les 
rend capables (par difpofiionshaturetles; 
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L'EXAMEN 


Dieu pourueut l'homme d'yne qualité fi 


pereaturcile ( que Tes Ficolegiens appel- 
lent luftice originelle) par laquelle fuflenr 
reprimecs les forces dela partie inferieure: 
& la partie raifonnable demeuraft fupes 
rieure, & l'hommeenclin à la vertu, Mais 
apres que nos premiers parens eurent pe- 
ché, ils perdiren: cefte qualité, & demeura 
la faculté de l'ire & de la concupifcence en 
fon naturel, par deflusla railon, (pourla 
force des trois membres que nous anons 
dit) & Phomme, Pronus ab adolefcentia fua ad 
malum, C'eftàdire, enclin à mal dés fon 
cence. Adam fur creë en l’âge d'ado- 


lefcence, laquelle felon les Medecins eft [a 
la confir- ] sec EREA 
uation de-PlUStemperee de toutes : & cpuis.ceft âge 


Janté, 


il fur enclin à mal, finon ence peu de temps 
qu'il futen grace , & avec luflice origi- 
nelle. 

D £ cete do&rine s'irfere en bonne 
philolophienaturelle, que fi l'homme doit 
faire quelque aste de vertu ( en contradi- 
étion de la chair) il eft impoffible que ce 
foit faas l'aide exterieure de quelque grace 
fpeciale, pouce que les qualirez defquelles 
œuure la puiffance inferieure Mont de plus 
grande efficace: l'ay dit (auec contradi- 
ébion de la chair) pource que fe trouvent 
plufieuts vertus en l'homme. qui viennent 
de la lafcheté & debilité de l'ire & de la 
concupifcence, commela chafteréenl'hG. 
me foid:maiscelaeft pluftoft vne impuif- 


fance que-verru, 
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Par ày oy, fansquel'Eglife Catholi- 
que nous enfeigne,que horf mis l'aide par- 
ticuliere de Dieu, nous ne pouuons vain- 
cre notre naturel, la philofophie naturel- 


Je nous le monftre: qui eft, que la grace cG- 


forte nofire volonté. Galien à voulu dire, 
depuis que l'homme tempéré furpañle en 
vertu tous les autres qui ont faute de cefte 
bonne temperature , pource qu’elle cft 
moins irritee par la partie inferieure. La 
cinquiéme proprieté que tiennent ceux de 
cefte temperature eft , qu'ils viuent lon- 
guement , pource qu'ils fonc fort puiflans 
pour refifter aux caufes qui font lès bom- 
mes malades. Et c'eft ce que le Prophete 
Royal Dauidà voulu dire, Dies annorum no- 
firorum in fepiuaginta anni : fi autem in potea- 
tioribus ,oftoginta anni ço-amplins eorum labor 
€x dolor, Les hommes yiuentiufques à foi- 
xante & dix ans : & files plus robuftes vi- 
uent quatre vingts ans,& qu'ils paffent ceft 
âge,ils viuent en mourant. Il appelle puif- 
fans ceux qui font de cefte temperatufe, 
pource qu'ils refiftent mieux que tous, aux 
caufes qui abbregent la vie. Galien efcrit le 
dernier figte , & dit : Que les tref prodens 
font de grande memoire -pour les chofes 
pañlees, de grande imagination pout pre 
uoir ce quielt à venir, & de grand enten- 
dement pour fcauoir la verité en toutes 
chofes. 11s ne font point malicieux, caute- 
leux, nitrompeurs: ce qui vient du vice du 
tempérament Ileft certain que nature n'a 
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faicvntel efprit, pour eftudier le I 


Fr: 


capacité, L'office de Roy feulement luy ef 
propre &,conuenable , & fe doit employer 
feulemeoc à regir & Souuerner. Cela s'en- 
tendra facilement en difcouraur toures les 
proprierez & fignes que nous auons dir;des 
hommes tempercz , confiderans comme 
chacun eft conuenable au [ceptre Royal, & 
combien elle eft impertinenteà toutes les 
autres féicnces & arts, Quand fe Roy. cft 
bexi & gracieux, c'eft:yne des: chales qui 
connie le plusles fuiers à le cherir & aimür: 


Car-Platondit que la beauté & bonne pro- 
portion eft l'obiect de l'Amobr: mais file 
Roy eft laid'& mal proportionné ; il'eft 
im poflible que fes {uiers luy portent affe- 
ioa,& font fafchez qu'vnhommeim pate 

“Fair, &'defpourueu des biens de nature, les 
Vienne reoir & gouverner, Il eftailé an 
tendre combien importe au Prince d'eftre 
vertueux, & de bonnes mœurs : car il faut 
que celuy qui donne à fes fuicræ réigles, & 
loix de viure felon raifon „€n face tout aue 
tant:,car les grands, MOYENS., & petits, fe 
confofment à l'exemple du Roy, & font 

telsque luy. Loincq epar ce moyen ilau- 

thorifera d'auantrage fes commandemens, 

& pourra a bondioit, chaftier ceux quine 

les :obferueron. Elire parfait en routes 
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es puiffances qui gouuernent lhomme, 

eneratiue,ow de Féngendrer, de ta nourti- 
ture de lire & de la raifon , eft plusconue- 
nable au Roy,que:à jul aurre ouurier:car 
comme dir Platoneu fa Republique bien 
rdonnce. , il feroirbefoin qu'il y cult des 
braffeurs. de mariages, qui fçeuflenc , par 
art, cognoil fre les qualirez des perfo nues 
qui fe marieroienc, pour doaner:à chacun 
la femme qui feroit conuenable, & à cha- 
cune femmeauflivn mary dererminé. Er 
par ce moyeu, {eroic toufiours bonne l&u) j 
principale fin du mariage:carnous voyons 
parexpertence "qu vne femme ne peut con- taz 
ceuoirt auec lt premier mary, & fe mar 

à vn aure „incontinent elle peut engen- 
drer:inous voyons aufü-plufisurs homme 
qui none point d'enfans de la premiere 
femme, lefquels fe remarjans, en ont in- 
conuvent,fans differer-Platon dit que celt 
art- (croit principalement conuenable és 
mariages des Rois : car comme gfnfi foit 
qu'il imporcerantäda paix. & rranquillié é: 
d'yn Royaume, quele Princeait enfans les 
gumes, qu fuccédent àd#lcouronne, il 
pourroicaduent: que le NE Dy {ennariant à: 
rat vhe femme fterile 
de laquelle il fuft empefché-route {a vie, 
fans elperance de:lignee lequel mourant 
fans heritiers engendre-gi rres ciuiles en 
tre les Princes pour venir à la couronne. 
Mars H-ypocrace dit,queceltarreit uecel 
faircaux hommesintemperez , & non à 
Q y 
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phorifin. Qu'ils prennent. Mais cela s'entend pour- 


sem: or ueuquela femme foitfaine, & de l'âge de- 


faire enfans, felon l'ordre de nature. Ainfi: 
la fecondité eft meilleure au Roy qu'en 
aucun aurte , pour. les raifons que nous- 
anons dir. Si la puiffance nutritiue > Ou de- 
An liu. nourtirure eftgouluë , Galien dit que cela. 
Est vient de ce quele foye & l'eftomac n'ont la 
delafan- ÆMPerature-qui conuient {es Œuures : au 
ié. moyen. dequoy les-homimes fe. font luxu- 
rieux,malades, & de:courre vie. Mais fi ces. 
membres font remperez, comme il faur, le- 
imefme Galien.dit qu'ils n'appetent pas de- 
manger & boire plus qu'il eft necefläire; 
pouriubftäser Ja vie:laquelle propricté eft- 
taut importante au Roy, que Dieu tient- 
pour bien heureufe la terre qui-troune vn- 
sp, tel Prince, Beata terra cuius:Rexnobiln eff, ge 
Au PE cuins Principes veéféantur n tempore. jøo ad ref- 
< Ciendumgy non ad lexsriam. Galien:dit que fi: 
Aa HI la faculié delire elt forte ou debile, c'eft fi- 
EAA gne que le cœur eft mal compolé, & n’a la- 
O36 o temperature que la. perfetion de fes œu- 
xx. diim ` ures requiert : defquels deux extremes Je 
dela con- R oy doiteftre priué, plus qu'aucun autre: 
ferentia PS de ioindre la colere & l'ire auec legräd 


ele la fan- a . 7 
PA pouuoirn'eftchofe convenable aux {uiers, 


éle.ch. 10, 


eeux qui font dotiez du temperament par~ 
fait que nous auons di: & delpeinr. Ceux Là: 

n'ont befoïn de faire eflchon. de femmes, 

ni chercher celle qui leur fera correfpon- 

PA dante en proportion :- car Galien dit qu’ils: 
ds ie auront incontinent lignee, qaelque femme 
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Auf ne conuientau Roy d'auoir la facul- 
té de liretropfoible , car s'il paffe legere- 
ment les choles malfaites , & les attentats 
en fonroÿyaume,il ne fera pointredouté ni 
refpeété de fes fuiets : dont aduiennent 
fouuentefois grands defordres en la Repu- 
Blique, au fquels il eft malaifé de pouruoir. 
Mais fi l'homme eftremperé , il fe faiche, 
auec grande railon , & s'appaife quand il 
eft beloin : proprieté qui eft autant necef- 
faire au Roy , que toutes les autres que 
nous auons dit. 
On peur clairement prouuer combien 
il peut importer que la faculté raifonnable 
(limagination,la memoire , & l'entende- 
ment ) foit parfaite en vn Roy plus qu'en 
nul autre: car ilfemble que routes les au- 
tres [ciences & arts {e peuuent pratiquer & 
mettre en œuure par les forces de l'efprit 
humain, mais pour gouuerner vn Royau- 
me, & pour le tenir en paix & concorde, 
non feulement eft befoin que le Royait 
yne prudence naturelle à ce faire, mais il 
faut que Dieu par fa grace luy aflilte, & luy 
aide à gouuerner,& ainfi lenotela fainéte 
efcricure, difant, Cor Regi in manm Domini, 
Le cœur du Roy eft en lamain de Dieu. 
De viure aufli: plufieurs annees, & eftre 
toufiours fain , eft plus conuenable à vn 
bonR'oy qu'à autre quelconque:car-l'indu- 
ftrie & crauail d'iceluy eft vniuerfel pour 
tous & s'il n’eft fain pourle pouuoir fup- 
gorter,la republique demeure perduë. Ce- 


Aux Pre 
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QUE L'EX AMEN 


(ll fe do&rine que nous auonstraité, fe cor: 
Wi firmeroir clairement fi nous trouuions par 
hiftoiteveritable;, qu'en quelque temps: fe 
| fuft efleu quelque homme fameux pour 


| ) Roy, auquel fe fuflenc troŭucesitoutes les 
A | Marques & conditions que nous auons 


dir. Left v ray qu'elle n'a faute d'argumens 

pour eftre prouuce. Il eft dir en la fainéte 

Elcriture que-Dieneftär fafché!cGire Saiil 

(pour auoux fauué la viea Malec) cormmé- 

l i da à Samuckä'aller,à Belem,&oindre Roy 
| Aur des d'Efraël va fils d Yfay, de huir qu'il auoir, 


Dr: | Rois 


ba. Etpenfancle faing perfonnage, que Dieu 

Ipi fe conteroit d'Eliab, pourcequ'ileftoit de 

| grande ftare, al luy demanda ainf ; Num 

L coram domno efë Chrifluserse > A laquelle.de- 
; mande fut refponduen ckilemaniere,/Ne 


TfPicias vultomierss ; necsalsitudin:m haure 
Erus quonam at tecs CÉENECIUXI A inlatum hos 


L 
| mun #,6S81#041Co:honto enta ydet eagug Parent, 
| ] 


ominis aytem iniueturcor C'eftàdire, Ne 
‘| regarde, Samucljà la tature d'Eliab, qui ef 


grande:ie l'ay déprimese en Saül. Vous iu» 
gez les hommes par les fignes exterieurs, 
maisie regarde au lugement & à la pru- 
$ dence, par laquelle le doit gouuerner mon 
Le Peuple. Sámuel (informéauec crainte de 
i celte Méltion)pafia outre pour executer le- 
commandemtnt de Dicu, luy demandant 

toufoursl'vn apres] autre, lequelilvouloir. 

| eftre oingt pour Roy, comme nul ne lux 
LU fuft agreable ul dift à Yfai, astu point d'a- 
uaniurc plus d'enfans que ceux quifonricy 
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grefens?.1l refpondit qu'il enauoit encore 
va qui'gardoik.le beftail aux chemps:mais 
qu'ileltoir petit de,corps , & qual peñloit 
bien. qu'il ne fult propre, pour lefceprre 
Royal. Mais Samuel eftanc defiaaduertz 
quelagiâde ftature n'eftoit pas bon figne, 
fit venir ceftuy-là.Er elt hole fort notable 
deuant que l'elcriture recne comme il fut 
oinge Roy,ileft enicelle , Erat aweem re 
frs er pulcher afp Ha decoraque, facie furge I> 
vage esn, pje eft enim, C'elt à dire, 1letlojt 
blond & beau de vifage:leucitoy,Samuelës 
l'oingrs pou: Royicar il eft celuy:que 1e de 
mande : de manjere que! Dauidauoir les 
deux premiers figues defquels nous;auvns 

arlé‘ileftoir blond,bienfair, 8 moyen de 
corpszl eftoit vertueux & de bones mœurs 
(qui eftlarroifielmemaique d'yHRoy)car 
Dieu dift de luy, Lnsens virum texta cor menn 
T'ay trouuéwn honime felon mon cœur. 
Car combien quil pechalt beaucoup de 
fois, 1lne perdoi pas pourtant le nom & 
habit de vertueux ; non-plusiqueceluy qui 
eft mauuais parhabir & nature , encores 
qu'il face quelque choie de bon, neperd 
pourtant lenom de mauuais & vicieux.41l 
femble qu'on puiñe proguer qu'il a velcu 
fain, toute {a vie: car il n'eit fait mention 
en l'hiftoire que d'une feule maladie : qui 
eftoir vne dilip liuon narurelle deceux qui 
viuent long cemps:c: r's'eltanren luy relo- 
lue & cÔ oumee la chaleur naturelle,il ne 
pouuoit slefchauffer dedans le liét : au 
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(I) i L'EXAMEN 
Il z 2 
AMNI moyen dequoy, on approchoit de luy vne 
Ii belle damoifelle, pour le tenir chaud, Er 
ainfiil velquicrät d'annees,que le texte dir, 
| Au ides Et mortuus efl in feneftarebona plenm dierā er 
| Para, ch. dimitii € gloria, C'eft à dire » Dauid ef 
Ef 29e mort vieil, plain de iours,dé richefles & de 
a gloire:apres auoir fouffert tant de trauaux 
enla guerre, & fait fi grande penitence de 
fes pechez. H a vefcu longtemps, pource 
qu'il eftoitbien tem 


peré& compolé pour 
l reffter aux caufes qui {oncles maladies, & 
j qui accourciflent la vie de l'homme. Saiil 


| PAK tsr. des Rota bien {a grande prudence & fçauoir 
9 | Roës,ch, d'iceluy,quand il diff, Seigneurie cognoy 
fl 1€: Yn grand muficien fils d'Yfai natif de Be- 
i. lem, courageux pour combattre prudét en 
fesraifons,& beaw de vilage. Par lefquelles 
marques fufdites il eft certain que’Dauid 
rl eftoit homme temperé, & que âtellesgens 
| eft deu le fceptre Royal: car leur elprit eft 
| ke meilleur que nature puiffe faire. Mais 
s | contre celte doctrine fe prefente vne difi- 
nn | culté fort grande, qui eft., Pourquoy Dien 
cognoifsär tous les efprits &chabilitez d'If- 
raël,& (çachans que les hommes temperez 
À ont la prudence & le lçauoir,requis à l'ofe 
; ce de Roy, en la premiere eflétion, ilne 
AH trouua rnhommetel? car le texte dit que 
An x. des Saül eftoit fi grand, qu'il furpafloit des ef- 
| Reises. paules touc le peuple d'Ifraël, Er ce figne 
(non feulement en Philofophie naturelle) 
eftvn manuais figne pour l'efpritymaïis ani- 
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ous auons prouué, reprint Samuel, dece 
qu'incité par la grandeftature d'Eliabil le 
vouloitoindre Roy.Mais ce doure declars a 2. #1 
eftre vray ceque dit Galien 5 que hors de de la cona 
Grece ne fe trouue vn hõme temperé, puis a a 
qu'envn peuple igrãd gu Ifraël, Dieu n'en sé, fe 
trouua vu pour citre efleu Roy: n'eftoit 
qu'il fat befoin attendre que Dauid fult: 
grand,cependanc lequel réps il efleue Saül. 
Car le texte dit qu'il eftoit le meilleur de 
tout I [raël:& de fain, il deuoitauoir plus de 
bonté que de fcience : ce qui ne fuffit pas 
pour regir & gouucerner. Bonitatem € difti- Pfal ng; 
plinam ço-itientiam doce me:difoitle Prophe- `+ === 
te Royal Dauid, voyantqu'il ne fert que le 

Roy foi b6 & vertueux, s’il n'a par mefme 

moyen la (agefle.Par cérexemple,il femble 

que nous ayOs fufilammeér côfirmé noitre : 
apini0:mais cn Ifraël nafquit pareillemét 

vn Roy duquel a efté dir, Vi eff qui natus eft En [aint 

Rex Isdeorum? Etdi nous prouuiôs qu'il fut Mat. ss, ze 
blôd,bien proportionné, moyen de corps, 

vertueux,fain & de-grandeprudéce,& fça- 

uoir, cela ne nuiroit poinranoftre doéri- 

nc. Les Euangeliftesnefe{ont pointamu- 

fez à dire la compoñiuion de Chrift noftre 
Redépreur:pource que cela ne feruoit pas 

a. la matiere-qu'ils vouloienttrairer : mais | 
c'eftvne chole aifec à entédre,fuppolé que: | 
d'eftre propremeérremperéeftroure la per- | 
feëtiô que l'homme {çauroitauoir. Et veu 3 k 
que le fainét Efprit le cómpofa & le for- 
ma. , il efk cersain que la caufe materielle 


dontil leforma, ni 
HA . 


l'iptemperature de Nag 
(ll Zarech ne 


Peuuenr luy refiter ni. 
ser en fes œuures. comir 
Harturels:ains il 
iln'a eu fante 


faire er» 
ie lesautres EDES 
a fair cequ'ilra voulu -car 
de pouuoir de fçauoir ,, & de 


| volonté, pour faire yn homme tretparfait 
E En S. r4 &-lans aucune faute. Joint que fa venuë 
chap 18. (Comme luy mefine le dit) a efté pour en: 
S. Matt, durer beaucoup de perns pour l'homme, 
Dap. 20, ge pour luy. cuicigner Ja veriré, Q 
nouS prouué ailleurs, que celte témperatu- 
| re cft le meilleurin trument naturel pour 
Mr 7. Ces-deux chofes. Etainfite nens pour vray 
, | Zestoer re > à ae és J 
P ienn- CE Que P- Lentulus Proconful.e{criuit au 
7 4| lus proc- Senat Romain, de Eierufalem en cefte 
AN fil , ton maniere::De noftre temps eft apparu va! 
; chant Te- homme Qui. eft viuant à cefte heure, de 
{us Chrif. pe ejlé fé mal ft ala 
. Srande vertu, appe “€ telusChuit ; que le 
pcupleappelleviay Pro here, & duquel les 
Il d > ~ 
j difciples difen: quileltfils de Dieu. 1] ref- 
| fufcice les morts,il guarit les malades:il eft 
| homme de moyenne fharures, Sedi 
| beau de vilage; aÿquel fe voir-vne rel 
Merence imprimer, Queceuxqui-le regare 
dent: font induits-à l'aimeréseraindre H 
s jales cheueux de couler d'auclaine bien 
n 


meure :iufgues aux aureille 


esils font vnis 
& d'yne meime lorte, mais Gépuis les au- 


selles iu QUES aux eipaulesils{onr détcou- 
\leur de clé, & pour celte caute 
|d'ananrage. Au milieu du front 8 en la tes 
te, il et ni plus nı morns que les Naza- 
yeens:l a le front y & forc {ern 1 
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géfaris aucuñerideni tache}, accompagné 
d'vne couleur moderee:: Onine fçauroit 
trouuer àredire nià fonspezsniien {a bou- 


che:il a la barbe efpaiffe à ld (emblanice des: 


cheucux;nonlarge,mais fenduépar le mi 
ligu:ilavnregardforr grauexila les yeux 
clairs &eltclatanstaleltonne quandalre- 
prend:&iquäd ikadmônefteileft-gracieux 
ii fe fair aymes : ilediioÿeux auec grauiré: 
jamais on pelė vidriresinäis bien la on 
veu plorer: ilales mains &i les brâs gra- 
cieux à voir: compagnie il conrérefarr: 
maistil nes'ytiouue gueres ; ét quandil sy 
trouùcjikelt forn modeftes.eu fa reprefen- 
tation; il e letplus belibomme quel'on 
fçauroit imaginer En ce recir fontconte- 
nustrois ou quatre fignes.de l'hommerer- 
pérésle premier etla cheuciure & là barbe 

londe tirant fur la couleurd'auelaine, qui 

} 

el va iaulne bruflé j de-laquelle-couleur 
Dieu vouloin que fuft labefte que omde- 
úoivfacrifer, pourla figure de: Chrift: Er 
quandilencra au ciel,entriomphe& ma~ 
icftérelle qu'il appartenoit à vatel Prince, 
ducens Anges direnr,qui ne féauayent rien 
de fon incaination ; Qus ifb ufte quavemitide 
Edom ,tinélis vefi busde Bojra? Qanelt cehiy 
là qui vient de la terre rouge ; ayant lesac- 
couftremenstaints-dela-mefmscouleur?ce 


qu'ilsdioyent à caule de {a cheuelure & 


barbe qu'ilauoit ouùfle, & à caûfe du tang; 
donril eftoir marqué:4L'eicriture recite 
auf qu'al eftois le-plus belhomme que l'os 


AUX ni- 


bris, Ciga 


iż E fa 


En Eff. 


cbap. 63o 


EHTI NL LES À M EN 

Pii : s 

Wii vid onc:qui-eft Je fecoud 

PiN F auoir les hommestemperez: &‘ainf eftoir 

Il] D pronoftiqué en Ja fainge cfériture, pour 
fal.44. fig €; Speciojus forma 


autre part l'efcri- 
ture porte, Ps/chriores fantocæls aus Vino: gr 
j En Gene, 


dentes eins. lacte candidiores. Il eft-beau entre 
Le Pilates font plús b 
| tes RS des hômes : (es yeux ont plus beaux 
f que levin, & fes dents plus blanches que le 
Jai. Laquelle beauté & bonne compofi- 
tion du corps importoit beaucoup ; àce 
l que tous tuy fuffent affe&tionnez, n'ayant 
en foy chofe qu'on peutabhotrer. Erairf 
Fefcriture dit que chacun l'aimoit & luy 
portoit grande affe&ion. Elle declareaufñ 


qu'ileftoir de corps moyen : non pas pour 


Rote,que chargeant 
beaucoup d'os & de 
chair, cela fair grand torea l'efprir. L'efcri- 
ten luy,letroifief 
me figne,qui cft d'eftre vertueux & de bon- 
nes mœurs. Les Juifs n'ont peu prouuer le 
j contraire auec leurs faux telmoignages; & 
Å 


À pe luy ont peu refpôdre; quäd illesa inter- 
? Anu 18.1, TOZUEZ: Quis vefi; ö arguet me de peccato? Qui 
: de l'antineft celuy d'entre vous quime reprendra de 
i | quité, ch, 


pechéi Et lofephe, pour la fidelité qu'il de- 
S Ii à uoit à fon hiftoire affirme de luy,qu'il fm 
bloit auoir vne autre plus grande nature 
que d'homme ; veu la bonté & fçauoir d'is 
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celuy: In'y a que la longue vie, qui ne fe 
peut pas verifier, de Chrift noftre Redem- 

teur, pource qu'il fur crucifié trant jeune: 
& def.it fionl'euft laiflé viure( & que luy 
mefme l'euft permis) le cours paturel , il 
euft vefcu plus de quatre vingrs ans, Car Fy faing 
celuy qui a peu demeurer quarante IOUrS Mar, «4 
& quaranrenuiéks en vn defert ; fans boire 

& manger, fe deffendroic & preferueroit 

mieux des autres chofes plus legeres quile 
pouueyÿent alrerer & offenfer:combien que 

ce fait foit reputé pour miracle & chole 

qui naturellement ne peut aduenir. Ces 

deux exemples de Roys que nous auons a- 

menez, fuffoyent pour donner entendre 

quele fceptre Royal eft deu aux hommes 
temperez & que ceux là ontl'efprit &-pru- 

dence que ceft office là requiert. Mais it 

y a v» autre homme fait par les propres J 
mains de Dieu,pour eftre Roy & Seigneur 

de routes les chofes créées. Il l'a fair pareil- 

lement roux.& blond, bien proportionné, 

vertueux, lain , degrande vie & tres pru- 

dent: & ne fera pas mal fair, de le prouuer, he 
Rlaron tient pour chafeimpofhbl: 4 Dieu Au Diar 

ni la natyre puiffent faire vn homme rem- ee 
peré, en pays de mauuaife remperature:,8 En 
ainf 1l dc, que Dieu pour faire le premier 

homme fort fage & temperé trouna vn lieu 

où la chaleur de l'air n'excedaft la froi- | 
deur : nil'humidaté la ficcicé. Erla lainta 
efcricure ( oùil a trouué cefte fentence) 
ae dirpas que Dicu crea: Adam dedansle 


EIA ME 


Paradis terreftre(qui cftotielien forereins 

péré qu'il dithmäais que depuis qu'rh fr fo'r- 

mési le mic là, Tølt ergo dominas Deus homiga 
= aem, E” pofuit eum in f 

operaretur gy 


paroles, f, 
F i 


militumin 


re & qu'ille gar- 
LCarefFantie Pouuoir de Diéw inftoÿ, 
& lon featoir fans mef EK'en volonté de 
y dônertoutela perfection n turelle qui ki 
euteftreau genre büumaïu il eftà Croire le 
jlemorceauide terre; du que! il li forma, nt 
Hemperature du) champ Damalcenc(oÿ 
utcreé)nel'onr peu émpetelier dele fajo 
xE témperé L'öpinion dëp 40b;d'Arifto- 
tey&;de Galienalieués Œnures de natures 
bien que l'onhabite en pays intemperez, 
à] aduient neanrmoïns Aucunefois d'en. 
Seodrer vh homme temperé& Mais il-eft 
fnanifefte que Adam auoit [a cheuelure ge 
Fabarberoufe, quieftle premier fi 
homme temperé: car cu éloard à: cef 
marqguétiinorable on luy Impoface som, 
Adam;lequelfignife comme ftinét Hicrof 
me linter prere, Homo rufus: Fönt 
feau, ou blend. On ne fcAuroit nier not 
plus qu'il n'airelté bién fuite brie propor: 
tonnes car gsandtDica eut achevé dele 
Gene, c), Creer, letextëdit Vidit Deus cuntta iig fice- 
ratier ering valdè bina: Par Cobfeqüent 1] eft 
certaidiqu'il pe fortit laid de lat main de 
As Deu Dicini malba Eÿicar; Der per Ehr its 
gehaat Er letézte darides i 
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Fortbeaux à voir! A plus forte raifôn' l'e- 
{loir Adam, se Dieu auoit fait pour vase 
principale fin’, :8& poor eftre Scigneur Bé 
Prefi dent du mOde On peuvrecue spider 
fut fage,verrueux,&debonnesmæurs(qui 
eft larroifiéme & fixiéme dti par ces É 
paroles, Ezcramws hominem'ad marine a eg fi- Gene.c3s 
linem noram: Car uiua acies anciens 
philofopl hes , le fondementen quoyigiftla Galen de 
femblance qu'a l'hommeauec Dieu, eft la -cräd.«- 
vertu & icrenbei Bt pour cefte asife F Platon PTE 
dir que l'vn'désplus grands-contenremens PIE 
que Dieu rec coiue au ‘ciel , et oiir louër Jes lotxa 
&aggr andir en laterrel’hôme fage & ver- 
tuenx: car vD tel homme ch le vray pour 
rrait'deluy. = Auconrarte, il fe £ fche sf 
les ignorans & vicieux font eftimez: & Kós 
norez: Ce qui èft pourla grande difimii- 
tude qui fe tro uue entre Dieu & eux. ft 
n'eft pas difücile 2 pome qu'il- a vefcu 
fain 5 fort long te emps {qui eft lé quatrief® 


militua 


me & cinquie{n efigne ) J puis që “il a vefcu 
neufcens &trente ans pers Et ainfs 


ie peux es que l'homme qui fera 
rouleau, bien fait, de moyenne ftature,ver- 
tueux, fain , & de longué vicSHera par con- 
fequent de grande pru dence , &'aura vn ef- 
propreéccouenable au fceptre e Royal, 
ous auons par mefme moyen délcouuert 
comme fe peut joindre & aflembler vn 
grand on og düec vhe grande ima- 
gination & mémoire : bien qu'il y aw vn 
autre moyen, fans « que l'homme foit rem pe- 


L'EXAMEN 


AOL ré. Maïs nature en fait fi peu de cefte ma: 
QUIL mere,qu'il nes'eneft iamaistrouué ÿ deux, 
| de touctant d'efprits que j'ay peu exami- 
ner. Il eft facile à entendre comme fe peut 
faire qu'vn grand entendement s'affemble 
auecvne grande imagination & memoi- 
i Í re, n'eftant l'homme temperé , fuppofant 
A l'opinion d'aucuns Médecins, qui affir- 
mentque l'imagination refideen la partie 
de deuant du cerueau : la memoire en la 
partie de derriere, & l'entendement en cel- 
ledu milieu: on peutdirelémefmeen no- 
fire imagination:mais c'eft grand cas qu'e- 
ftant le cerueau non plus gros qu’vn grain 

de poiure ; quand nature le forme, il face 

aeantmoins vn ventricule & lieu de femé: 

ce fort chaude, vnautre de fort humide, le 

troifiéme du milieu de-fort feiche: mais en 

fim ce n'eit pas vnechofeimpoffible. 


Comme les peres dojsent engendrer enfans fages, 
CO d'efprittel que reqwierent les lettres: 
y en quoy fe trouuen: chofes 
notables. 


CHar, Xv 


'E sr yne chofe digne de 
grande merucille, qu'eftant 
la nature celle que nous fça- 
uons tous , prudente, accor- 
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petant à faire l'homme, de maniere que 
pour vn qu'elle fait fage & prudent,elle en 
cree vne infinitéquifont defpourueus d'e~ 
fprit: dequoy cherchant la raifon & caules 
naturelles , ray trouué que les peres ne 
viennent à lacte dela generation par le 
moyen & ordre que nature à etabli, & ne 
fçaueat les conditions qui fe doiuent gar- 
der afin que leursenfans foient prudens & 
fages. Car par la mt{meraifon qu'enquel- 
queregionque ce foit, téperee ou nontem= 
perec, naiftra vn homme fort ingenieux, 
en {ortiront autresicent mille pfi on garde 
toufiburs ce mefme ordre dé caufes. Si 
nous pouuiôs remedicra cela parart, nous 
aurions fait à la Republique le plus grand 
bien qu'on fçauroït faire: Mais la difficulté 
de celte matiere eft, qu'elle hefe peur:trai- 
ter par termes taf honneftes querrequiert 
la honte naturelle que les hommes onr:8 
par mefime raïifog que :nous lailous dé di- 
re & noterquelque diligence où contem- 
plationneceffaire, il elt-cercain que rout 
s'eu va:perdu: de maniere que l'opinion de 
plufieurs graues/philofophes et, qae les 
hommes tages engendrent ordinairement 
des enfans fort igaorans:pource qu'en l'a- 
£e charnelils fegardent , par honnefteté, 
d'aucunes diligences qui fontrequifes, afin ; 
quel'enfanturela fagef: du pere. Aucuns 


anciensphilofophes ontvoulu rrouuer la 
railon naturelle, pourquoy les yeux font 
Raturellement honteux , quand on leug 


LOE X'ATNOE 


met: deuanr-les/inftrnmens dela genera: 


tion: & pourquoy l'oùie eft offenfce quand 
elic en-enrend parler: eftans efmerueillez 
de voir que nature ait far cès martres aube 
vütelfouci & diligénce;:& pour vnefin de 
telle Wnportance , comme de faire le genre 
humain immortel: & neantmoins quel hô- 
me plus eft fage & prudent, plus éft hon- 
teux & efmeu quandilles regarde, où qu'il 
u, les entend nommer. Ariftote dit que la 


3 & 


u 
#3 


ame honte& l'honnefteréeft propre paflion de 
> FE t Fentendementide mañiére que quiconque 
de. hic 


nes'offenlera par le nom-& ae dela ge- 
Nnérations-eft certainement defpourueu de 
celte puiflancel:commenous:dirions que 
celuyn'auroit pasle toucher, lequelayanc 
mis la main au feuynefebrnfleroit. Parce 
Moyen Catood'añcien défcouurir quë Ma- 
dikms homme: illnftré eftoit defpourueu 
d'enn dementi pourcequ'on-l'aduertit 
qu'il bäifoïr fa femmeen la pre{cnce: d'vne 
fienne fille qu'iliauoir. Etpour cefterailon 
iblepriuadu Senat; & ne péutitantofaire 
qu'ilfuitadinis au:nombre des Senateurs. 
Dè cefte contemplation Ariftoteaifaityn 
probleme,demandant: Pourquoy lesthom: 
mes qui veulétexercer laste Vienerien, ont 
honte de leconfeffer : & quandiils ynt en- 
%: uie de viure,ou de manger où de faire quel. 
qu'autfe.chofe j ils ne {e foucient poinivde 
le dire. cA quoyil refpond& dir, Qu'ilya 
vn appetit de beaucoup de chofes qui font 
neceflaires à la viede l'homme; defquelles 
aucunes 
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| ‘Aucunesfonr de fi grande importance, 
| _s'ilne les mettoiren execution , elles lefe- 
| roientmourir. Maïs l'apperitdel'aéte Ve- 
|  nerien,eft p'uftoflindice d'abondanceque 
de faute. Mais cértainement le probleme 
eft faux, & la refponfe aufli: car non feule- 
meot l'homme à honte de manifefter ke de: 
|  firqu'l a d'avoir affaire à la femme! mais 
| aufli de boire, de manger, & de dormir. Et 
| sila enuie deietter dehorsquelqueexcre- 
mentil nel'ofe dire, ni faire, fi cen'eftauec 
peine & honte : & auec ce, ilva‘au lieu le 
plusfecrer, afin queperfonne ne le voye: 
Nous voyons melines des hommes tant 
honteux , qu'ayans grande enuie de piffer, + 
ils ne le peuuent faire , fi quelqu'vn les re- 


È 


garde: &uf onleslaifle feuls , ils peuueoc 


ë Mas piffer incontinent, & à leur aile: ce qui eft 

jurucu l'appetit de ierrer ce qui eft fuperfn au | 
ertit corps: demaniere que fionne le failoit, 

d'vne l'homme vicndroir àmourir, & beaucoup 

railon pluftoft qu'il neferoir pas,s'il pemangeoit 

faire ni ne beuvuoirn Etfi aucun lè dit, ou faiten 


prefence d'ynautre, Hippocratedir,qu'il 


teurs: 

vo n'eft pasen fon libre ait ent. Galien dit, Au 6.des 

omt que la féemence à telle pre portion & con- de 

pont uenance auec les vafes fpermatics, que l'y un 

Dans rine auec la veflie: car comme la quantité i | 

cet de l'vrineincite la veflie à la chañlér delà, 

iirde la quantité deila femence molefke aufi les 

yiya vales fpermatics. Erquant àce qu'Ariftote | 

font penfe que l'homme 8 la femme ne deuien- à 

selles nent malades, &nemeurentacauiédetla | 
À p a 


L'EXAMEN 
Mol retention de la femence, c'eft 
alt nionde tous les Medecins 
HI] de Galien, qui dit & affir 
femmes, demeurant iennes & veufues font 
i enuësà perdre le fens & le mouuement, le 
| | TATR poulz; & la refpiration > & {ur les entrefai- 
| | 27 Aane Le mefne Ariftore allegue plu- 
T ficurs, maladies que lès hommes continens 
fovffrent, pour la mefme rail 

refponfe au probleme ne fe peut donner en 

philofophie naturelle car elle net de Ja iv 

| rifdiétion, Et Pourtant eft befoin pafler à 
autrefcience fuperieure, que Í 


‘on appelle 
i 12, Meraphifique, en laquelle Ariftote dit; que 
e la Me- F 
b 


ame raifonnable eft Ja plus baffe detcutes 

ie les intelligences : & pource qu'elle eft pro 

cedee dela nature des Anges, elle eft faf 

chee de fe voir mile au corps, lequel a com. 

munauté auccles befles brutes. Etainf [a 

fainte efcriture note, comme chofe conte- 

| nant miftere,que le premier homme cftant 

| nud, n’aueit point de honte: mais que fe 

voyant ainf, il fe Couurit, cognoiffant que 

par fa faute ilauoit perdu l'immortalité, & 

que fon corps eftoit fuiet à alrerarion, & 

Corruptiôn., & qu'on Juy avoit baillé ces 

À inftrumens & parties , afin queneceflaire- 

j ment 1] mouruft, & laiflaft vn autre en fa 

nl ll place: & que pour cenferuer ce peu deiCps 

nl qu'ilauoitä viure, illuy eftoit neceflaire 

de boire & de Manger, & deietter hors de 

| fi mauuais excremens. Ers'eft aus 
f 


gmentee 
en luy la honte, voyant que les Anges, auf. 


contre l'opi- 
» Principallemét 
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quels il touckoit, font immortels, & n'ont 
que faire de boire, de manger , ni de dor- 
mir,pour la conferuation de la vie,& n'ont 


‘infirumens pours'engédrer les vns les an- 


tres ,ains qu'ilsontefté creez tous enfem- 
ble de nulle matiere, & fans crainte de fe 
corrompre; dequoy font naturellement in- 
ftruits les yeux & l'oüie. Parquoyl'amerai- 
fonnables’en fafche,& à honte que luy vié- 
nenten memoire les chofes que l'on a don- 
né à l'homme pour efire mortel &.corru- 
ptible.Que cefte foit la conuenable raifon, 
il appert clairement, car Dieu pour con- 
tenter l'ame, <pres le iugement vniuerfel, 
& pour luy donner entiere gloire ‚il doit 
faire que fon corps aitles proprietez d'vn 
Ange,luydonnant fubrilité,agilité,immor- 
talité, & fplédeur:à railon dequoyiln’aura 
befoin de manger, ni de boire, cemme les 
beftes brutes. Er eftaas av ciel de cefte ma- 
niere, lesames n'auront honte de fe voir 
en chair,comme maintenät nel’ont Chiift 
noftre Redempreur & fa mere : ains, vne 
gloireaccidenralle de voir ceffé l'vfage des 
parties quaucient coutume d'oftenfer 
Fcoüie& la veuë. Ayant l'homme, en apres 
efgardà l'honnefteté naturelle de l'oüie , il 
tafche d'cuirerles termes durs & afpres de 
cefte matiere, & va a l'entour paraucunes 
douces manieres de parier, là où il ne fe 
eur excufer. L'honnefte céteur me pardG- 
nera : car de reduire en art parfait la ma- 
niere qui fe doit cenir,a ce que les hommes 


P y 


Note, ur 
indice de 
l'immor- 
talitéde. 
l'anca 


» 


In Theol 


c'oit vne des c} 


pe 


gue vie. II me fe mble propre de diiler Ja 
inariére de ce chapitre en quatre prircipal- 
lės parties, pour elclarcir ce qui fe doir did 
re, & afin que lele@eur ne fe cofonde. Pre- 
micrement il faut montrer les'qualitez & 
le naturel temperament que l'homme & la 
femme doiuentauoir, afin de pouvoir en- 
gendrer: fecondemetil faut declarer güelle 
diligence doinent employer les peres, à ce 
que les enfans foient m2fl:s & non femel- 
les:tiercement, commeils viendront fages 
& non ignorans:& puis comme on les doit 
noutrir,apres qu'ils font nez : pour confer- 
uerleurefprir. Of pour venir au premier 
poin&®,nousauons defia dit de l'opinion de 


Platon, qu'en la Republique bien ordônee 
deuroïent eftre des forgeurs de mariages, 
qui fceuffent par art ,cognoiltre les quali. 
tez des perfonnes qui fe maricroient . pour 
bien accorder l'vne & l'autre partie. En la- 
quelle matiere Hippocrate & Galien ont 
Commencéà travailler , & ont dot 


, 
iné quel- 
ques reigles pour cognoiltre la fer 


cht feconde, & celle quinepeut enfanter ; & 


en ont parlé auectelle diftin“ion qu'il 
falloir, aumoinsau propos qui fe prefente: 


yold 
1015 


nous y 


{lon 
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Arai lon dequoy fera befointcômencer l'art 
déstesprincipes, & li ay dôner en briefil'or: 
dre qu'il faut pour éfclarcir de quels peres 
fortest enfans fages, & de quels, jgnûiAs 8 
parcffeux: À quoy faire, ileft béfoin fçauoit 

premiere ment vne certaine philofophie 
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paruicüliere, laq uelle eftapt fort man AR e 
auxmailtres de L'art le vulgairetoutr esfois 


n'éna point de fouci , veu quetout ce qui fe 
doit dés poenne le premier point, déped d 
de fa cognoïfl. ince: c'éftque l'homme (bič 
qu'il nous Ce emble de la Fan tion que 
nous voyons) ne differe point de la fem ime, 
felon que dit Galien , d'autre chofeque 
ce qu'il a les membres genitaux hors du 
corps. Car!fi nous failons anatomie d'vne 

Pre nôusrrouuerons T ’elle à au dedäs 

deux cotillons, deux vales fpermatiques; 74 matri- 

& le ventre de la mefme comipolit ion que ce, e7 ais 

le membre de l'hôme; fans qu'aucun linea- +% «de la 

ment luy defaille, Ce qui eft tant veritable, fomente 
que fi dre acheuant de forger vn hom- capes 
me par fait, le vouloit conuertir en femme, 

il n'yauroit auti echofgà faire, + derb. 

mettreau de dans les inl trumés de jagene- 

raton: & f eftantla femme faie ellë yäk- 

Joitla changer én homme elle saut oita 
ea re qu'a luvtire er lesee 
dehors. Cela éft aduenu pluficurs fois àla 
näture, efiAt la creature a 
comme dchoi s:dequoy 
plaines: mais à UcHob ont penfé que c’eftoic 
wnt chofe fibuleufe , ved que les poëres em 

Pi; 


Mi bien au corps 
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entfait leur profit; & routesfoisi] eft ainGe 


Carnature 4 fouueét 


re,& furuenät aux m 
elle lesfera fortir dehors ,; & 
On cognoi 
ceux,aufquels eft aduenuë ceftetranfimura- 
tion au ventre de leur mere , en certains 
Mouuemens qu'ils ont, qui ne fout propres 
ni conuerables aux hommes : Ls font fæ- 
minins:ils ont la voix delicate comme les 
femmes, & font inclinez à faire les œuures 
de femmes, & tombent ordinairement au 
>..pechéexecrable. Au contraire; nature à fait 
fouuentesfois yn mafle > auec. fes membres 
génitaux dehors, & furuenär vne ffoideur, 
elles lesa fair retourner au-dedans, & ena 
fait vne fæmelle.Ce qui le cognoit apres la 
naiffance,en ce qu'vnerelle file à l'air d'vn 
Barçon,tant en la parole, qu'é tous fes mou. 
uemens & œuures. Il femble que cela foit 
difficile à prouuer : mais cobfiderät ce que 
plufieurs anciens hiftoriographes affir- 
ment,il eft fort aifé de le croire. Orqueles 

> femmes fe foyent tournees en hommes . de- 
puis la naiflance, le vulgaire nes'eftonne 
de l'entendre : caroutre ce qu'en racontent 

. pour chofe vraye plufieurs anciés,c'eft vne 

#chofe qui et aduennë en Eipagne, depuis 

peu d’annees en ça, dé maniere qu'il n'eft 


lbefoin debatre ni difputer ce que l'experié- 


„£e demonftre, D'ayantage il eft aiféà eg 
PS | 


cfait vne fille, quia de- 
meuré vn ou deux mois au \ être de fa me. 
embres genitaux abG. 
dance de chaleur (pour quelque occafion) 
fera vn mafe, 
it apres appertement qui font 
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tèndre quelleeft la raifon & caufe que les 
membres genitaux s'engédrent dedans ou 
dehors; & que vient à (orrir vne fille & non 
yn garçon : fçachantque la chaleur dilate 
& eflargir routes chofes, & la froideur les 
detient & referre. Parquoy tous les philo: Gatien àn 
fophes & medecins accordent, que flass pi dela 
mence eft froide & humide, fe fair vue fille femeuce, 
& non pas vn garçon, maisficlle eft chau- chap.s. 
de & feiche que s'engendrera vn garçon,& 
non pas vne fille: d'où s'infere clairement 
qu'il n'y a homme qui fe puifle appeller 
froid, au relpeét de la femme: ni femme 
chaude, au refpe de l'homme, 


Ariftotedit, que la femme poureftre fe- ak a. 
© - . foif.pre 
cõde,ou pour porter enfans,doiteftrefroi- 3 reae 


de & humide: car fi elle ne l'eftoit , il feroit 
impoffible qu’elle euft du lai&, pour fub- 
ftanter neufmois la creature en fon ventre, 
& deux ans apres qu'il eft né : le tout fe ga- 
fleroit & confommeroit. 

Tous les philofophes & medecins difent Gl, 44% 
qu'il yatelle conuenance entrela matrice pbi 
de la femme & la femence de Phomme, gue Conk zs 
entre la terre & le froment ou autre femen- 
ce quelconque. Or voyons nous que fi la 
terre neft froide & humide, les laboureurs 
n'ofent femer , pource que la femence ne 
prend ni germe: & entre lesteries, celles-là 
font les plus fecondes & fertiles, qui ont 
plus de froideur & d'humidité: comme fe 
voit par experience, és pays du Nort, An- 
gleterre, Flandre & Allemaigne, l'abon- 

P iiij 


j 


pl L'EXAMEN 
Í 
| dance defquelsen biens de larerre, rende 
merueillez ceux qui 
caufe: & en telles terres 
| femme marice, qui foit fterile, & quine 
ll porte des enfans à caule de leur grande 
| froideur & humidité Mais combien que la 
| femme doyucefire froide & humide, afin 
$ de conceuoir,, elle pourroit ne4rmoins le: 
ftre en tel CxGéz, qu'elle safteroit la femena 
ce,comme nousvoyôs que les)bleds feper: 
dent parles trop grandes pluyes,& qu'ils ne 
| | peuucnt meurir , quand le temps eft trop 
PAS f'oid. Parquoÿ l'on peut entendre que ces 
ui deux qualitez doiuent eftre moderees , au- 
4 | MEN tremenc/afecondiré fe perd. Hippocrate 
14 | -= tietpour fcondela femme de laquelle le 
ventreefttémperé, de telle maniere quela 
chaleurn'excedela fioideur,ni l'humidité, 
la ficcité: & ainfi dit-il que les femmes qui 
f ; ont leurs ventres froids ne conçoiuent ni 
eclles qui les ontfort humides, fort chauds 
| & {ces Et comme il eft impoffible que la 
H femmepþpuiffe conceusir,; & moj 
eftre femme, fell 


ns énicore 
e & {es mébres genitäux 


font témperez (pource que fi la femence de 
RS laquelle âu commencement elle eft formee 
kie eftoittemperce , les mébres genitaux forti 
RG royernit dëhors , &'en-féroit 


fait vngarcan 

| autt la barbe, & mefme plus parfait que nd- 

turé fçache faire) auffi peu la matrice & la 

| femme peur eftre chaude;enexcez &domi. 

| nation: pource que fi la feméce de laquelle 
| 


e 


| clle a cité engendree auoit cefte témpera- 


n'en fcauent pas- la 
> De fe voit pas vne 
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ture.ellefuft fortie mafle & non fœmelle, 
Ii s donc cerrain que la frordeur & Fhu- ` 
midité font les deux qualitez Tu rendent 
la femme feconde: carla nature e Je lhom- 
me a befoin de beaucoup de nourriture, 
pour fe pouuoir engendrer g&sconferuer. Er 
pour celte caute voyons nous que detou- 
tés les fæmelles qüi fe trouuent' entre les 
bruts animaux , n'y en a pa is vne qui ait 
méftrüës commelaf emme: Parquoyeftoirt 
neceflaire la faire toute froide & humide, 
St én tel poinét'ou degré qu "elle crealt 
beaucoup ‘de fang fegmatic, qui ne peut 
eftre gafté ni con fommé:1'ay dit fang fleg- 
matic, pourcequ'il eft propre à i: genera 
tion du lai, duquel Galien & mip 
pk que la creature fe maïnati me tout 
temps qu elle demeureau ventre as la me- 
re: Quefielle eftoittemperee, elle engen- 
dteroit beaucoup de fine , malpropreà la i 
generation du lai&, 1 € clouldréie du 
toat( (comme SAT HORE temperé) &:a1n fi- 
ne demeureroit chofe aucune,pour main- 
tenir la creature. Parquoy ie tiens pour 
impoflble. qu'aucune femme foit tempe- 
réc: elles fonc toi yres froides 8 & humides, fi 
les medecins & Philofophes ne me donnét 


fon pc urquoy la barbe ag vientaau- 
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aut combien qu'elles foient toutes fojl 
des & humides, elles ne le font pas toutes 
en pareil degré de froideur. & humidité, 
ÂAucunes le font au premier : aûtres, au (e- 
cond, & autres ; au troifiefme : toutes ef. 
queltes peuuent denenir groffes & encein- 
tes, fi l'homme correlpõd en la proportion 
de chaleur, que nous dirons ci apres. On 
ne trouuera pas vn philofophe ni medecin, 
qui ait encores dit iufques à prefent , par 
quels fignes on doit cognoiftre ces trois 
degrez de froideur& humidité en Ja fem- 
me, & fcauoir laquelle eft froide & humi- 
deau premier:quelle au fecõd,& quelleau 
troifiefme: Mais confiderant les cèts que 
ces qualirez produifent aux femmes, nous 
Pourrôsle departir, par le moyen de la for- 
ce & vigueur, & ainf nous POurrôs enten- 
dre le premier par l'efpric & habilité de la 


femme:l'autre, par lesmœurs &côplexion, 


le troifiéme, par la groffe voix ou delice: le 
quatriéme,par la chair > en abondance ou 
au cOtraire:le cin uiéme,par la couleur:le 
fixiéme, par le poil e fepriéme,par la beau- 
té ou laideur. Quät au premier, il faur fga- 
uoir, que encores qu'il foit vray ( comme 
nousauðs prouué en vnautre endroit) que 
l'elpřit & habilité de la femme fuir le rem- 
pérament du cerueau, & non d'aucunautre 
membre:fi eft-il Pourtant que la matrice & 
coüillons d'icelle font de telle force & vi- 
gueur, pour alterer ou châver tour le corps 


D 
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arya 


humidés,ou de quelque autre temperatur 
Galien dit que les autres parties ea tien AUS, des 
c (ont demefme. Mais tous les medecins Apha cè. 
difentque de tous Les membres, le cerucau TDA 
reçoit les alterations le pluftoft, combien ș, es ebi. 
qu'ils n'ayent railon , far laquelle ils puil- picë. Le 
fent fonder vne telle conuenance, Il eft 
vray, que par experience Galien prouue, An 1. lia 
que chaftrant vne tuye, incontinent eile si la fë- 
s'adoucit&.s'engraifle , 8 luy deuient la Ans 
chaïirtédre & fauoureule:mais fi les cotiil- de 
lons luydemeurent , la chair eneft dure à 
manger,comme la chair d'vn chien. Par- 
quoy feipeut entendre que la matrice & les 
coüillons fonc de grande efficace, pour coz 
muniquer à toutes les-autres parties! du 
corps, leur temperament: principalement 
au cerueau, pource qu'il eft froid & humi- 
de,comme eux:& ou,parla femblance le 
paflage eft fort aifé. Et fi nous preuôs gar- 
de que la froideur & humidiréfont quali- 
tez qui nuifenta la partie raifônable &que 
leurs côcraires(la chaleur & ficcité)la ren- 
dent parfaite,&.l'augmentent , nous trou- 
ucrons que la femme qui monftrera va 
gta d efprir & habilité, fera froide & humi- 
deau premicr desré;& felle eft fort bon- 
ne, c'eft figne qu'elle l'eft au troifiéme de- 
gré, & fi elle participe de ces: deux extre- 
mesc eht figns qu'elle l'eftau fecôd degré, 
car depéferque la féme puifleeftre chau- 
de & feich2}8c auoir vnsefprie & habilité 
conuenable à ces deux qualitez , Cel vyne 
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fort grande erreur ; car fi la femencé delas 
quelle elle a efté fofmee fe fuft trouee 
chaude& feiche par excez;il en fult proue» 
nu vn garçon, & non pas vne fille x mais 
Pour auoirefté froide & humide, efa efté 
faite vne fille, & non pas vn garçon, La ve 
zité de cefte doëtrine eft claire & mani- 
fefte , fi l'oncõfidere l'efprit dela premiere 
femme qui furan monde : car quand Dieu 
leur faite de fa Propre main, parfaireen 
fon fexe, il eft certain neantmoins qu'elle 
fçauoit beaucoup moins qu'Adam;é pout 
celte caufe le diable fçachaut cela, fur vers 
elle pour latenter, & n'ofa venir à lhom- 
me cognoiffant fon grañd efprit & fga- 
uoir,& de dire que Dieu ofta tout le fca- 
uoir à Eug, qui luy defailloit pourefoaller 
Adam à caute de {on peché,perfonne ne le. 
Peutaffirmer, pource qu'elle n’auoir encor 
offénfé. Il s'enfuit donc que la-premiere 
femme n'auoit pas l'efprit fi; grand que 
Adam; pource que Dieu la fit froide & hu- 
mide , qui eft le temperament neceflaire, 
pour eftre feconde,:& pour engendrer, & 
quitcontreditneantmoins au fçauoir : car 
sil l'euft faitetemperee,comme Adam, el le 
fe fuftrrouuee treffage:maïis elle n'euft peu 
enfanter, niauoirfes fleurs, fi: n'euft efté 
Bar voye fupernaturelle. Sain@ Paul fe 
fonda en ceftenature, quand il dift; Muijen 
in f£.êtio diftat csm omni Jubie£hane, docere an. 
tem mulieri non Pérmitto, neque dominari ii yis 


sam ; fe ee in filentio, C'eft à dire, Que Ja 


fpoñitiô 
fpecial , 
Nous fc 
d'Ifraël 
tiens, I 
peller le 
my, &l 
MERO, 
ioursne 
xaël tor 
riens? 
uoquer 
de #p0 
tent la 
quoyli 
{ecouri 


Prêdre, 


niere 
Dieu 
teen 
u'elle 


DES- ESPR ITS 
femme apprenneen filence, auec toute fu- 
iection: ie ne yeux pas que la femme enfei- 
gne,ni qu'elle domine l'hôme, mais qu'el- 
le fe taife, & qu'elle obeïffe à.fon.mary. 
Mais cela s'entend quand la femme n'a le~, 
fprir,ni autre plus grande grace.que fa di- 
fpofitiô naturelle : car fi elle a quelque don 
fpecial , elle peutbien enfeigner & parler. 
Nous fçauons bien, que comme le peu pis 
d'Ifraëlfutopprimé & afliegéiparles Afly- 
riens, Iudith. femme treflage. enuoya ap- 
peller les Sacrificateurs deChabry&Char- 
my, & les tença,difant : Pourquoy fouffre 
on à Ozias de dire, que fi dedans cinq 
iours ne luy viér.du fecours, le peuple d'If- 
raël tombera à la mifericorde des Affy- 
riens? Voyez vous pas que ces paroles pra- 
uoquent Dieu à ire, & Aon pasà mifericer- 
de xpourquoy eft-ce que les hommes limir 
rent la bonté & clemence de Dieu? pour- 
quoy limitentilsle iour auquelil les peut 
fecourir & deliurer ? Etacheuant-de les re- 
prédre en cefte maniere, elle moôftra com» 
me ils deueiencappaifer fon ire p & obte- 
nir de luy ce qu'ils demandoient:,.£lbore 
aufli(femme nonmoinsfage) enfeigna au 
peuple d'Ifraelle moyen de rendre graces 
à Dieu,pour la grande viétoire qu'il auoit 
euë de fesennemis. Mais quand la femme 
demeureen fa difpofition naturelle, tout le 
genre de lercfes &fçauoir eft.contraire à 
fonefprit. Et pour cefte caufel'Eglife Ca- 
tholique, à iulte caufe defend à route fem- 
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mede prefcher | confeffer > & enfeigner: 
Pource que fon {exe n'admet aucune pru- 
derce ni dilcipline. On defcouureaufipar 
les mœurs & complexions dela femme en 
quel degré de froideur & humidité gift fon 
temperament: car frauec Pefprit aigu, elle 
eft rechigneule rudeg fafcheufe elle eft au 
premier degré de froideur & humidité, 
eftant vray ce que nous auons prouué ail- 
leurs, qué la mauuaife complexion tient 
toufiours à la bonne imagination : celle 
qui a ce point où degré de froideur & hu- 
midité note & reprend tout, & ne peut 
tien fouffrir. Telles font de bonne compa- 
goie, &ne s'eftonnent de voir les hemmes, 
& ne tiennent pour mal complexionné'ce- 
luy qui leur dit quelque fornetre, Au coni 
traire, quand là femme eit de bonne comt 
plexion , quand elle ne fe donne aucune 
peine, qu'elleridà toute occafion, qu'elle 
paffe par tont, qu'elle dort fort bien, elle 
defcouurele troifiefme degré de froideur 
& humidité: carla grande moleffe du cer- 
ueau & cfprireft ordinairement accompa- 
gnee de peude fçauoir: Gélle qui participe 
des deux extremes,elt froide & humide au 
fecond degré. Galien dit que la voix forte 
& afpre eft indice de grande chaleur & fic. 
cité : nous.le prouuons aufi ailleurs de 
l'opinion d'Atiftore ; Pat où nous enten: 
drons, que fi la femme à la voix : commé 
dyn homme , elle efEfroide & humide au 
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premier degré, &fi elle l'a fort délice, & de: 
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Jicate elle l'eft au troificfme, Et fi elle par- 
ticipe des deux extremes, elle a vne natu- 
relle voix defemime, & mefimes eft froide 
& chaude au fecond degré. Nous prouue- 
yons incontinent , quand nous parlerons 
des fignes de lhomme, combien defpend 
la parole du temperament des coüillons. 
La femme fort charnuë demonftre aufi 
vne grande froideur & humidité : car les 
Medecins difent que l'embonpoint & la 
graifle s'engendre aux animaux par ce 
moyen. Erau contraire fi elle eft feiche & 
maigre,elle demonftre auoiren foy peu de 
froideur & humidité:Ecfi elle n'eft nitrop 
grafle ni trop maigre, g'eft figne qu'elle eft 
froide & humide au fecond degré:la mo- 
lefe & afpreté de la chair monftrent aufi 
les degrez de ces deux qualitez : la grande 
humidité fait la chair molle, &le peu d'hu- 
midiré lafairafpre & dure, & lamoderee 
la fait de bonne force: La couleur du vifa- 
ge & des:aurres parties du corps defcou- 
urent auf la force & debilicé de-ces deux 


alirez. Sila femme eft forublanche. Ga: @ ri lj 
Jiendirquec’eft figne de grande:froïdeut ure de } 
&c humidité, & aucontraire,;fielleeft brut fenmif. 


ne ou noire elleet fioide & humide-au 
premier degré, & de ces deax extremes fe 
fairle fecond degré , 18 fe cognoift quand 
elle eft blanche & coloree; Quand la fem- 
me a beaucoup de poil; & qu'elle a vn'peu 
de barbe, c'eft donc vafisne paur cognoi- 


ftre en elle le premier degré de froideur 


L'EXAMEN 
St humiditéscar fçachantla Generation dg 
poil &.de la barbe tous les Medecins die 
{ent que le poil vient dechaleur & ficciré, 
& s'il eft noir, il demonftre beaucoup de 
chaleur & ficcité : Si la femme n'à gue: 
res de poil,ni cheuelure, elle tient la tem. 
perature contraire: celle qui eft froide & 
huinide au fecond degré, avn Peurde poil, 
mais il eft blond & doré. La laideur & 
beauté aident beaucoup à cognoiftre les 
degrez qu'a lafemmede ftoideur& humi- 
“dité. Aipeine la belle femme {oit au pre: 
mier degré desfufdires qualitez: car l2 fes 
mence feiche dontellea efté formee a em: 
pelché fa belle forme & figure. La: terre 
doit auoir l'humidité conuenable,afn que 
Je potier la puifle formei &en faire cé qu'il 
voudra mais fi elle eft dure & feiche, les 
vales en feront laids & mal formez. Ari! 
flore ditauffi quelæ grande froideur & hus 
æmidité rend les femmes naturellementJaie 
des:cat fi la (emence eft froïde,- &forthuz 
mide,ellene fe peutpasbien former, pour 
cequelene peut confifter 


Commre:ide fa 
terre fort molle, nous YOyYGnSqueles vafes 


font mal'baïtis, La femme’forc! belle eft 
froide-& humide au fecoud degré, pource 
qu'elle a efté faite de matiere bien aflaifon- 
nee & obciflante ànature : quieftvn ligne 
de foymefme fort euident, pour cognoiftre 
que la femme feconde; .& qu ellépeut 
enfanter: pource qu'elle eft d'yn rte 
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cetocauleelleicorrefpsnd quafi à tous les 
hommes ; & trous les ‘Hommes la defirenr, 
L'homme n'4 puiflanceaucane „quine di lel 
couurélabõtéou malice de fon-obiet. L’ c= 
ftomac cognoift les alimens par le gouft, 
ar le flairers & parlaveué,: & pour ant là 
"faincte efcriture dit:qu Eue-afhift HeSyenr 
fürl'arbre deffendu;esqu'il luy ler bla 
Je Fruidt d'iceluyeftoirgracicux a mangera 
La faculré d 'engédrer tient pour indice de 
fecoudité & al itéla beauté dela femme: 
gfelleeft laide, elle l’'abhorre ; cognoif- 
fant par cell indice, que nature à failly en 
clle,&qu'ellene luy aura donné le tempera- 


IMENT propre & conuenable pour enfanter, 


Comme l'en cognoift en tout homme, quels de= 
gregily adechalewr y ficaité: 


$ I. 


HomM ME nafontempera- 
ment tast limiré/que la fem- 
me: caril peut efite chaud & 
y fec( températhre qu'Ariftote 

& Galien pen (ent eftre la plus 
gonuenable à ce fxe) chaud &-huimide , &c 
temperé mais il ne peut eftre froid & hu- 
mide,ni froid & fec,s'ileft fain, & fansau- 
cune lefion: Car, commeiln'yÿapoint de 
femme chaude & feiche, ni-chaude & hu- 
mide, nitemperee, aufin'ya il point d'h6+ 
me froid & humide, ni froid & lec; ause 


L'EXAMEN 


gard des femmes hinon de la 
ie diray bien tot L'homme 
chaud & humide, & é 
mes degrez en fon té 
me en ia froideur & humidité: & pourrant 
fautauoir indices pour cog e 


gnoiftre en quel 
degré eft l'hôme. pour luy bailler vne fem- 


me qui luy foit conuenable. Et pour cefte 
cauleilfaur fçauoir que des mefmes prin- 
cipes que nous recueillons le temperament 
dela femme , & le degré qu'elle a de froi- 
deur & humidité » nous deuons nous aider 
& feruir pour entendre quel homme eft 
chaud & fec,&en quel degré. Et pource que 
nous anons dit, -que l'efprit & mœurs de 
l'homme fe collige le téperamét des coüil- 
`. Jons,ilfaur regarder à vne chofesnotable 
[da ilin, que dit Galien , quieft, que pour donner à 
de lafi- toit} 
mence, ch, ENtendre la grande vertu des coüillons de 
1s, ‘homme , à donner fermeté & temperas 
n ment à toutes les parties du corps , il affir- 
me qu'ils font de plus grande importance 
ĝ le cœur:8& en donne ja railon, difant que 
lecœureft feulement le Principe de Ja vie: 
maisles coüillons font le commencement 
de bien vinre , & fans caufes. Il ne fera be- 
foin alleouer plufieursraisôs afin de prou- 
ucr combien eft nuifible à l'homme d’eftre 
priué de ces parties, encor qu'elles foyent 
petites, attendu que nous voyons parex- 
perience, queincontinent ilen perdile poil 
& la barbe : il change fa voix groffe en vne 
delice ; & auec cela il perd Les forces, & la 
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peré à les troismef. 
Perament, qué la fem- 
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chaleurnaturelle , de maniere que fa con- 
dition eft pire, & plus miferable que s'il 
eftoitfemmie. Mais ce que l'on doit noter 
d'auantage,eft que fi l'homme,deuât qu'en 
eftre priué , auoit bon efprit & habilité, 
apres qu'ils luy font retranchez , il viencà 
perdre ceftefprit, ni plusni moins que s'il 
auoitreçeu au mefme cerueau quelque no- 
table leion. Ce qui eft vn argument eui- 
dent, par lequel fe voit que les coüilléns 
donnent & oftent le temperament à toutes 
les parties du coips. Confiderons vn peu 
que de mille eunuques qui s'appliquétaux 
lettres , il n'yen a pas vn’ qui deuienne fça- 
uant: maisen lamufique, qui eftleur pro- 
feffion ordinaire, voit-on plus clairement, 
côme ils y font rudes : ce qui fe fait pource 
que la mufique eft œuure de l'imaginati6, 
& à cefte puiffance requiert beaucoup de 
chaleur , au lieu qu'ils font froids & humi- 
des. il élt donc certain, que par l'efprit & 
habilité, nous tirerôs & cognoiftrons le té- 
peramentdes coiiilôs. Et pourtant l'hôme 
quife môftrera aigu és œuures de l'imagi- 
nation, fera chaud & fec au croifiefime de- 
gré.Si l'hôme ne fçait beaucoup, c'eft figne 

u’auec la chaleur s'eftaflemblee humidi- 
té laquelle nuittoufiours & fait perdre la 
partie raifonnable;& la fair d'auanrage cô- 
firmer, s'ila grandémemoirce:'Les mœurs 
ordinaires des-homimes chauds & fecsau 
troificfme degré font telles qu'ils fe voyent 
pourueus de cœur, d'arrogance, dé libga 
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noir & gros, (pe écialeme sat des la cuiffeiuf- 


dues Au nombril, celt vn figne infallible 
d'yne grande eee & fccité des coùil- 
lons: G hommea du poil aux efpaules cela 
cohâirme encore plus. Mais quand le poil 
& la barbe eft de coul:ur dé chaftaigne, 
mol, delicat & non efpais, il pe demonîftre 
pas vne fi grande chaleur & ficcité aux 
coilil lons. A peine voit on aduenir que le 
hommes fort chauds & fecs (oient fort 
beaux , Ste font laids & mal façonnez, 
el chaleur & laficci:é (comme 
e de ceux d' Preis e)faitresril- E 
ler & retirer les traits du vitage, & ainh ils fé 
forrent de mauuaile figure : au con traire 4° 
fhomme bien fait 8 & grac jeux, d monftre 
vne humidité & cha! kor mode 
raifon, lamariereeft o obe 
que la nature veut faire inf donc il et 
certain quela gra ande beauté en l'homme 
ne demonftre pas beaucoup de chaleur. 
Nous auons parlé UE au long au chapi- 
ent, des figo "Thomme tem 
: & pourtant n reth jéfsin les redireen 
cet endroit : il faur noter feulement que 
cot US le i medecins mettét en chacin de~ 
é de chaleur, trois efchelo ns d'intention 
rce, ainû ea Phomme temp péréfe dar 
leur & lar Rare troi 
j ini feça au troif felme , vers la frois 
3 ut & l'humidité ; fe reputera PAG froid 
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L'EXAMEN 


Au liure ignes que donne Galien 
de l'art de J} y 


ined, 


» pourcognoiftré 
homme froid & humide, font les mefmes 


fignes de l'hommete mperé, vn peu plus de- 
biles. Etainfileft fage , de bonne forte, 
vertueux , ila la parole claire ,il eft blanc, 
de bonne chair, & molle, fans poil:& s’il en 
a; il eft blonditels font fort roux & beaux 
te vifage: mais Galien dit que leur femen. 
ce cft inhabile à engendrer, 


Anec quel boxime la femme € doit marier 
q ? Í 3 
afin de concenoir, 
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ŅIPPOCRATE encharge de 
IŞ faire deux chofes en lafemme 
qui n'enfante pas, quand elle 
CEE e marice, pour cognoiftre 
pN s'iltienraelle ou fi la femen- 
ce de fon mary eft inhabile à 
engendrer. La premiere eft de s'enfumer 
auec de l'encens, parbas, de maniere que la 
robbetraine detous coftez en terre, pour 
empefcher la vapeur de {ortir : & fi dela à 
vn peu de temps, elle fent le gouft & odeur 
de l'encens en [a bouche , Celt vn certain 
figee, qu'il ne tient pasà elle, fi clle ne por- 
te des enfans , puis que la fumee trouue les 
chemins de la matrice ouueris, par où elle 
liure, Penetreiufques au nez & à Ja bouche L'au- 
, ail plumé 
lufquesau vif & la mettre dedans la matri- 
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ce, quandla femme veut dormir , &.f le 
lendemain elle fent en la bouche, le gouft 
&iaucur de l'ail elle peut certainement fai- 
re des enfans, Mais pofé le cas que ces deux 
preuues demonftraflent l'effet que dit Hip- 
pocraie , (qui eft quand la vapeur penetre, 
par dedäs, iufques à la bouche) cela ne de- 
môftre pas abfoluëmét la fterilité du mary 
ni l'entiere fecôdité dela fEme, mais aucu- 
ncfois vne mauuaife fouuenâce ou confor- 
mité de l’vn à l'aucre:& ainf elle eft autant 
{terile,pour luy, que luy, pour elle : ce que 
nous voyons tous les jours par experien- 
ce: car quand v#telhomme fe marie auec 
Yneaurre femmé,il vient à auoir enfans. Et 
ce qui plus eftonne ceux qui se fçauent pas 
cefte philofophie naturelle , eÑ que les 
deux {e feparans;auec lè ren6 & bruit d'im- 
puiflance, & feremarians, luy à vne autre 
f£me,& elle à vn autre mary;ils font venus 
tous deux engendrer. La caufe de cela eft 
gu'il y a des hommes defquels la faculté 
d'epgendrer eft inhabile pour vne femme, 
& puiflante, pour yne durres Commenous 
levoĵons par expericnce enil'eftomac: car 
ilreçoit yneyiande d'yn grand appetit, 8 
l'autre; non, encores que;parayanture elle 
{oit la meilleure. Et pour fçauoir la cofor- 
mité & conuenance de l'homme & dela 
femme ; pour auoir lignee | Hippocrate: le 


Aun ili 


dit enicefte manicie; Sj le chaud parmoyé denature 


Scelgalitéine refpond'au froid :.& le fec, 
à l'humidité, rien ne s'engendrera: comme 


bmc? ils 


L'EX À M EN 


ulant dire, files deux femences ne saf- 
femblenteula matrice de la femme: l’vne 
chaude, & l'autre froide: ou llvnehumide 
& l'autre fe che, en efgà ] degré & force, 
rien ne s 'engendrera + : car vne chofe tant 
merùeilleule, comme la fa@ure de l'hom- 
me à befoin d'vnetemperature, en laquel- 
le chaleur ne furpañle la froideur: ni Phu- 
midité, le fec. Et pourtant fila femence de 
l'homme lt chaude, & celle de la femme 
uffi, l'on ne p auoii lignee. Cefte do- 
ao ainfi{ upi polee ; venons maintenant, 
par maniere d'e exemple à la femme froide 
& humide au premier degré (de laquelle les 
nes nous auons dit’ eftre l'adus & la 
mau aile complexion: auec la voix forte, 
de peu de charnure ; noire , velue &:laide) 
celte là deniendra facil emétenceinte, d'y in 
homme fgnorant, bien ‘complexionné, qui 
aura la voix onces qui fera gras, qui*au- 
ra la chair blanche & molle , auec vn peu 
de poil & qui (era prim & beau de vifage. 
Cefte-là fe peut bié ier auffi à vn hom- 
metempeié, Quae nous'auons dit, de l'o- 
pinion de Gaiéd ; que lafemence ef fort 
te generation &correfpondante 
à toute femine „pouruecu qu'e lle foit faine 
& d'âge conuer Mb le: mais ce nonobftant, 
elle ne deuienr facilement enceinte :1& fi 
elle conçoit , Hi ppocrate dit que dedans 
deux mois elle vient àfauorter , pource 
que eler n 'a point de fang pour fe maintenir 
ni la creature aufi, neuf mois durans: Mais 
on 
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on‘peut remedier facilement à cela , fi la 
femme fe baigne beancoup de fois deuant 
qu'elle vienne à l’ade dela generation : & 
le bain doit eftre d’eau douce & chaude: 
laquelle de l'opinion d'Hippocrate, faitla 
vIayetem perature de lafemme, luy amol- 
Jit& humecte la chair (qui efi la tempera- 
ture que doitauoir la terre, fin que le 
grain de bled y prenne racine) elle Soha 
aufi vne autre plušg grand effet, qai eft d'ac- 
croiftrel'enuje de manger,empefche & de- 
fend larefolution, & fait que la chaleur na- 
turelleeft en plus grâde quantité :au moyE 
dequoy s'aquiert grâde abondance de fang 
flegmatic , pour maintenir neuf mois la 
creature. Lafemme froide & humide , au 
troifiéme degré, efl bonne, bien comple- 
xionnee: elleala voix fort de licate, elle a 
beaucoup de chairmolle & blanche , elle 
n'a-poinrde poil ni barbe, & weft pas fort 
belle. Cefte là fe doit marier à vn homme 
chaud & fec, au sroifiéme degré , pource 
que la femeëce d'iceluy eft fi ardante quelle 
a befoin de tomber en lieu qui foit beau- 
coup froid & humide, afin de prendreraci- 
ne.» Cefte Jdtient la qualité du creflon,qut 
ne peut venir, s'il weft dedans l'eau : & elle 
auoit moins de chaleur & ficcité, la feméce 
qui romberoiten vne matrice tant froide 
& humide, ve feruiroit non plus que fi l'on 
femoitle bled dedäs l’eau . Hippo crate cO- 
feille à vre telle femme dé denenir maigre, 
& fe confommer la chair él: e 
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L'EX ANEN 
av'elle fe maric:mais ce faifant.il ne Ja fa 

P?S Mettre aucévn homme fi chaud & fec, 
Pource que fa temperature ne feroit borne, 
& ne pourroit pas deuenir enceinte. La 
femme qui fera froide & humide au fecôd 
degré, elt moderce és figues que nous auðs 
dit, horfmis la beauté s Qui eft pour extré- 
me: Et ainfi eft ce yn figue euident de fa fe- 
condité, quand elle eft de bonne grace. Elle 
correfpond quafi à tous les hommes: pre- 
mierement au chaud & fec au fecôd degré, 
& puis au rem peré, & entre deux, au chaud 
& humide. De toutes ces corionttions 
d'hommes & femmes que nous avons dit, 
peuuent fortir fages enfans: mais de ı pre- 
micre, ils viennent plus ordinairemer. Car 
combien que la femence de l'homme tende 
à froideur & humidité, Ja continuelle fic. 
cité de la mere, 


3 


auec le peu d'aliment, cor- 
tige & amende la faute du pere. Pource que 
celte manicre de philofopher n'auoit en: 
cores efté cognuë, tons lés philofophes na- 
turels n'ont peusefpondre à ce probleme, 
Cur plenique finiti iberos frudertif 
Crearurt?Pourquoy la plulpartdcs hommes 
ignorans engendrent enfans tieflages ? à 
quoydls re(pondent que lés h mes. 

rans s appliquent à bon elcentra l'iteves 
berien, fans eftie deflouinez pèl aucune 
autre contemplaiion : & que les hommes 
fort fages font au contraire, Jefquels en iel 
acte, fe metrent à imac 
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Jitent la femence, & font des enfans qui de- 
faillent tant és; puiffances ra‘fonnab les c6- 
mets-naturelles. Mais cefte refponfe eft 
d'hommes, qui ne fçauent pas bezucoup 
de naturelle philofi phi ie. Es autres con- 
ionđtiovs , il faut regarder que la MAÉ fe 


marier tropieune: car ilen viendroit des 
enfans iguorans , & de peu de fçauoir. La 
ence des s peres forticunes eft tres hu- 
mide, pource qu'il n'ya gueres qu'ils naf- 
guirent: & fe faifant & formant Tho mme 
je matiere qui foit trop humide, rl fera par 
force de lourd efprit. 


fin d'engen- 


Quelles diligences il faut employ dag 


drer de es gatfons, €; non des 
§. DEL f 


s peres qui veulent auoit 
favs ages, & qui forent ha- 
eles lettres, 
& doitentrtafcher qu'ils naifent 
les filles, à 
e leur fe- 


raifon Aela MO Lu 

e,ne peuuétauoir vpe tpioiond. Nous 
voyons feulemet dat s parlent aucc vne 
certaine apparence d'habil lité en choles fa- 
ciles & legeres,partermes communs & í ort 
vftez:mais les mettantau Latin, élles n’en | 
peuuérgteres apprédie,encores ce qu CRE | 
en apprennent elt parle ve de la me 
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L'EXAMEN 

oire, Er quant à ce qu'elles font ainf ru2 
des aux fciéces, ce n'eft pasleur faute, mais 
bien de la froideur & humidité qui les a 
i filles: lefquelles qualitez covtredilent à 


prit & habilité,comme nous aus prou- 
uéailleurs. S 


alomon confiderant la gran- 
de faute qu'il y a d'hommes prudens , & 
comme iln'y a pas vne femme quinaiffe 
auec efprit & {çauoir, à dit en cefte manie- 
re, Entre mille t ay ironucyn homme maiie n'ay 
fas trous vne femme entre toutes. Et pourtant 
faut fuir ce fexe ,& mettre pine d'engen- 
drerdes garçons , puis qu'en i 


fe trou» 
ue l'efprit Propre pour apprendre les let- 
tres. A quoy faut confiderer premierement 
quels inftrumens nature a ordonné à ce 
propos,au Æpshumain, & quelmoyenil 
fauntenir , Pourauoir lafin que nous vou- 
lons. Ainf donc ,il faut fçauoir qu'entre 
plüfieurs excremens & humeurs qui font 
au corps humain, Galien dit, qne nature ne 
fe lert que d'vn pour faire que la race des 
hommes ne s'acheue. Cet humeur eft vn 
Certain excrement, qui s’a ppelle (ferum) ou 
fang clair, qui fe fair au foye & veines, lors 
que les quatre humeurs, le fang, le flegme, 
la colere , & la melancolie obtiennent la 
fi Îles doinét auoir. 
Naturede fert de telle liqueur, pour fubti- 
lizer l'aliment, & le faire pafler par les vei- 
nes & cheminseftroits , afin de ubh 
toutes les parties du corps: & cét œuure 
eflantparacheué la mefm 


orme & la fubftance qu'e 


anter 


énature l'a pour- 


| 


aon, g 


qualite 
&inci: 


Qp 
ns, & 
náifie 


DE S° ES PR ETS; 181 


ueu des Tong nons : 3g fauels l'office reft 
autre, que d'attirer ce fang fabu) & fereux, 
& le chafler par fa vos één le velei & del 
hors du corps: Mais voyant qu'il au 
taines qualitez conuen: ables à la cenér2tiô; 
nature à faie deux veines pour en porter 
vne partie aux coûillons & vafes de la fe- 
mence jauec vo peu dé fangi duquel fe fait 
la femencé conuenzble au genre humain: 

& ainf elle a planté vne veine au rongnon À Île rs la 
droit, laquelle vére(pGdre au coùillô re PA 
& nee emeline fe fait le vafe droit He 1: VER 


che, & ESA di 
RE ST rep t 
mefme Galien Healer e ce tes de ceft 
excrement, par lefquelles eP fzitmatiere,, 
conuenable ala generation de lafemence, ; 
qui font vne cer i imonje & co 
fon, qui vient d'eft tr lé, par lefquelles 
qualite il induit le es vales 4 rmatiques, 
&'incitel'ame à generatio N fans fe foucier. 
Et pourtant les Rommes fort luxurieux fe 
appellent en langue latine, See 
dire: Hommes qui ont beaucoup de 
la femence. D’auanta 
chofe dig grand 

qu ‘elle a do nié vne grande chaleur & fié 
cité au ronvnon &'coüillon droit: & vne 
grande froideur & humidité au rononon 
& cotiillon (eneltre: & pour ce afte caufe la 
feme nce qui s'elaboute du co DRASS droit, 
fort chaude & feiche: & cell e du coüillon: 


To O acco- 
m odé à la 
generali? 
del'hurmes 


N 


f gauche fort froide & humide. Or quena- 

| turep dde ones parcelte diuerfiré 
det tem per ament, tan aux FRERES com- 

| me aux piti Hons rafés de la TERSA 

[UML ef chofe.c Re par les hiftoires 

bles qu'au commencement du mon- 

s de, &plefieur sannees apres, les femmes 

enfante əyent touliours deux WAR d'vne 
venrree;defquels l'vneftoir garçon, & lau- 

tre fille : afio que chêcun homme. euft {a 

femme sre hacune fille fon mari „Pour croi- 

ftre incontinest le genre des he Et 
Pourtancuature àfa itque le rongnon i droir 

donnait au cotillon droit matiere chaude 

& ciche, pour la generation du mafle 

a ordonné | le côtraire pour former la fem- 

me,faifant que le rongn6 gauche enuoyaft 

celte matiere (Creufe, comme n vegue, froi- 

de, & humide, au coüillon gauche, pour 

| faire auec fa froideur & h iumidiré, la lemë- 

ce foide & humide:de laqu elle neceffaice. 

mentfe doit engendrer la fille, & non le 

mafle. Mais depuis que là rerre s’eit jem- 

plie d'hommes, il í femble que nature air 

changé d'ordre, moyč & cofeil, enne dou- 

Re i b'antainf la generation: & ce qui pis eft, 
$ on voit que pour vn garçon qui s'engédre, 
; naïf entordinairement fix où.fe pt filles : ià 
a raifon dequoy on:peut enren Ys , Ou que 
nature eft d:fialafle, ou qu'ilya quel: que 
erieur entrédeux qui l'empefche de faire 

I g fon æuurecommeelle vou: roit Nous di- 

zons cy apres quel il eft, en amenant les 


. iil j ye 


auoit a 
We pas c 
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qui seng 
mide Ñ 
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mon- 
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sônditions quife doiuentgarder, à ceque 
(ans erreur l'enfant naiflé mafle. Ain dôc 
ie di, qu'il faut foigneufement regarder à 
fix chofes.fi l'on veut obtenir cefte fin :l’v- 
ne defquelles eft,de manger alimés chauds 
& lecs : en fecond lieu psf faut mértre peine 
qu'ils fe cuifent bien en l’eftomac :rierce- 
mét, il faurfaire beaucoup d'exercice pour 
la quatriéme chofe, il ne faut venir à l'adte 
Veneérien,iuiqu'à ceque la feméce foit cui- 
te & bieffaifonnee : pour là cinquiéme, il 
faut auoir affaire-à la femme cinq ou fix 
iours deuant qu’elle air {es fleurs: pour la 
fixiéme, 1l fe faur donner garde que lafe- 
mencetombedu cofté droicide la matrice: 
Et & l'on garde tontes:ces chofes là, il eft 
impoflible d'engendrer vne fille. Quand à 
la premiere condition , il faut fçauoïr, que 
combien que le bon eftomaccuile & altere 
la viande, la d:fnuanc des qualitez qu'elle 
auoit auparauant, fi eft-ce qu'il ne l'en pri- 
ue pas du tout..Car fi nous mangeons des 
laituës qui font froides & humides, le lang 
qui s'engendréra d'icelles fera froid & hu- 
mide,.& le fereux froid & humide: & G 
nousmangeons du miel, qui eft chaud & 
fec.le {ang qui en prouiendra fera chaudr& 
fec; & lamatiere féreufe, chaude, & feiclre 
aufli & la femence tiendra les mefmes qua- 


litez : Carileft impofhble, dir Gälien, que Au liure 
lon ne {cache les humeurs felon:la fub: de La fai- 
"ftance,, & les qualitez de viande , deuant 8: 


qu'on. la mange, Si donc il efto cer- 


Q iii 


4 cles vian- 
$ des de bon 
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tain que le-fexedel'homme confilteen [a 


femence chaude & feiche. quand il fe for- 
me , il faut que les peres vent de viandes 
chaudes & feichies, pour engendrer enfans 
mafles, Il eft vray qu'il ya vn grand dan- 
geren:cefte maniere de generation, qui eft; 
qu'eftant. la fenrence fort chaude & (ei: 
ehe, nous auons dit beaucoup de fois au: 
trepart , eftre force que S'en engendre vn 
garçon malin faux & rufé, tendant à beau- 
coup de maux & vices. Et tels homes que 
ceux-là, s’ilsne fe corrigent, {ontfort per- 
aicieux à Ja Republique -à railon dequoy 
il vaudroit mieux qu'ils nefuffent formez) 
que d'eftré ainfi vicieux. Ce héantmoins 
fe trouueront aueons peres, qui diront: [e 
neme foucie pas quemon enfant foit, mais 


tas viri,quammalier bene faciens: C'eft à dire, 

iniqaité de l'homme virt mieux que la 
femme qui fit bien. Maïs-on peutfäcile: 
mènt remedier à cela, en-vfant d'aliments 
temperez, &rendans va peu à chaleur g 
ficcité,ou par lapareil,ou y adiouft£t quel: 
ques efpices. Galien dit, que cesalimens là 
fonrpoulles, perdrix, tourterelles > franco: 
lins,pigeons,griucs,merles, & cabrils: tous 
lefquels, (uyuanc le confeil d'Hipocrate, fe 
doivent manger robis; pour:e{chauffer & 
deffecher la femence: Le pain: qu'on doit 
manger doit eftre blanc ; fait de la feur dé 
farine, auec fel & anis: car lenoireft froid 
&shumide: (-comme nous piouuerons cy 
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DES 
apres)sc f ført preiudicia 
boire vin blanc ,-temperé: hétieile 2 
Jon que l’eftoimacle requérra;t rarquel! eau 
foirdouce, & fort delicate: Là fecondé dis 
ligenee que nous auons! dii qu'iliart cmi 
ployer en ceci, eft de manger ces viandes 
en ‘quantité tant moderee que l'etomac 
les puille vaincre : car combien que lesali- 
mens foient chauds &:fecs de leur propre 
nature ; ils {e font froids &huimides, fila 
chaleur naturelle ne'les ‘peut cuire. Er 
pourtant, combien que les peres mangent 
du miel, &boiuent de bon vin blanc, ils 
Sontae ces viandes , la Le aence ve 
de laquelle s’engendrera vne fille É pon 
pas vn garçon. Pour cefte seule la plus 
grande e partie des nobles & “robes ont ce- 
ite incommodité d'engendrer beaucoup 
plus de filles que de garçons: pe qu'ils 
mangent & boiuént pl us que leur eftomac 
ne peur porter, & com bien que leurs vian- 
des foient chaudes &feiches &'efpicces, fi 
eft-ce que pour eftre p! infes en gra ande 
qüanrité, leur eftomacne les peut cuire ny 
vaincre. Mais la crudité qui {e fait du vin, 
fair plus de tòrt à la generation que nulle 
autre, pource que ceite liqueur fubrile, 8 
rendanttantde vé s, fairque le vin & 
les autres alimens s'en vont crudsaux va- 
RE rmatiques, & que la femence induit 

1flement FRONI à j'acte i la genera- 
sd , fans’eltre cuire & af ifonnee. Et 
pourtant Platon louë vne lo qu'iltrouua 


4] 
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enla R Republique des Carthaginois, parla a- 
| quel le ils deffindoient à l'hot mme marié 
| fa femme, , de boire vin leionrqu'ils 


pen ifoienc venir à l'acte charnel , cognoil- 


fuftdëre 


| faus que celte liqueur fait beaucoup de loi 

: tor: a la fauté “2.corps de l’ ut; qu'el- quoird'e 
HE le éfbcaufe fuilante pour fe faire A Are 
s vicieux *& de mauuailes mœurs. N Mais fi le A 


vin fe boit mo lerémenct ln y a viande gi ui 


porta 
face mellez urefemence, pour engendrer {e- | 


lon noftreintention ; Que fair le vin blanc, | be is 
| {pecialement paur donner efprit &habili- 1 Hes i; 
de té, qui eft ce que plus nous precendons.. La | LE 
i troifiefme diligence que nous. auons dit AA MES 
; qu 1l faur emplo: yer, ettde £ aie ex crcice, qal ton 
p mə idre, pourcequ'il confomme Pisyr 
f l'aumidiré faperfuë de RARE Sc qu'il RE 
` lelchiufe & la delleiche Pour cefte cau- edit 

f { 


€ tait: l'homine trés, fecond & uiflant à 
Ci gendr ) 


nme au conrraire, celuy qui | 
prend -aucun exercice le fair grand | 
] \ Doit, ref frolic & humecte la fe mence: à | 

, "e taion dequoy les riches qui viuent à leur 
ails , engendrent plus.de filles que ne fonc 
s,les,  paauxes gsi, traua illene Ect ainfi 
A $ Hippocrsre racon que les principaux 


aes 


de Scichie Sasis ent. fort eF:mi- 


a nez, mols 


| n x & enclins aux Œuores des fem- 
% | ui:lontcoudie balier, péftrirtiftre & 
2 , 


filer, &anec ceils eftoienti impuifans pour 
enge 


drer : 8 s'ils cenge ndtoieni quelque 
WU enfäcm NEEN Il nail Toit cunuque ou Pier 


q 
| maphrodir:dequoy eftans fafchez & coura 
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rotcez ; ils deliberés faire facrifice à Dieus a 
& luy orir plufieurs dons, pour le {upplier 
qu “il ne les trartaft ain, & que fon: plaifis 
fult deremedier à ce feii defaut, puis qu'il 
le pouuoir faire. Mais Hippocratele moc- 
quoit d'eux difant ,n ‘aduenir aucun effe t; 
quine foit PAPER ER & diuin, finousle 
confiderons commeil appartient. Car rap- 
portans les choles àleurscaufes naturelles, 
nous venons en fin tomber ea Diew, en là 


blanc, vertu duquel, tous ageus œŒunréntau moms 
abili- de: maisil y a dès ci ;let re ablolameét 
s. La fedoyuent rapporter à Die , comme ceux 
is dit qui fon: hors del'ordre Taa ure : ilyena 
rcice, 


quis'y rapportent, parles caufes gui font 
entredeux;ordonces à cefkie fin. ses 
te dit que le païs des Scithes, au deffous du. “ 
Septentrion, eft froid 8&huimideoutre me-, 
ses au moyen-dequoy, à raifon des cfp il- 
fes nuës & baies apétac le Sôleil s'y 
delcouure: iamais. Des hommes riches y 
voni toufiours à cheual ,-ne font exercice 
aucun, mangent 8 b6yuent plus que lcur 
délirridamels ncpeutporter:ccque fait 
lafeméce dutoutfroide &hümide. Er pour 
ceite/caufe ils engendrent be eaucoup-de fil- 
les, & s'ilieur vient quelque ons > af 
d£ la complexion que nous auons dit. Sca- 
chez leur dift-Hippocrate,que le de 
àcela neft pas de faire facrifices à Dièu: 
car auceocela if faut aller à pied, ma ager 
peu, & boité moins, & n'auoir pas rodí 
1gurs fesailes,ou fe donner du bon Temps 


En Exo, 


abgp.1, 
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Etafin que vous entendiez cela clairemée, 
prenez gardern peu au menu peupledece- 
fte regioni, & à vos propres efclaues, lek 
quels nefont, tant s'en faut , facrifices à 
Dicu, 8& ne luy offrent prefens , ( pource 
qu'ils n'ont dequoy ) que melmesils bla- 
fpément fon nom, & l'iniurient > Pource 
qu'illes a faits de fi baffe condition. Et ng- 
obftant, ils font tres puiffans pour engen- 
drer, 8. la plufpart de leurs enfans font 
mañles,robuftes &:bien compofez:non pas 
des eunuques, eRéminez. & hermaphro. 
dits, comme les voftres. Ce qui leur ad- 
ujient, pource qu'ils mangent peu,;& que ils 
font beaucoup d'exercice ,:& pource qu'ils 
ne vont pas 4icheual.comme vous autres. 
Au moyen dequoy, leur feméce eft chaude 
& feiche : delaquelle nait & procede vn 
mafle &gnon vne fille. Pharaon n’a pasen- 
tendu céftephilofophie,niceux de fon cõ- 
feibayant dit ainfi, Venite fapienter opprima- 
mus eum, nefortémultiplicetur Cf ingrueris 
cotra nos bellum addatuf ininicanoftris. Le re- 
mede qu'il print pour garder que le peuple 
d'Ifraël ne mulripliaft pou à tout le moins 
que ne luy naquiflent beaucoupd’ho mmes 
{qui eftoit ce que plusilcraignoit) fur de 
Topprimer parplufeurs trauaux corporels 
en luy baillant à manger porteaux, ails 8 
Qiguons : mais ce remede fuccedoit tant 
mal;que lerexte diuin dit, Quantoque oppri- 
mebant eos tantò magämaltiplicabäter gr crefa 
cebant, Erretournant à penler, que ceftuy 
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eflois le meilleur moyen qui fe pouuoic 
trouuer, il leurvine à doubler letrauail cor- 
porel: maisilne gaignoit nonplus, que fi 
pour amortir vn opaa feu,il y- euft ietté de 
Yhuyle. Mais s'il euft t (çeu cefte Philofo- 

phie naturelle,ou aucun de ceux de fon co 

{eil, il leureuft baillé à manger du pain de 
feigle ou d'auoine,des laituës. melôs,cour- 
les,ë &concom bres,&-les euftrenus en oifi- 


ueté,paifibles & ailes (ans les faire trauail- > 


ler, Car par ce moyen,ilseuflent rendu leur 
femence froide & humide , de laquelle fe 
fuffent engendrez plus de fil és que de gar- 
cons, & en peu de temps leur vie fe faft. ab- 
Dregee. Mais en leur baillant à manger 
beaucoup de chair cuite., auec plufieurs 
ails,porreaux & oignons, &les faifanctra- 
uailler en cefte maniere, leur femence de- 
uenoit chaude & fiches & par ces deux 
qualitez, ils eftoient d'auia antage incitez à 
l'œuurede lageneration, & tornifiours en- 
gendroient des inafles. En confirmation 
de cela, Ariftote fait vne demande, Pour- 
quoy la femence à couftume de forrir de 
nuit, en dormat,à ceux quilontlas de tra- 
uail,ou qui fonretiques &.en languéur?au- 
qu el proi »éfme il né donn pi as vne certai 
ne refpôce. La raifon de cela aeft;quele tra 
uail corporel-&.la chaleur aps efchauf- 
fenr &defleichent la femence , & que:ces 
deux qualiez,la foncaigre &cmordante:Er 
comme en dormant fe forufient routes les 
œuures naturelles, aduiér ce que dit Le proa 
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QUAI L'EXAMEN 
III 


LIT bleme. Galien note bien combien el fe? 

Jul conde & mordante la temence chaude & 

PAA fiche s difänt: Er fæcandijjfinaejft ac céleriter 

| 7 l'art, ab 10H30 frotinns ad cotum excitat animal: pe- 

| | de med, tulcaefi gy ab libidinem prona. La quarriéfme 

i MUIN I cha, T-esédirion elt de ne venir à late de la ge- 

PT aeration; jufqu'à tant que la femence foit 
Tepolce, cuire & bien af: 


aïonnee: car com- 
bien que les trois diligences palfées ayent 
p'ecedé nous ne fçauons pas nca 
| fi la femence eftvenueala perfeti 


le doit auoir, Er fur vler 


tmoins 
on qu'el- 


premièrement 
; {eptrou huit iours,des viandes que'nous 
à auOsdit,afin que les cotillons ayenttemps 


rela femence qui in g 
d'adtres alimens afin que celle que nous 
qualifions à cefte heure, fucéede ea la pla- 
cei Les diligences fe doyüent émploÿéren 
la femence humaineafu qu'elle foit fecon- 
de, & fertile, telles que l'on voir employer 
ayx jardiniers entour les [emences qu'ils 
veulet garder: ear ils attendent qu'elles 
foyentmeures 8 deflkichees rpource qué 
11 


s'ilslesrecueitlayent;de ja plance déuatie à 


r f faron lerem Ps-conuenablens'ilslés metz 
y toÿent l'autreannee de dans la terre;elles ne 


pourroyentipas fruétifier. Pour tete rajz 
fon ray noté qu'aux lieux efquels-l'on vf 
beauçoupide l'acte charnel,il ya mois de 
| géneration;que là oùleshommes fout plus 
EUTE continens. Etes femmes publiques: & pu- 
| tains né fOriamais enceintes, pource qu'el- 
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fes. n'ont elcard à ce que leur femence fe 
cvile & m:urilfe. Il faut dôcacrendre quel- 
ques rours que la feméce fe repole, lc cuile, 
meurifle, & [oit bien affaionnce : car par 
ce moyeu elle gaigne la chaleur, ficciré & 
bonne fubftäce pluftoft qu'ellene la perd. 

Mais comment {çaurons nous que la fe- 
mence eft telle qu `$] faur, puis qu'elle eft de 
fi grande importance ? Cela s ‘entend faci- 
ments quandi | ya long temps que l'hom- 
me n'a cogneu fa femme:on le tçait, par la 

continuelie affetion & defir de fac te ve 
nerien: ce qui vicar de la fecondiré &: ma- 
turité de la femence. haking uicfme chofe 


ne toit de venir à l'acte {u(dir, fix 
ou fepciours ie ant que la femme air fes 
fleurs :icar le m2fl:a beloinde E PERRORUP 


d'alimér,pourfe nourrir. La raifon de cela 
eit aue la chale 
menrgaite & Contomimenon feulementle 


bon fang de Ja mere,ymaisauf les exc 


aleur& ficcité de fon tempera- 


mens: Ec pourtant FAPRORERE dir que:la 
ns ne laquelle a con euvn 

ag RE & et bell le poûres s que l'enfant, 
té fa grande chaleur, luy. conlo mme tous 
Jes exciemens,q qui onr co g 

arce g il ar jre rant,1il eft 
te reprinle defang, dont il 
C 


e d'enlaidir 


} 
HONTLIT.LEC qe 11 monite ciairemec 


íe pui {Le 
par experience quà peine s'engindre vn 
iours du 


garçon » QUL, ne (oir aux JA 
doi. [laduientau contrali e,quai | Ja fem- 
me eftienccince d yne Glice: car à caule de 


Pour 
quoy 


qué. 
an abon- 4 
= dët en bu 
meur ges 
8 
neratine 
comme les 
ennu qn es 
ent 1 
voixclai= 
Ve. il 


EX AMEN 

le froideur & humidité de [on (exe: 
DSC peu, & fait beaucoup d'excie. 
mens. Ainfi dünc la femme laquelle a con- 


| | eu vne fille eft laide, craffeufe, & a enme 


| de mille vilenies: & à fon enfantement elle 
er f doit mettre &emplover double temps,à fe 
A mondifier, & purger pius que fi elle entan- 


toit va garçon. Ea laquelle nature Dieu fe 
AA fonda, quand ildità Moyfe, que la femme 

qui enfanteroit yn garçon fult loüillee de 

| {ang, vne femaine > &-atrendift trente 


tetrois 
IOurs pour entrer au temple, &.enfañtant 


TAN ne fille, qu'elle fuit immonde, deux fe- 
maines & n'entralt au temple, iu(ques au 


bourde foixante fix iours:de maniere qu'il 

doubla le temps de la! purgation , en Ten- 

fantement de la fille. Er la raifon de cela 

eft, qu'en neufmois qu'elle a efté au ventre 

| de la mere(à caule de la froideur & humi- 
| dité de fon temperament ) elle fait doubles 
excremens, au regard du garçon, & de fort 
; maligne fubftance & qualitez. Et ainfi 
l i. dé Hippocrate note pour vne chofe fort dan- 

la nature gereufe, quand la purgation eft dérenuë à 


u Lyuifl C. 2 C , 
du jra- [1 Fétmme laquelle a enfanté vnefille. I ay 
enfanté, 


D, 4, ditcrlaa propos: caril faur bien régardér 
‘ te 3. y ‘ ~ a 
y épi, paz. aUx derniers iours du mois, afin que la fe- 
` 


£2275- Mence trouue beaucoup d'aliment à man- 
ger. Car fil'a@e dela generation fe faivin- 
continent apres la putgation, par faute de 
fang „la femencerte prendra'poinr. Mais 
| les peres doiuenc eftte aduercis ghe fi les 


{l deux fémences ne Le \oiguént C celle’de 


temps, Ga 


geration* 


il que l'in 
mefme in 
bleñt. Cel 
fois: car ( 
&on val: 
ment &d 
tregi 
Beration 
Rå 


rement 
mienten 
tierceme 
La(emée 
de qu'elle 
Quant à | 
Coup, &< 
re la (em 
tem 


pèree 


-n 
187 


g ime}tout enyn mefme 

temps, Galien dit quene feferaaucunege Auil: 
peration: combien que celle du mary foit delafe- 
fort propreà engendrer. Nous en amere- mêccic, Cs 
rons cy apres ,.la raifon, d'autre propos, 
Ainfidoncilelt certain que routes les di- 
Jigences que nous auons conté , doyuent 
parcilleméreftre employees par la femme: 
ment {a femence mal eflabouree em: 
heroit la generation. Er pourtant faut 


au 
pe ic 


ilquelvo regarde å d'autre afin -qu'envn 


meftse inftant les deux femences s'aflemi- 
bleñr. Cela importe beaucoup la premiere 
fois: car Galien dit que le coüillon droits 42.17 
& fon vale fpermatic eft'induit premiere- ae tasje 
ment & donuelafemencs,ainis que le fene- ls 
ftre:& fi dela premiere foisnele faitia ge. 
reration , il ya danger en la feconde, que 
la fllenes'engédre pluftoft que le garçon. 
Ges deux femences fe cognoiflent: premic» 
rement'en la chaleur& froideur : feconde- 
mencenlaquanrité; de beancoup,ou peu: 
tiercement ,eu-fortie prompte ou tardiue.. 
La feméce du cotillen droit fort tätchaus 
de qu’elle brufle la matrice de la femme: 
quant à la quantité, il n'y en a pas beau- 
coup, & defcend'promptemér. Au contrai- 
re, la femence du coüillon gauche fort plus 
temperee, en plusgrande quantité y& poux 
fa ftoi x g chur elle eftrardifucà 
fortir. La d 

a> 


ruiere conditioneftoir de re- 
garder queles deux-femenc s(du mary & 


er 


de la femme) rombent au coke droit dela 


E E XA M ESN 


qu'en celici 
les garçons : & au cofté (eneftre des 
||] filles. Galiéen amcine la railon & dit Q.ue 
| Je cofté droit du vétre eft fort chaud à-cau- 
1! | fe qu'il eft voifin du foye , du r 
7 | droit & du vafe droit de fa feme 
F Hire font trois membresfort chauds,c6 


ice:car Hippocrate dit 
{e font 


ongnon 
NCE, qüi 
me nous 
anons prouué, Er puis que laraifon 
gendrer du mafle,confifte en ce 

beaucoup de chal 
me, il eft certain 


de Len- 
qu'il'ait 
eur, au temps qu'il fe for- 
qu'il importe beaucoup 
de mettre la femenceen-ce liev. Ce que là 
femme fera aifémerr,fe merrät (ur le coté 
droit (apres l'acte de la generation )renane 
N 4 Jatefte baffe, & les pieds hauts:mais elle & 
A À doit tesir vniour ou deuxau li& pource ĝ 
L | le vétre ou la matrice ne fe reçoit & nere- 
| Hentincontinét la femence, finon quelques 
heures apres. Les fignes par lefquels fe co. 
gnoiftra fi la femme demeure enceinte où 

Bon, font à tous fort manifeftes :careftant 

debout, fi la femence tombe incontinent, 

y Au lide Galiendir eftre chofe affeuree qu'elle n'a 
Re pas conçen: combien qu'en cela yait vné 
Eu chofe à confiderer, que toute la femence 

i Hippo ars Delt pas teconde „ni propre à engendrer; 
fl liu, de la car vne partie d'icelle eft fort aqueufe: qui 
3 geure artenuë la principale femence afin qu'elle 
4 paille pañfer par les deftroits, & nature re: 
AA ictre cefte femence, laquelle demeureauec 
P. | la partie fecôde apres que la fémme con: 
Il ! çeu. Oncognoift que cefte-parrie eflcom- 


me de l'eau, & en petite quantité, Or elt-il 


faielle s 
queleme 
celte man 
ce: mais a 
crate dir, 


forme d' 


elles dif 
Voippes f 
tantage 
tinent l': 
Mary pe 


) 


vouloit : 
Hippocr: 
du fes fle 
qu'elle el 
viandes, 


Quelles 


enous 
je Lens 
u'ilait 


te oN 
eftaut 


nent; 
le n'a 
t ynê 


ence 


D ES ES 


dangersux à la femme, de fe mettre debout 


fur picds,fe pañlant l'aéte de la generation: 
& Ariftote confeille qu'elle face premice- 
rement euacuation des excremens , & de 
J'vrine afin qu'elle n'aivpas occafion de fe 
leuéer. L'autre figne dela groiffe dela fem- 
me,eftque lelendemain-elle feni le ven- 


tre vuide fpecialemeot entour le nombril: 
& celà vient dece cuela matrice delirant 
conceuoir eft fort large, & fe dilate: carde 
faicelle s'enfle & grollit ni plus-ni moius 
que le membre dei homme. Eftant donc de 

elte manicre , efle tient beaucoup depla- 
ce: mais à l'inftantqu'elle conçoit Hippo- 
crate dit, qu'elle fe referre & samale en 
forme d'vne: boule; pour recueillir la fe- 
mence, & ne la laifler faillir: au moyen 
dequoy elle laiffe beaucoup de- lieux vui- 
des. Ce qu'expliquenc les femmes, quand 
elles difenc ne leur eftre demeuré aucunes 
trippes-ni boyaux.dedansle ventre, D'a- 
uanrage |4 femme enceinreabhorreincon- 
tineot l'acte venerien, & les douceurs du 
mary, pourcequels ventre a defia ce qu'il 
vouloir : mais le plus certain figne que 
Hippocrate en ameinceft,quandelle a per- 
du fes fleurs, quand le fein: luy croift, & 
qu'elle et- enuieufe:de manger certaines 
viandes, 


Quelles diligences fe dsyuent employer à ce 
que les enfans foyent ingenieux 
ex Jag:s. 


AH g. d ş 
Apho. ji 


Au S, des 
Apho. 61 


EX À M EN 


SEELE 


fçait premierement lå 
raifon & caufe d'où vit o wyn 
homme s ‘engendre de grand 
efprit & habilité. il eft impof- 
ei = fible: d'en pouuoir trouvet 
Pare: car par l'affemblee & conionétion dës 
principes & caufis on peutvenira celte fin, 
& non pas autremét, Les AN rologues tien- 
ent pour c certais,{ felon que l'enfant nai à 
foh is l'influéce d'vnejou autre floille, ilen 
difcret;i ingénieux, debonnes ou ma uuaji fs 
mœurs heureux OU auec autres conditions 
& proprictez que nous voyons & confide- 
rons tous les jours aux hommes. Mais fi 
cela eftoit vray;il ne (eroit pofibleeftablir 
aucun art, pourautant que ce feroit vn cas 
fortuit; & non misen J'e electi on des home 
mes, Le "s plrilofophes naturels (cômre Hip: 
pocrate, Platon; Atiflore, &:G: alien) tien- 
nent pour Certain, que quand l'homme fe 
formeil reçoit lësmœurs del ame, & non 
pasau poir ia pril vient à-naiftre €, pource 
que lors les uki les:alterent, donnant fu- 
erficiellementäl'enfancehaleur 4 froideur, 
ie: & ficcité: maisnon pas{ubftän. 


ce sen laquelle il deme eur toute {a vie,com- 
me font les quatre elemens (le feu. la terre, 
J'air, &c l’eau) lefquelsnon feulementdo: n- 
ne A ehian froideur Ja 


m 
f 


dité & ficcité: mais aufi fubitance, qui 
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D “garde & conferue ces mefmes qualitez tout 

| la vie. Parquoy ce qui eft le plus 

p anten la generation des enfans , elt 
detafcher que’les clemens defquels ils fe 

tqum | con npofe nt ayent lesqualitez r eq fes pour 

efpri tı Car en tel poids & mefure qu'ils 

ront.en la compofition us duréront 

HENES au mifte & compolé, & non les 

rations du ciel. Mais quels tlont cesele. 

| meas, & dequellemaniere entrent-ils au 

sten- E ventre de la femme pour former la crea- 

tenait. D ture2:Galien dit qu ils {ont ceux là mefmes As rlin: 
qui co; mpolentroure es les autres chofes na de POUR 


tro 


a 


uajles: f turelles : mais quela terre eft changee és 


«ic 


scom-, = 
| me le pain la chair, les poi! Tons &les fruits: 
l'eaués ! liqueurs que nous beuuons;& dit 
que lair & le feu demeurer meflez par l'or- 

| drei dena:ure & qu'ils entrent au corps, par 

| le poulx pe a relpiration! De ces quarre ele- 


ions M  viandesfoli des que nous mangeons 


mens,mef z 8 cuits p ir no! Rre halentnd: 

turelle, t ont les-denx principesneceffai- 
| res dela generation de l'enfant, qui font la 

feméce & Le (an no menftrual Mais ce gen 


urce daipfainejiripoipah Arai 


iecur | 
tan» | prennent en foy to us ide QD 
com | af quels la femence prend plus 
terre | 1lirez, que del'eau gue nous , 
| ju feu & « i 
| 


umi” ipiross: & pourtant G 


engcndi 
5 


Au lie 


cle la fi- 
cnce. 


tonte la 
chair, 


L'EXAMEN 
eufi 
des facultez des alimens, & qu'ils y crouue- 
roicntles viandes »Propresà ce faire, Il 
n'a point fait mention des eaux, nides au- 
tres elemens, Commematceriels de peu de 
confequence : en quoy toutesfois il n’a pas 
>ien fait : car l'eau altere beaucoup plus le 
corps que l'air , & beaucoup moins que ne 
font les viandes folides quenous mangeOs: 
Le quant ce qui concerne Ja generation 
de la femence, elle eft d'avfi grandeim- 
portance que tous les autres elemens en- 
femble. La raifon eft,comme dit le mefme 
Galien, que les coüillons attirent des vei- 
nes pour leur nourriture la partie fereuf 
& plus claire du fang, & que les veines re: 
çoiuent de l'eau que sous bcuuons, la plus 
Grande partie de ce fang clair comme mef 
gue. Or quel'eau caufe plus grande alte- 
ration & changement au corps que ne fait 
l'air, Ariftote le Prouue, en demandant, 
Pourquoy le changement des eaux caule 
à la fanté vne fi g'andealreration,& fi nous 
relpirons l'air Contraire, nous ne le fentons 
Pas tant? À quoy ilrefpond, que l'eau don- 


NCnOUrrItUrE AU corps: & l'ait, non. Mais 


il n'a poi 


tde räifon de refpondre en ces 
{le maniere: car l'air felon l'opiniő d'Hip- 


pocrate ) donne auffi bien nourriture & 


> fubfläce quel'eav.Etainf Ariftoteà trou- 


uć vne autre meilleure refponfe difant, 


Qu'il n'y a pasvo lieu ni region, ayant fon 
Sio F CT fie =) ME 3 
ai propre: car celuy qui cit auiourd huy 


fent à lire les trois liures qu'if'a efcrit, 


au Sept 


nt 
eptent 
f 


Venir és ea 


du Í 
VA melim 


fcrit, 


puue- 
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enÆlandres, courant à l'entour, en deux ou 
trois iours pale en Affrique: & celuy qui 
eften Affrique parle vent demidy, s’ en va 
au Septentri0 &-celuy qui eft auiourd' huy 
en Hi erhia , eft chafté par le Leuant, 
aux Indes du Ponant Ce/qui nepeutad: 
uenñir és eaux, spPource qu'elles ne fortent pas 
d'en mefme territoire : au moyen dequoy 
chacun peuple à fon eau parret liere, con- 
forme aux veines de aterre ba où aile vič 

& paroùelle paffe. Et nE l'hôme Aeons 
ftuméà vne maniere d'eau, quäd il en boit 
vne autre, il-s’'altere plusque par nouuelies 
vides & airs: de manic re qu ie pens qui 

€ 


voudront engendrer’enfans {ges doiuent 
boire eaux délicates , & de bi tempera- 
ment: autrement-ils erreront en la genera- 
ion. Ariftote dit que nous nous gardions 
du u vens lemidy, pluuicux au téps de la ge- 
neration, pource Qu'il cft gros, qu'il hume- 
éte fort la feme ence, & fair engendrer vne 
file, non pasvh garcon : maisil loué fort 
Je Ponanr, & luy donna epit hetes honora- 
bles: appelle temp ifeurdela 
MERE H1 Vyept des champs E Elifeens, Mais 
combita qu'ii imp orte beau co up dë re fpi- 
rerwn âfr fort delic Cat; 


cde bon tempera- 
ment, & déboi crelles eaux, fieft-ce qu'il 
vaut mieux, pour ce fait , vier de viandes 
fubriles & de la te mperature que l'etprit 
requie rt pource que lefi ang Sengendre d'i- 
ceux: du fangla femence : Da deila femen- 


cc, lacreature, Siles alimens font delicats, 


En la16 
Nét. prat. 


L'EXAMEN 

& debon te emperament, le fang le fait tef: 
de tel fang, telle femence: A det telle femé- 
ce,telcerueau. Er eftant ce membretem- 
peré,& compofé defubftance fubtile & de- 


. licate . Galien dit que l’efpritféra tel : {car 


noftre ame raifonnable , combien qu'elle 
foit incorru ptible, eft toufioursadherante 
aux dif EY du cerueau, lefquellesn'e- 
ftans telles qu'il faut pour difcourir & phi- 
lo fopher, e elle dir & fairmille abfurditez, & 
chofes nonconuenables, Les vi jandes, en 
apres, que les peres doiuentmanger, pour 
engendrer enf ans d e grand ts 
(qui eft l'efprirle plus sordinaire cn Efpa- 
gne ) font celles ci. En premier heu le 
paio blanc fait de la eur de-la farine, & 
peftri auec fel: ce pain ef froid & fc, & 
de parties fabriles & & fort delicates. L'autre 
pain fe fait de bled plus commun, & non 
pa aes lequel maintient beaucoup , & fait 
leshomine es membrus, & de grandes for- 


np 
ur 


ces corporelles , mais pource qu left hu- 
mide, & & de parties forroroif. S, 11 fait per- 
dre l'entendement, l'ay dit, PaE du 
fel;  Pource que detousles alimens ; il n'y 
enapas vn qui foit plus profitable à Fen- 
endement, que le {el 11 eft froid, & & pour- 
ueu dela plus srâdeficeicé qui foit és cho- 
fes. Et fi nous auons(ouuenance de la fen- 
tence d'Heraclite,iladireinf , Sple 


fic 

cs amma fapienrifSimwi:par laquelleil nous 

voulu donnerà entendre , que, la ficcité 

da corps icnd lame técflage, Er puisque A 
fe 


perdrix fi 
fta nceki 
ca abri il, &1 


TiSo 


fait tel fef à vnctelleficciré, & tant appro 
femé- Fefprit, la fainte efcriture à iu Are lt 
erem- donne le rom de prudence & EN > 

e& de- perdrix francolins font de la men 


liar M ftance &temperament du pain binë ; du 

qu'elle cabril,& vin mufcat:defquelles viandes fi 

erante les peres víent , de la maniere que nous 

lesne- M auonsnoréai leurs; ils feront les enfans de : Í 

& phi- grandentendement, Et s'ils veulent auoir l lefel de la 
i f vnenfant qui foit de grâdememroire, qu'ils 167e 

des, en | mangent huit iours deuant quevenir à Pa- 


| te dela generation, truites,faumons, lam- 

f Fes; defquelles ee ils 

feront la femence humide, & forrolutineu- 

1 fe. Nousauons ditailleur que ces pa Moter qie e 3p 

| qualitez rendenrla memoite facile à aiece- l'home eft 

§ uoir, & prop 
guement les 


& conferuer ton- ‘ 


pigeons, cabrils, : 


De 


| ails, ciboulles & oignons, por Re raucs, ! 
f  poiure, vaigo y ,; &routes 

| fortesd’efpices, la fe e fo fast cha 

| &fceiche,& dep: forr-delicates. 


| fant oufils qui drera de A Aa 
mens, fera d tion tiné ler 
delpour ueu d ent (a caufe dela 
grande chaleur) & dememoire,àcaufe de 
| la grande ficeité 3 la opt couftume 

la R à iblique:tce 


d’eftre fort preiu 
és incline à pu m 


| fieurs vices & maux , & Er és eefprit&c ff irrité 
f 1 


‘ laifsé en 


| pource qe la cha 


couraze pour les pouuoir execut 
tesfois,s ils s'adonnentäbien, la 
que reçoit plusde feruice de l'ir 


LE x ÄM EN 
d'iceux , que de l'entende ment & dela 
motre. Les poulles, cha} 
mouton chaftré d Efpagne rai de 


ce moderee : 


Na 


plus m REEE chairde toutes, fi 
eit ce qu'enceltenoftre reg10 pour la bon- 
té des pañtur ges, onledoitmeure au nő- 
bre des viandes de fubftance modérce. Les 


enfans quis aena raai de ces alimens 

auront va raifounable entendement i 

[onnable memoire , & au onnableimaci- 
Ariflote nation. M: As-ils ne feront pas beaucoup 


le 


a dit 


ns i, profonds aux {cičnces,& n'inue nteronr au- 
L'eférit R cune chofenounelle. Nous auons dit ail- 
bongui leurs gueccuxr: la font mols, & qu'ileftail 
Le) d'imprimer en eux “aires ‘où reigles & cõ- 
fi derations de l'art claires obfcures, faciles 
& dificiles: ais y doétrine l'argument, la 
refpoufe,le doute, &la diftin tion leur doit 
donper à faire. Or fe fera yne feméce grof. 
fe, & de maunaist temp- RER e chair, de 
vache, de brehaig e; de iambon, de gros 
pain, de fromage, d ue vd de gros vin, & 
eau trouble. L'enfant qui fera eug sendiéde 
cefle femence, fera au fli fort qu'vn taureau: 
mais il fera furieux & d cfprit brutal: Delà 
vient qu'entre les hommi s rustiques, à pei- 
ne Siteni enfans ai gus: ni habj les pour 


apprendrelesectres Hlsnoiffent to u | 
des & lourds, pouravoiref 
de groffe & mauuaife fubftance: ce qui a 
yicptrau contraire entre les citadins, def 
quelsnous Soyons les enfans pourueus de 
plus grand efprit & habilité. Mais files pe- 
res veulent.à bon efcient,ebgendrer vn fils 
gentil, fage, & de bonnes mœurs fix ou 
{ept iours deuant lagenerarion, il leur faut 
de chieure,pour 
ce queceftalrment, de l'opinion de rousles 
medecins, eft lemeilleur &le plus delicat 


ad- 


manger beaucoup de}: 


de tous ceuxaue les hommes vient (ce que 
i'entens, q teshommeés fonten fanté: 
& que cefral ur correfpond )mais 
Galien dit ,qu'ille faurmanger cuit auec 
miel, fans r 


quel, il eft dangereux, & facile 
à corrompre: Laraifon eft, que le lait n’a 
pes plus de trois elemens, enfa compofi- 


tion, le fromage, le m 
fromage refpôd à la terre:le megue à leau, i 


& lebeurre a l'air. Le feu qui fe mefloit és 
autres elemens, & qui les confervoiten la 
de laterre;sexale, pour 
licav: mais y adiouftant 
vn peu de miel (qui eft chaud & fec com- 
me Île feu ) le l: demeure auec quatre'ele- 
mens: kk {quels meflez & cuits par le moyen 
de noftre chaleur naturelle, font vne fe- 
mence fort delicate & debontemperamets 
Le fils qui en fera e gendré, fera povr le 
moinsde grand entendement, & non def- 
pouibeu de memoire ni d'imagination. 
R ij 


ce gu'il eft fort 


s 
c 


E) E LEA M pe 


qu'Ariftote n’a cogneu cefte: do? 
trine ; il n° * pas refpond u à vn prob 


wil faice deman dant: Por quoy les 
es beftes brures ; Pour la pl Ufpart tirent 
les Proprierez & conditions de leurs péress 
& lesénfans de l'homme, Don pas? Ceque 
nous voyonseftre ainf par experience: car 
de peres fag ges (ortencenfansfor tignorans: 
Bode peres ignorans, enfans fort aduife Z 
de peres vertue ux, enfans meuuais & vi- 
cieux: de peres vicieux enfans vertueux: de 
peresilai ds, enf ansibeaux:: de peres beaux, 
enfans laids: de peresblancsyenfans noirs: 
& de peres noirs enfans blancs & colorer. 
Etenrre les enfans d'ynmefine pany & d'y- 
ne mefmemere, lyn fort igno: ant & l'aus 
tre adui{é: lyn laid, & l'autrebeau: ' vn = 
bonne complexion & l'autre de mauuai(e 
l'vn vertueux & l'autre vicieux. Sil'on bail. 
le ivne bonne iumét,vntel cheual, Je pon 
lain quien fort reflemble à à ceux qui l'ont 
engendré tanten la figure € & couleur qu'en 
fes çons de faire. Ariftote à à fort mal re- 
[pondu à ce € probleme difaot : Que l'hom- 
me à diuerfes ima Sinations en l'acte c ba 
nel, que delà vient que les enfans Ea 
tant differens des perest mais pe urce que 
lesbeftes brutes,en lear gen tonne foar 
diftraites, & n'ont vne ER forte imagin ax 
tion que l’ homme, i petits qu'elles font 
Lortentrouf iouts d'i s mefme m: aniere, & 
femblables à elles, Cefte refponfe à touf- 
äouts contenté les philo, hes vulg gàire 


cS, 
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pour la:confirmation de laquelle ,-ilsalle- p 
guent_l'hiftoire de lacob., laquelle 
que mett: Bt CertAINeS Es pei 
abreuoii s des troupeaux ch: 
moutôs fontnais & fortis tachez. 2,Mais peu 
leur fert d'alleguer cela , pource que cite 
hiftoire raconte vn fair miraculeux , que 
Dieu a fair, pour cõprendre en 1celuy quel- 
c Sacremenr Etmefmes Ja refponfe d'A- 
rifloteeft vne grande abfurdité : & fi l'on 
ne me VEUNTCIOITE. que les bergers faceut 
maintenant ceft cflay, & ils verront .quece 
n’eftpas vne chofe naturelle. On dit auf 
qu'yne dame enfanta vb fils plus noir qu’il 
p'eftoit conuenable, pôurce qu'elle con- 
cmploit vn vifage noir, qui eftoir au ciel 
dt fon li& : cequeietien 5 pour vne gtande 
mocquerie: & fi d'ananture elle lefirrel, ie 
dı que le pere qui l'en ge dra avoit la mef- 
me couleur de la figure de ce ciel peint. Et | 
afin de voir plus clairement cembien en 
ela eft ARRAMA phi ofophie qu'allegue 
Sn ttole. & ceux an e fuiuent, ileft befoin 
de fçauoix pour cho ofe notoire, que l'œuure 
del engendrer appartient à l 
tiuc, & non pas s àla fe 
nable car lecheuale 


Geit. 3 9 


ole,& la plante, favs la fenfitiue: 8 
nous ironte 
ueifié qu'és 


eniceluy pl lus grande di- 

hommes : mous 
>yons vne pomme verde , & l'autre colo- 
gec yne petite 


nS des 


Y 


e, & l'autre grande:vne ronde, 


L'EXAMEN 
& l'autre «mal faire j vne faine 
pourries vne douce & l'autre amere 8 f 
nous comparonsiles fruits de cef 
a du pale où lestrout € à fort die / 

ontraires Ce quine fe peut att re 
a ue à le [ii agi ination 
que “a plantes {ont se 
fance. 


D 
[a 


de célle p! 


L'erreur d'Ariftore effort manife- 
fte en fa propre doctrine : 
femence de Hbrdtoe dit 
gener ation, &ron pas cé 
maisen l'acte venerien, ln Ya autre œa 
e l'homme que d'efpandre Jå e fans 
Eur bi figure, cémele laboureur qui 
pand & femele bled:en la terre: Com me 
donc:le bled ne preni l'pasracine avfi toft 
qu Left efpandu & emé & nefe forme fon 
(à fpic & tuyau que quelques jours Es 
ainfi Galien ditque la créature n'elt p 
foimee auf roft que la femence del ie 
eften [amatrice de la femme sains qu'il 
faut trente ou quarante iours deuant qu'el- 
lel loit forme e. Parquoy.que fert à l'homme 
d'i imaginer diuéifes choles en l'acte vene- | 
rien , pi uis que l'enfant ne fe commence à 
former qu apres de quesiours? [oint que 
l'ame du pere ni de la mere,ne font ni don. 
nent la forme mais vna RUE 
ch en latmefme {emance Et cel tel, pour 
eltre fer ; n'eft pas capa- 


blede l'imagisauon !'& 


lëment ve 


geratine 


uit{eulement les 
hittemperemet, fans 
Ordedire que lès enfañs 


naturels mouucmens 
faire autre chole 
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Haillent de telle & telle forme & figure, à 
caufe de la diuerfe imagination. des petes- 
c'eft comme fi l'on penfoir que des Bleds: & 
grains, les vn's font grands, & les autres pe- 
tit s,pource que le |: eureit. en les femant 
eft diuerty en diuerfes imaginations, De 
celte mauuzaife opinion d "Ariftoteaucuns 
curieux inferent que les enfass de P adalre 
re reflemblent au mary de la femmeadul- 
tere,bien qu'ils ne foient ficus. Et leurrai- 
fon et manifelte: cat en l’aëte charnel les 
adulreresimaginent le mary, auec crainte 
qu'ilne vienne, & qu'il ne lestrouue furle 
fait. Par le mefine argum &nils inferens que 
l-s enfans du mary reflemblér à l'adultere, 
encores qu ‘ils ne (oient pe > pource que 
lafemme adultereeftant en l'acte charnel 
auec fon mary,côtemple coufiours la figu- 
re de fon amy. Er ceux qui difent que l'au- 
tre femme enfanta vn enfant no ir, pource 
qu'elle imaginoir la figure noire du ciel de 
lianc quel elle contemploi t doiuét pareil- 
lement admettre ce que ces curieux ontdit 
& prouvé:car le tont eft de mefme, Quant 
à moy,ic penfe quecela'eft vne bourde & 
pure menfonge, t mais lon infere fortbien, 
de l'opini6 d’Ariftore.Hippocrate à mieux 
te Pondi au probleme ; difant : Que les 
thes ontrousmelmes mœurs & forme 


de vilage : & donnant la railon de cefte 
femblance , il dit qu'ils mangenttous vne 
mefme viande , & boiuent mefmes eaux, 


aniere: &'ainf 
R iiij 


font veftus dyne mefme r 


„4u linre 


de l 
teux 
CAÛXe 


‘ait 


T, 


L’EXAM 
gardent vàe meme façon de Viure L'esba 
{tes Drutes', pour ce fé mefme railon en- 
gendrent ours petits-à leur femblance & 
fig gure particuliere pource qu'ilsvfenttonf- 
jours d ne mefme viande > & fonr la fè 
Mence d'vne mefme forme Au contr aire, 
eli que l'homme mar nge diuerfes viana 
es chacun iour, il fait Ja feméce dif ICrEN, 
ds tant en lubRance qu'en temperament. 
Ce que les Philof of hes naturels apprau- 
REX > Tefpon lans à vn probleme qui de- 
‘Pourquoy les Pre des beftes 
tes n'ont pas tant mar vai 
ceux de RES & di es befte 
S s de me! PES Es mens 
mais l'i 
tant d Nan des s& detant diner. 
;qu'ilueles peur diterer aine 
a fon dequoy el: sfe viennét à cor. 
re! La femence humaine & delabe- 
R ésfoit gl es deux dé mefime [i orte, pour 
ce qu'elles fonc faites toures deux des ex- 
crémen$ de latroifiefine icoCtion, La 
crlité des viandes defor lles vfe Phom- 
1t tous les 

& particuliere. E 

qué le iour que lhe 
anoi du fa 116, il faitla{ AN , & 
) HP 
irera, fera AENEA 


con xIOn MAS s 14 
alr chapon, où de e poul- 
\ence blanche k delicate, 


DES 
& de bontempera 
Débat ui Sener vedreed 
f 


âge, & de complexion fort 2 
j lli SAN ER ne nait 
quinetire z & le tempere 

de la viande que les parens ent:m 
iour deuant qu'ils l'ayent engena 
quelqu'vn veut fçauoir de quelle vi 

a efté formé, il ne faut faire aurrechofe.que 
confiderer quelle viande eft la plus fa; 
liere à fon eftomac:car certainement c'eit 
de cefte là. Ees Philofophes naturels de- 
mandenc auf ,.pourquoy les enfan: - 
hommes fages ordinairemét fortentigno- f/02!- 18e 
rans & defpourueus g efprit? A quoy ilsre 
pondent fort bien difans, que les hommes 
fa titan to He deaites & honreux:arai- 

fon dequoy,i ils fe gardent en late charnel j 
de faire aucunes chofes qui font neceflai- 

res à ce que l'enfant {orte aüecla perfe&16: 

qu'il dôit auoi r. Ec le prouuent parles pe- 

Es 

St 


lourds & ignorans, lefquels, pour em- 

loyer toutes leurs forces au temps qu'ils 

enge ndrent, font des RANA iogenie ux &c 

fages : mais celte refponce eft. d'hommes 

qui fçauent peu de Philof ophie naturelle. 

Il eft vray que pour refpondre comme il 
n 


faut ile 


re 
er 


pré efupp ofer- & proni 
quelques chofespretieremer $ 
quelles cft que la faculréi rai 
contraire à celle del’ire & concupi 


$ 


d érellemaniere que fi yn Ho rame eft fort 
geil ne peut eftreçouras 


AMEN 
RE orporelles grand ma 
ant pour engendrer pi oùrce qi de les di 


{po 


jr 
j ions naturel es nec effair es ce que la fa- 


cultéraifonnable pi nié œuure an aa. 
} 


ement contraires a celles c querequierc cel: 
‘ire & dela cor Ye cence. Ariftote 
t(& il eft y ray)quele courage &vaillan- 
naturelle c >nfifte ‘en chaleur 


la prus 
ce & fc uoir en ficcité. Etainf voyons 
S 


nous cl envpar experience, que ceux 
qui fc poürueus de raifon ; parlent 


peu Koi en durent 
cent prompten 


+ ieries, & fe AENA 
t Ecpoury remedier ils 
entlamainàl'e efpce pour 
ent donner autrer efpon- 
x qui.ont bon efprit, fournil 
plüfieurs railons 8 refponces ai~- 
Is v fent de propos 10yeux, elquels >} 
s'entretiennént’de peur de PERS aux l'enfanc 
mains. De cefté maniere d'efprit, Salufte l 
ra Cicer on, dilant qû'ilauoïit beaucoup 
ingue,& les pieds fort legers: enquoy 

il do ei eA pource que tantde fcauoit 


uuoit fe crouuer qu p coiiardile pour 
le fait des armes/Et dela dit-on par manies 


re de gaudifferie, I] elt Cvi üt comme va 
Ciceron lage coômmevn Hot 
noter vn kotak 


e d'ignorance & c 
fe. La faculté aniMäle ne contre 


moins à l’entendemenricar eha 
me de grandes foree s’cor porel es. 


eurauoir : “pat 
s t 


de 
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è que le ceruéau eft dur & terreftre. E 

combienque pour la f roideur & ficcité Je 
la terre, il puifle auoir vo bon entende- 
ment, fi eft ce que pource qu'ileft de grol- 
loft aude. il ne Le peut auoir, ce qui fe air, 
par mefme moyen yn autre mel > qui ett, 
que pour la froi l 


leur fe perd le cœur & la 


aillan- 
Hor vaillance ,; &-ainfiauons nous veu aucuns 
ere hommes, de grandes forces , elkre fort 
teir coüards. La contrarieréi d'entre laine ve- 
os CUA 


getatiue:& la railonnable, eft plus mani 
Íte quetoutes:pourcequeles œuures de la 


Qr 


vegerariue( qui TRE S rir gcei 
{| [e foor mieux auec..chaleur.&. humidi 
i qu'auec les qualitez contraires:ce que l 


periense | moi onfbre ga itamen cor 


rlene 
pariente 


urrou- 


| ge dés enfans; & a: sen A vieillef 
f l'enfance, l'ame raifônable ne peut œuurer f 


h &enl'âge derniere(en.taqueile n'y ani 
À leur ni hamidité)elle œuure ERTO U 
menn &'a grande vigôeur: de manier 


f tant plus va homme fera pu 
gendrer& cuire bes iucoup de via 
plus il perd delat: iculré raifonnablc. 
ronfairacecy:vreallufñon „quand de C 
me quit 


ant RONE 


qu'il n'y ahumcur en l'ho 


| tant la facuité raifonnable; que la femence 

7 fecoade. Il dit teuleme t qu'elle aide à iart 

à de faire des VCIS:CcE qi c nous. y oyonas tous 
CRE lesi jours par experience; ca At quand vn irs | 
iens | mê cõmEce à eilre amoureux, illemet in- |. 


cotinéra.la potfieygs'ileftoit auparauär 


L'E% A MEN 


mal propre, il aduient tout aufi toft 

pre & gentil, &-n'endure pas vne 

ire fur (a cappe: 

agina 
] d'vn degré, 
a grande chalesr que la pafið amou- 
reufe a caufé, Or que l'amour fotryne altez 
ration chaude, il fèvoit clairement, parle 
courage &vaïllance qu'il caule en lámou- 
eux, parce qu'il luy ofte ledéfir de mán- 
ger,& qu'il ne lelaïfle point dormir! Si la 


SE 


Republique auoitefgardà ces fignes, elle 
ofteroit des vniuerfiréz les cftudians qui 
font vaillansèqui aiment les armes , & qui 
font amoureux:elle chafferoic lès Poëtes, 
etux qui {ont propres &miltes:car ceux là 


at efprir ni habilité à aucuh genre 
res-Arifloteexcepte decefte réigle 

ücoliq tion;defquels}a 
teconde ) n'ofte 

f fprit. En fin, toutes les facultez qui 
Souuernentl'hommé empelchent la facül 
té dela railon, ficelles font fortes, Er dela 
vieutque fi vn homme cft -forth se, ilef 
continent coiiard, depen de forces cor: 
lles, petit mai » &non puiflant 


ür éngendrer. La caufe de cela 
alitez qui le font fage(qui fon 

ficcité) debilitent 

faces comme l'on voitaux hõmes viei , 

Flauel tof Force nivaleur.fi ce 

econfeil & prhdence/Celte dodrine inh 


re 
fvppofce, l'opinion de Galien ct que deux 


PES EsP 


tal: t vne Elta 


Y'a autre qui ferue d'aliment , car vne chofe 


tant delicate que la genituré ne peut in- 


5 

continent vaincre vne viande tant gofie, 
comme eft.le fang, oie tant que l'effe 
IA ànd. Er que a femence foit tle 

vray aliment des membres contenantla fe- 
menace, Hip ppocrate,P laton, 8 & Galien l’at- 
teftent:car felon leur opinion sie fang ne 
fe conuertit en femence et eft impoflble 
que les nerfs, les veines & arteres fe pui{- 
fent maintenir, Etainfi Galien dit > que la 
difference qui elt entre les veines & les 
coùillons , eft que e les coüïllonsfont bien 
toft beaucoup de Katea & les veines pea, 
& en longtemps: De maniere que häruré à 
fait prouifion d vnalimenttant rare 
que par vne 1e feet n, & fansfaire 
excrémens | el! epe ut måint ere autre le- 
mé écéice qu ine pourroitaduenir fi {a nour- 
riture fe deuoit faire de fang: Galien dit, 
quenature a faii la melme prouifion, te 
génération de l'homme , qu'elle fait pour 
former le pouler.& les autres oifeaux qui 


sortent des œufs: efquels nous vo s qu'il 

ya deux fubft : la glaire ,& le jaune: 

- po m < p 

Pyne de laquelle fe fair le pouler,& l’autre, 
i i 

deat'il fe mainueur le temps que efe 


f 


fair la forme. I 


ta mêime railon {ont ne- 
céffait ; deux fentences én la generaron 


délfhiome :l'yne y dé laquelle fefaïr ta crea 


Ai 1, 12% 
de la.(e- 
MENCE CP» 


IŞ» 


An 2,153 
de j fè- 
mences cha 
16, 


a: c’eft que na 
elle des deux femences ne € nA e 
tea 2 formet ni panelle doit lengir d'ali- 


lus T efficace q ie 
ge indij i 

n,& celle du mar 
Eois celie du mar 

pu uiflanre à engendrer, &.celle de | 

ne fait que nourrir. Ariftoter 

dre deqt 10y feno] la fem 

me, & ainfi ail dir mille a 

eftoit comme vn peu gi eau, fans vertus ny 


forces pour eng pou ire :sibeftoirainfi a 
femme ne vou. droit jamais Auoir i 

auec l'ho: mme, &, iamais, n° appeferoic {à 
COpaouie ains fuiroir l'acte charnel „pour 
eltre vn œuu ire tant fale. & deshonnelte. à 


l'endroit d'elle, quite monitre tant honne- 
fte. Aum yen deqi loy en peu de remps 
genre humain prendroir fia, & lem 
demcúreroit pr 
quenatureait us creé. Ainfi Atiftote 
deman jen pourquoy l'aéte-venerien eft 14 
chofe plu 'eabicg urealr ordon- 
animaux? À quoy 
ilrefpôd que comme aiuf foit jue nature 
procuraft tant la perpetuitédes hommes, 
ellea mis en ces œ iures là vn grand plaif 
&. delcétarion , afin qu'ilss'addonnaflen 


t 


ng 


CA 1 FA 


aigi 1illons, à 


s n'auoient 
iroithommen0oy 
u que-læ 

enfant neuf 
R? en 


Sn a 
enfan 
epubli- 
narier, 


Fa“: de | 
ces aiguil 
femme qui 


PILA l ` 
>n 1t10On humaine vint 


` £. 


à defaitlir. Mais comme 


metousles mi umens gu 


3 tenu les 
euft eu en 
Galien Zur lie 

efles bru- de la fi 

mence 0e 


eéf-chaltree, = 
19e 


p'onue cela p p 
tes: caril dic que fi vne truye 
ellenapperetamais le pourceau’, & ne le 
veur foufftir quandiil [vient à elle. Le fem- 
blable fé void en! vne melme femi 

quelle leremperament 
e faur: car fon luy pat 

|: 


5211 


wy à chofe qu'elle ha 
ji > i 
cftdel homme froid,8 


dation de la femsnce fec 
fi la TA dela femr 
niere qùe dit Ariftoté , ellenc pourroit 

r'auoir lès 
aus 
ce qui fe 


eftre propre aliment Cat 
ges litez dein 
lgeft requife l'entiere fembla 


ieres dela nonr 


Te Poni roit en apres ac 
10n & lemb an 


 l'hôme n’a pointe d im- 


comme font! ellomac, le 
Hons)où illa puiffe c 


Parquoy nature a fait q gij y euft 
genes en la Seneratiô de] 


tre veritable, ca rfiiva 

homme noire le vne femme i 

&yn hõme blanc vne femme noire 

ture tiendra de l'vn & de j'a autre, &féra de 
Couleur brune. Par celte do@rine on voit 
eftre vray ce que p afieurs hiftoires anciés 
nes affirment, qu'yn chien ayant-eu affaire 
auec vne femme Í’ engroifla, & autant énifir 
vn Ours, auec vne damøoifelle’ qu'il irouua 
feule aux champs: va finge,qui fir deux €07 
fansà vneautre femme;Et ir iefmes:elt fait 
mention d'yne autre, laquelle en paffane le 
169 de la mer furen groilfie par Yn poiflon 
qui faillit de eau Le vu! gaire trouué,cela 
fafi ile a demande ent commefepouuoit 
veces femmes enfantaflent hommes 
aits > &auec Mage de railo On veu que 
S peres qui les engendrer rence oientagi: 
maux tantlaids On peucrefpondre à cela; 
que la fem Ece de toutes: ces f£mes làeltoit 
€ formoi: la SISRFREESpoUrGe q ju'el- 
le eftoit la plus puifante & ain fi quelle la 


formoit parles accidés dé l'efpece humais 
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| 
| ne. La femë yimal(pource qu'el- 
pi Jen'auoittant } ne feruoit d'autre 
chofe 4 denourriure: Car il eft asfé à en- 
tédre que la í eméce de ces beftes irraifon- 
pables peu ft dôrer nourriture à la fonen- 
ce humaine: pource que fichacunede 


femmes euft mangé vn morceau d’ TE 


D -ou de chien cuirourofty;telle s’en fault {ub- 
| ftantee-encores que ce n’eufbeftérant bien 
que felle euft mañgé du mouron: ou des 
perdrix. Autant en aduient à la femence 
humaine, de No rave nourriture, 
dürant 4.la creature {ef forme.eft l’autre 
i i e vientàdefaillir, la 


| - pleer. N lā notrentoue les 
enfans qui nafquirét decelles coi õ&iős de- 
mõftroient bien en leurs mœurs & cOple- 
xi6s,que leur ion n'avoit efté natu= 
relle Or,encores quüenousayős vn peu tar- 
dé nous pourrons bi cn,de tout çe que nous 
| auôs dir, tirer refrO € au principal proble- 


me, qui que es enfans € les hõmes fag 


a 
= fY 
© 
re 
+ 0 
4 
n 


A 
cit 


| 
| -railon que nous auðs 

| g endrer, & ne ferr que d'4 
| 


yoge- Commelå 
| mneration. Ainfi dôc l'hôme qui fe fait de la Em fÈ 
3 cs femmes 

feméce de la fémene peuteftre ing Hieux, 5/0 S 


le, à caul fe dela grange froideur & 
» ¿č 


ni hab b 


humidité de xe.Parquoy eftil certain, 
pele | que fi l'enfant en difcrec aduifé, indubi- 
cla tablemét ila efti 


ait de là femence de fon 
%isnor , ON ÇO- 


EXAMEN 


mence de fa mere. Er (uiuant cela le Sa- 
geca di t; Frlims fapiens letificat patrem i filius 
perd fule a: TE N a eftmatris fue. Il peutad- 
uesir auli, par que lque occafion , quela 
femence de l'homme fage foit l' agent & 
celle qui forme, & que celle defa femme 
ferne de nourriture. Maisile fils qui s'eh cn- 
dr ra de peu de fcauoir : cat com 
ien quela froideur & ficcir éloient dre 
qualitez necefa aires à l'enrédément, { -ıl 
ju'elles doiuent avoir certaine méfure & 
quantité , (urpaffanc are leileft certain 
qu'elles f font plus d de bien:côme 
Yon voit és hôme sfo silefquels pour 
la grande froide 1 ut eux, 
dilent mille ab JAtage ie ons 


g it RU FA formé de fe 
f 
IL 


l 


ca 
4 
FI 


e maniere que 

viad changer EN 

va 

dix ans de gran M 

ource qu buts it de la froideur & & 

é cÕõuen; able de fon pere: ) ma is quan d 

conzeans. il viendroit à chan ger, 

our eine mL point c eux 

qualicez doiuentauoir,Ce quevous voyés 

tous leS'iours par experie ence és enfansc juc 
lonaeuenv (She: lefquels en enfince 

font fort ad uifez : mais en apres, ils 

hommesfo:t ignorans, & ne vinent oueres. 
Laraifon de cela ch, qu'ilsonrelté fais de 


ar com- 


fure e& 
certain 


TEN 
mé ac 

ni . 
cité en vnvet 


peré: Il ad 


imagination; & 
chaleur & fice ité) à 
pide au troifiefme 


4e] ence deton pere , pour auoit 
etant froid & humide, & 
intenû d'yan lang intenté 


A 


rauoir 
contrairefi le pere ett 


ta 
ignorant, duquel la cmence elt ordinaire- 
ment chaude & humide en extremité.L'en- 


gendrera fera gre fMeriuf- 
caufe qu'il tient 


or 
(a) 


fuperfue humidité du pere:laque le 
auec l'âge plus meur, auquel la femenc 
l'homme ignorant et plus temperee & à 
moins d'humeur. Mieux vaut auf pour (S 
it, quäd ila efté porté neufmois en va 


€ pri 
ventre , de fi peu de froideur & humidité 
comme celuy de la femme froide & huüumi- 


de au pi mier degré é'où il afon tant de 
faim, & eu faute ‘de nourriture. Toutcela 
rdinairemét pour Jes raifons que 


aduient o! 
nous auons dit: mais 1l ferrouue certaine 


race d'hômes, de fquels les membres geni- 
figi adeforce & vigueur;qu "ils 


taux, font de 


LE 


bôneésaual À 
matuaile & gro! 
fte caufe,tousles en 
{côbien qu'ils ayest-man géviide 


£ 


ubftance Erp pour ce- 15 


COrPSe 
Galien ar 
defnuént rate tele alimens de leurs TEAN 
LT 2,.des A: 
gr les-conuertiffent'en leur phori 
jé Vs 


LEXAME y 


? fentrudes & ignotans. Autres {e trous 
au contraire, Icfquels vfans de 
andes; & de MauUuais tempcrame 
tant puiflans à les vaincre & & d 
ne laiffent pas de fai 


eroffes 


es 
Le 
yi 


t t 


ont 
digeter, qu'ils 
e leurs enfaùs Jk bon 
donc sil Certain qu'il y 


a vne 
bômes 
i font 

ac iuge- 
lëntér à ceux qui 


tentédre cefte matic- 
efponfe auf Juels ef 


1e Fous 


saut 
> & que |’ Omen voit d'autres 
Erfots & defpourueus 


doutes fe pre € 


ł fort aifee. par la 
it, 


ions de 
demander d'où vie: que les enf 
x nblënt ordin 
& de cent le 
1e& mæ œurs de le UIS meres ? 
on pe ur demander pi Urquoy l esen ra 5 
ftards { Ont ordi veme nt genti 
perfonnes, ¿Courageux luifez: tiercemêr, 
d'où Yiécque fi la Rene die femme devient 
enceinte pencoresguelleboi iue la 
ne pour fap prime rfon fruit, & c 
face fais onerpluf Leurs { 
moins per drel; 


jaitement a leur Sp 


égitimes, es nonät etiréc 


curs 


Medecia 
Ju'elle fe 
fois selle nap eut neât- 
a creature qu’elle p orte: & fi 
lai arice eftenceinte de fon may, 
elle vientàauorter peur peu de chofe. 
tõ refpondau Premier doute & dir que nul! 
v left mauuais de fa propre volonté ) 
eltre premicremé; irrité 
t£berament. llamej nel’ 
mes luxurieux, 


£ 


Pla- 


Au dia- 


fans 

> par le vice de fon 
exemple des hom- 
lefquelsayans bea 
cmécefeconde Loufrent grand 


acs 


coup d 
oup de 


ITS. LoT 


up de douleurs:au moyen deguoy 


e roleftez de ce fte pafon , ils cher- 
c emimes,pouts'enexemprer. Ga édit 
re là font les inftramens de la gene. 


ortchauds & fecs: & de ur cefte cau- 
font la feméce fortacre ardante 
iate pour eng£édrer. L Dianae qui va 
ex là femmeq n'eft pas ficune, va 


Re 


lemence, 


iellenecef- 


cuite bi 


fairemé ation, pource 
qu’en l’e nea de Ph mé eft 
toufiour. & fl 


G Pen- 


fant ks 


rer,ains 
la See eftans promptemét dus à l'a- 
te de generati,8c vfent desrâde violence 
&'! force: & pource que les femmes font en 
repos en l'ate venerien, jamais leurs vai{- 
i remie - 


neig dő 1€ nt 
rement ellene foit cuite & bien meure, SE 


Gites) fer 


p. Et pour celte cau- 
fonttoufiours la ge- 


Scedel leursmaris fe 
nourriture, Mais aucanesfois es pe = 
mécesont nec 
tintdete paoi 
deles 1 


gi ef 
it J' cnfadt qui 


que ni'l si late 
donner forme,ains fe 


o 


a 


femblable ni a & 


} 
] 
1 


ge les yeux: & celle } 

bouche & lefiont. Et cequi cl 

ble fouuentesfoiseftaduenu, g 

oitfortiau monde, auec vneau- 

blable à celles du pere: & vaeau- 
g 


tre, femblableà celles dela mere : & cefte 
diuifion mefme ou differéce s oht veùë pa- 


rcillement aux ye cux. Mais fi la femeuce du 
{ pere furmonte dutout & eft la plus forte, 
E t luy reflemblera de vifage & de 


B i mœurs: & qu äd lafemence dela mere ef la 
te,autâr en aduient,pource que 
artient de la mere. Parquoy le pere 
ii voudra que l'enfant fe face de la propre 
femence, fe doit abfenter quelques iours de 
fa femme,& attendre que fa (emence Le cui- 
fe& m eùriffe: Er lors il peut efire: certain 
qu'elleaura le deflus & la force & que celle 
de fa femme neferuira c que de nourriture. Il 
à pas grande di eulté en F. autre doute, 
ce que les enfans baftards fe font or- 
rairement de femencechaude & feiche: 
de lac DAER mperature nous auons prou- 
` ué beaucoup aie fois, queprocede:lecoura- 
vaillance,& la bone imagination, à 
Se ap partient ] la prudéce de ce Reole: 
urce que lafemenceelt cuite & par- 
aitemĉt meure, natureen fait tout ce qu'el- 
„& les paint comme d'vn pinceau, 


tau troificfme doute, on peut dire 


sonjiruer 


ce qui cit 
duent; à 
À 


c vneti. 


& vacat. 
: & celte 
veue pa- 


A ! 
ereellla 
urce que 
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fai fic de la feméce de ihom 
m elle pour eft e plus forte &. propi 
alas ion, REA >e mieux aufi au 


es femmes., Mais quant aux 
velles deuiénentencein- 
emence , qui n'eft pas fi 
uce , qui n'cft p 
acilement, pource 


CUCNANHEOTÉ 


re employees, pour 


igences doivent 


it aux en! de e ils 


con/ermei t 


S, pr q 


Ze 


$. yV. 


Am naciareAeidqy 
compofé eft tar: 
X& tant fuik tte À corruptiô, qu'au 
mefmeinft 
pery former, elle fe vient à alterer, fans y pou- 
uoirrefifter. Er pourtant eft dit, N Jos nati 
continuo definimms effe, Er pour cefle caufe 

à 1 Le ‘ps humain de qua- 


p ; 
d vneautre: Del 
ne tert de gueres que 


À peut-on enteni ra e 
fant air efté 


ie, fil'ot nne regar 


J» 
La 


A s) 


emence de 


ndes qu'il doit mai 


V1 
= ENA 
fanr cht parf ait & fórmé, ilneluydemeure 


ueule: ou comme Au 4 
o 


En lafa 


Pir. C, Sa 


L'EX 
(ji aucune chofe dela lubRäce premie 
femence, de laquelle il a efté cô: polé. 
Yfay que fi la premiere femence, aeftébien 
cuite & aflaifonnee, Ailech de fi gräde for- 


| ce & vigueur, que cuilant & alterär les vi3- 
| des, encores qu'elles { 


ent demauuais fuc, 
f Lee fon E pefamēt bne f 
$ ftance:maison pourroitbien tant vfer d'a- 

limens contraires, 


ĝ la creature viéra per- 
dre les b õnes-quali tez qu'elle a reçeu de la 
féienét donr cllea efté 


€ faite. Et pour ceft 
e caufe Platon dit quela mauvailenourritu- 


; re du boire & manger, Ne itp , plus que 

de nature, t toute autre chofe, l'e {prit de l'homme & fes 
bonnes mœurs. Et pourtant il confeille que 

nous dônions alimét & nour fiture aux en- 

| fans, qui foiét de bonremperamet afin que 
soräds, ils ça chécreiets 
iment & choifir le bon. La 
HN Taifon de cela eltfo 


ort claire: car puis que le 
cerucaus'eft fait au comme incement de fe- 
méce delicate, & puis f ce mébre fe cG{om- 
| me iournel lement, & Le refait & repare par 


les viädes q nous manæcôs, ilefkcer rtain que 
s neadan iler tenpo: 
d'icelles ph nfieursiours, le cer- 
ueau prédra celte mefmen ature, Ainfi dôc 
kj) ilne füffie p l 

| mence, fi les 


NE 


it de bônefe- 


reta Ui fa 


aurOs a1fémét qu'elles font ces q ua- 
eu- que lès Grecsonreftéles ho mas 
les plus diferers qui ayenteflé au môde, 

que 


wue chèrcha 
fiireleurs e 
eertain QU 
pl propre 

fifte én ceci 
ties fubtiles 
qui aura ce 
celuy duque 
que rous y 
l'opinion à 
laidtdechi 


eur alimét 
egilek 


n'aguer 
dronten 
bonnes me 
jours de 
de chieute 
que ceftal 
Galien, il 
Yiande (oj 
fta 
Matere a | 
fprit deuien 
k Grecs ti 
megue 


à ma angera 2 


miel ini 
auans, Ç 
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“que cherchans les alimens & viandes pout 
faire leurs enfans ingenieux & fages , il -eft 
certain qu'ils ont trouué-lesmeiïlleures 8 
pl” propres:car fi l'efprit fubuil& delicat cô- 
fifte én ce que le cerueau {oit côpofé de par- 
tiesfubriles,& bôonnetemperature; l'alimét 
qui aura ces deux qualicez fur routes ; fera 
celuy duquel il iutvfer,pour obtenir la fin 
que rous voulons. Galiendir, que fuiuant 
l'opinion de tous, les medecins Grecs , le 
lai de chieurecuir auecmuel, eft lemeil- 
leur alimétqu'on puifle trouuer : car outre 
ce qu'il eft de fubftäce fort moderer,la cha- 
leur,qu’il a n'excedepaslafroideur,ni rhu- 
midité,laficcité. Parquoy auons nous dit 
n'agueres, que les peres,qui à la verité vou- 
dront engédrer vn enfant fage, gentil & de 
bonnes mœurs, doiuenr manger fix ou fept 
iours denärla generation beaucoup de laist 
de chieure , cuit auec miel. Mais combien 
ue ceftaliment foittant bon, comme dit 
Galien, il eft meilleur pour l'efpric, que la 
viande foit des parties fubriles, que de fub- 
ftance moderee: car tang plus s’employe la 
matiere à la pourriture du ces ueau, plus l'e- 
{prit deuient fubtil.& bon Pour cefte caufe 
les Grecs tiroyent.du laiét le fromage & le 
meoue(qui fout les deux alimés de fa com- 
pofiuG)& laifloyét l'autre partie de beurre, 
qui eftde la nature de l'air: Ils la donnoyét 
à manger à leurs enfans etant meflee auec 
miel, en intention de les faire ingenieux & 
{çauans, Ce qui appert eftre veritable, pag 


Au red 


Jon Lili a 
de, 


Au liire 
de l'air, 
dieux, {r 
EAUX : an 
liure de 

faladis- 
La com, 
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¢ Céquericonte Homere; Dauanñtagees ên? 


fans mangerétfouppes faites de pain blãc, 
d'eau fortidélicate: auccmiel y& vn peu de 
fels mais.enlieu d'huile | pource qu'ils efg 
mMauuais.8& jnuifible à lentenderh ent l'ony 
merrra du beurre delai decheure, duquel 
lerêmperament& {ubl ce eft propre pour 
Pefprit: Mais enceciil y'a vn inconuenient 
fortgrand, qui.eft queles enfans qui vfent 
de viandes tant délicates, n’ont iamais grã- 
de force pour reffter auxiniures de l'air ec 
ne fe peuuent garder ides ‘autres inconnue- 
njens qui ont couftume de les faire malaa 
des. Ainfidô5c pour les auoir fages, ils fer 
ialadifs, &nesiuront gucres.il faut donc 
fçauoir comme les enfans fe pourrõtnounr- 
ty 1n9enieu x & fages, fans que c'eft artcG- 
tredife à leur fanté, Ce qui {era facile à fai- 
re, fi les peres ofenr pratiquer aucunes: rei 
gles& preceptes queie diray ici, Etpource 
que les riches & gens aïfez {ont trompez en 
da nourriture de leurs enfans , qu'ils traitent 
toufiours de fa fufdite viande yie leur veux 
dovuner premierement la raifon pourquoy 
leurs enfans ‘'apprennentrien aux fciences, 
combien qu'ils ayent des maiflres qui les 
fuféissenc foigneufement : & comme! oR 
pourra remedier à cela, fans que [eur vie 
çn foit abregee,ni leur fanté empirée: Hip- 
pocrate dit & nombre huit chofës, lefquel- 
les humeétent la chair de l'homme, & qui 
l'engraiflent, La premiere eft;la iogeufe 8 
cieufe vie: l'autre Je dormir beaucoup: la 
troifiémé,trouue vn bon lit: la quatriéme, 


[= | 


temps &i 
t 
men Cec 


encor qu 
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maladif 
qediki 
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pourte 
pour fai 
Rure fai 
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&lCnay ! 
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lentes 
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dei 
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cit 


e, duquel 
pre pour 


inconte- 
e malas 


| 
ut conc 


Gtnour- 
ftart 
ilea fai- 
1 
pource 
mpez en 
s traitent 
eut VEUX 


es roi“ 


mej lesbonsveftemiess: la fixiéme,lalt 
tonfiodrsàcheuhk la fépuéme, faire fa vo- 
Jon-éilahuitiéme;soccuper en ieux, paffe 
temps, & chofes qui luy-dousent contente- 
ment, Ce quiceft manifelte & véritable,que 
encor qu'Hippocrate ne l'euft dit, perfonne 
ne le pourroit niét. On pourroit feulement 
douter fi le peuple qui a fon plaifir obferue: 
toufours cellemaniere de viure:‘car s'il eft 
ainf qu'il lefaee;nous pounons inferer que’ 
fa feméce eft'ireshumide, & que les enfans 
qui s’en engendréront doiuent fortir necef- 
firementsauec vnefuperflüe humidité, la- 
uelle fe doircôfoïmimer (pource que cefte 
qualité fapprime les œuuresde Famerais Hipora 
fonnablé,& pource qu'elle réd'les hommes ze au li~ 
maladifs, & leur abbrege leursiours, felon sre 7 
que difent les Medecins. Susuant cëlale bő vécerese | 
efprityë la ferme fanté corporelle;-deman- 
dent vne | mefme qualité ( qui eft'le fec) 8c 
pourtät les reigles que nous anons amené, 
our faire les enfans fages feruêr aufi à les 
faire fains, & de longue vie, Et apres, auffi 
toft que l'enfant des peres riches '& aiez 
aft jay (veu que fa chair tient plus dé froi- 
deur & humidité, qu'il neft conuenable à 
l'enfance)il faut le auer auéc eau falee; qui 
foit chatide:laquelle ; fuiuant l'opinion’ de’ 
tous les Medecins, defleiche 8 efluye la 
chair,rend les nerfs fermes, l'enfant robufte 
& fort: & pource que la fuperflue humidité 
du cerucau f perd & éGiüinme,il deuiét in« 
S ij 


aes 


Hippo'an: 
2. liure de 
diatas 
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(fn) Senieux & exempt delgrädes maladies: An 
P NaN ARA > 

PANNE LA > , Contraire lion le laue d'eau douce & chau- 
iN «fu tli, d : qu'elle } Ge la chair 
| à Glancz, SSEDtant qu'elle humnee la c hair, 

| a Glanc? SR Ky AE f 
6. des 4. CTateditqu'elle fait cng maux, Elle efemis 

heiet ne la chair elle debilite les nerfs;elle endort 

L'efprir, elle caufe le flux de fang , & leya- 

L PEI noüiflement ou défaut'de cœur! Mais fi l'c- 
ie fant fort du-vétre de fa mere 
de ficcité, il lefauc I 
de douce, Et ainf 
diu fun: calida lan 


Hippo- 


s'auec vne grå- 
j€ lauewauec eau chau- 
Hippocrate dit; Infantes 
an- $:quò minss tentent cõunl- 
t fioneszipfig; srefiät er melioris coloris fixe, Par 
laquelle fenrence il encharge de lauér Tes 
ls enfans auec eau chaude beaucoup de fois, 
afin qu'ils croiflent plus ailément, & qu'ils 
fefacérdebonne couleur. Cela s'entéd des 
enfans qui-forrét (ecs du ventre de léir me- 
re,defquels il faut amenderla mauüaife té. 
PEratuie, en leur appliquär ies qualitez cõ- 
‘Anal. aires, Galien dit,que-les A [lemäs ont cou 
H dela con- Rume de lauer leurs enfans en: 12 riuieres 
fruation auf toft qu'ils font naiz, leur femblätaduis 
dela fun- que comme le fer qui fort ardärde la four- 
ri maife, fe renforce & endurcir, quand on Je 
mer dedans l'eau froide: ainfen tirant l'en- 
fanı duvétre dela mere, il lerend plus fort 
A f & vigoureux, quäd on le laue aueceau froi- 
j dey Galienblafme: cefte maniere de faire, Se 
ni!) tent gue c'eft vnegrande foliesen quoyila 
| bienrailon:çar combien que parice moyen 
Ki le‘cuir Juy; deuicnt dur, & dificile à eftre 
Ofinfé désiniures de l'air. fi eft-cequ'ileft 
4 offenfédesexcremens qui s'engendrét des 
dans le corps, n'ayans voye ouuerte poux 
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e & chaus vouuoirforuir. Le meilleur & plus feur re 

t Hippos mede A delaues les enfans, qui ont beni 1- 
Ile cÉemiz coup d humidité, auec eau bka alu le & falee: 
le endog Ú carenconfommät l'humidité fupe rfluëé, on 

glaa i les rend acheminez à la fancé, & leur fer- 
fais hi l'é- mant les voyes du:cœur,ils ñe fontofenfez 

vne € à chacune occafion , & leurs excremens ne 

du chau- font:rant-enclos £ retenus: qu'ils n'ayent 

Infantes | pañlaget pour fontir. Etnature ef hife té, 

encim À quefrlonduyôfte «vn chemin public c;elleen 

fän Pan M  cerche vaautre propres ë fid'auäture tous 

auér les | e paflages luy{ont bouchez® elleenfçair 
de fois, | en faire de nouueaux , pOur ietter ce qui 
& qu'ils potes & qui luy eft “nuifible.Parq uoy 
méd des de deux extremes, il- ydut mieux pourla 

ŝir me- fantéauoir leccœur vn pewdur & ferré , que 
nile té- mol&louuertiSecondement quäd l'enfant 

itez cô vient de naiftrey tl faut que-nous le facions j 
nreoës M ami des vents: des alterations de l'air, 
riuieré fäsile tenirtoufours à l'abry-ouà couuert: 
‘raduis catil ferendralafche feminin, ignorant, de 

fours pem dé forces, 8i mourraient trois Jours: 4y jure 
don le Hippocrate dit au’ ilwy a chofe qui debili e l'air, 
ntl'en- tetany la chair quedeidemeurer toufiours leux, € 
us fott f  enlicux préferuez dufroidi8 dechaleur,& etxe 
note | qu'il nipa meïleur'remede: pour la fänvé, 
ii que d'expol E corps à tous les- vents, 

oyila chauds; froiïdst humides, :& 'fecs. Er pour 
PSE celte caufe: Ariftore demande Jpodrquoy "| 
à els ceux quiviuéc aux galerés fonc plis fains, feal NA 


fe Sont méitléure couleur “que ceux qui viQEt hé ras 
| enrerfoir maréfcageux & Enquoy la diff: 
gvlié.eft plus grah dé , Gtand l'on Con dere 
À S-iij 


mn 
Q- 
a- 
r) 


& 
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le mauvais temps qu'ils ont, de dotmir far 
Ia duretous vellus, au feram, au foleil, au 
froid & à l'eau, & n'ayans àdemi leur vie, 
L'onen peut autant dire;des bergers, qui 
font plus fains qu'hommes du môde, pour 
ce qu'ils ont defia accoultumé toutes les 
us del'air; & que leur nature ne:s’e- 
Ône rien. Au contraire voyons apertemét 
que l'hôme qui fe veut garder du foleil, du 
froid,du férain; &cdu vent ft depefché én: 
troisiours, & pourcefte;caufe on peutbien 
di re, Qw di lrgue animá fuam s hoc mundo per- 
t eam: car perfonne ne fe pent garder‘des 
alceratiôs de l'air. Il vautimieux s'accouftu- 
mer atout, & quel'homime ne fe foucié des. 
iniures de lair, &:viue toufiours en peine, 
Levu'gaire penfe que:l'énfantnaift tens 
dre & delicar, 8e. quedorrant-dii vérre defa 
mere, il ne peur. endurer l'aivfroid fans re- 
ceuoir vn grand dommage: mais. ils’abufe: 
grandement, car combièn que l'Alemagne 
{oit yn paystät froiduls:metrér neantmoins 
les enfansforransdu ventre delamere;de- 
dans l'eau:en quoyencor.qu'ils fait lours 
demét;fi ef ce quelésienfans nes'en tous 
nécimal,&aenmeurent pas Eatroificime 
chofe qu'il faur faireseft de trouuer vne icus 
ne nourrice, deitemperamėnt chaude & fe- 
che ,onfüuyuantreltre-doctriné froide & 
himide au premier degré, nowrie à la peis 
ne ,accouftumee à dormir ftette,;à mans 
get peu, & qui fois mal veftue, & qui foit 
furea allerau ferain, &endurerile froid & 
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lormiriar f bien ferme & accouftumé aux alteration$: 

foleil, au de l'air duquel fi l'enfant et I6gtéps nour- 

leur vie | ri. & maincenu , lesmembres de l'enfant en 
gers, qui feroncmeruelleufement fermes. Si elleeft i 
ôde, pour difcrerre & aduifee , cela fera grand bien à 

toutes les fon efprit, pource que le laiét d'vne tello 

re ne:S'e- nou rriceeft chaud & fec,qui fórdeux qua- 
ipertemét litez par lefquelles fe corrigera-la grande 

{oleil, du froideur & humidiéque l'éfant apporte du 


pefché én vêtue de lamere. Or combien importeaux 
peucbien forces de la creature; de tetterle laict dype 
undo per- nourrice qui s'exerce fe prouue claire mént 
és cheuaux, lefquels fortans de iumens qui 


arderdes! $ i A > 
trauaillent & labourent,font bôs courfiers, 


ccouftu- ) irfie 

puçic. des & durent long tempsau: trauail Mais files 

peine, jumens foutioufioursaleur aile, paiflans: 

ailt ten» au pró; les cheuaux quien fortët ne:fe peu- 

Lré defa uentrenir,;de la premiere carriere qu'O leur 

fansre= donnes Ji fautaduiferaufliide merrréenfa : 
al à 3 ; 

s'abulé maifons yvnenourrice, quatre ou cinqmois: 

lemäone deuanel'enfanrement, & luy bailler à man- 

nténoins gerles mefmes; y iandes quemange la fem- 


me enceince, afin qu'elle ait loifir &itemps: 

de cofommerle fang 8 les autres mamuti- 
{esthurmeurs, prouenuës des mauuais ahe 
mésquelisauoi mangéan-comencement, 
&afiñsque l'enfanrinconunent qu'ilfera 
nay,tette le: mefme lai, duquel:l seft 
maintenuau vérre de {a mere;au moins fait 
desmefmes.viandes. Le quarrielime poinét Manger 
quilfiurobferuer,8s garder.eft, de n'accou- 72e fois 
{turner Léférà dormireu vo hé mol.aeftie Eppe 
trop veltu, ged mã er beaucoup. Car Hip- Are 
pocrare dit que ces trois éhofes là efluyenc mine “3 
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conftiturion 
Mauuaife que Hippocrate appelle: Athleri- 

a tient fort dangercufe: Par cefte: 
Manicrede-viure fe nourrit lhôme. le plus 
z wiftoftre 
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lape qui furiamäis au môde.C! 

Redempreui cutärqu'hii me) 

Poufte Qquilnafquit hotside Nazarech;{a 

mere d'auanture, ne-trouua de l'eau faleeca 

i propos,afin dé ledauer! Gel 
itume Iudaigue:&de toute l'A fiejintroduj- 

; te par aucuns fages medecins, pour'ila fini 
Es Ex. té des enfanse Er ainfile Prophere dityes 

chapas, QHando| nat a esin die os toi nonefhbre oits 

vmbilicss tuus Graquanones lot an (59 Eiet 

Sale falita peg inucleta pannis Au dehenramj 

Hg incontinent qu'il furné,il commééaiæ s'ac: 

| couftumerau froid taux autres alieratiĝs 
de l'air! oSon premier lié fut-convre terre 

` eftanumal veftu ;COmesil-euft voulu gat- 

der lasrecepte d'Hippocrare,& bientoft 


apres il fut : porté en Egypte paisifôre 


a eftoir yne cou: 


- | chaud yoù il fucitout le temipssqu Férodeg 
j ve fquity& pourrantil ft certaiai, qu'aflant 
HN få merecen cefte manieréelleluy doiitaitde 
hi liébien exercé, & fair aux altetations dë 


Pair. Laviãde qu'i 


lpienoiteftoit ceHeque 
tes Grecs sioberent pour donnér drite 
frauoir à tedis énfnsicefté vande coté 
lä partie rafle du lait nancé aučedireg 
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tomedit;vt [ciat reprobare mali gr eligerebcr. 
Parleiquelles paroles ii féble & ie Prophet® 
ait alé dôner à entédre, que côbien qu'il 
falt vray Breu; il detoit auff eftre homme 
parfait, & ĝ pour acquerir féience naturelle, 
il deuoit vier des nrefines diligéces defquel 
les vfent les autres énfans deshômes Cela 
femble difficile à encédre,&efträge de pē- 
fèr & Chrift noftre Redépteur, pour mâger 
du beurre & miel.eftär enfanr, deuft fçauoix 
reprouuer le mal & efire le bien,quäd il fe- 
roit grãd' , veu qu'il eftoir,comeileft, Dieu 
de fçauoir infiny,& ayätentät qu'h@me,ton 
te la fciéce infafe, qu'il pouuoit receuoir [© 
16 (à naturelle capacité. Parquoy eft-il cer- 
tain,qu'il fçauoit autätau vétre de fa mrre, 
comme quand ilauoit 33 ans, fans manger 
beurre ni miel, ni fe feruir d'autres moyens 
naturels 4 la fagefle humaine requiert. CE 
neä:moins elt-ce beaucoup quele P rophe- 
te air remarqué la viande qiles Troyens &e 
Grecs auôyent'couftume de co ner à leurs 
enfans, pour les faire ingenieux & fages : & 
qu'ilait dir, V2 feiat reprobare ma # gy eligere 
boni: pour entendrequ'a raifon de ces ali- 
mens, Chrift noftre Redépreur (entant que 
homme)auroirplus-defçauoi: acquis; qu'il 
n'eufbpasiobtenu s'il euft y fé d'autres -vian- 
des‘conrrairess ou biéibfauvexpliquer cefte 
particule. (ver) pour fçauoir qu'il aivoulu di- 
re eaparlant pár tels termes: Ainfi donc 
nous deuôs fuppofer ; que en Chtift noftre 
Redempreur yauoit deux natures(:cômeïl 
el vray, & ainf la foyno? ledeméftre) Eyr 
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L'EXAMEN 

mnejentét qu'il eftoir& elt vay Dieus 
& l'autre humaine côpofee de l'ame raz 
nable & du corps elèrs Etel, dilpolé g OrgA- 
nilé côme l'ont Les , * resfnfans des homa 
mes. Quât à la premiere nature,no? ne fcas 
uons que dire de [a fagefle de Chrif noftre 
Redempteu Bpource qu'elle eft infinie (ins 
augmentation ni diminutiô,ne dependant 
d'aucune autre chole: cat, pource qu'il eft 
Dicuil efoirauff fageau vétre delà merg 
cõmeil éfloità tréte trois ans: Pource qu'if 
Left dérous temps.Mais en ce qui concerne 
Ia fecondenarure,il faut {çauoix q l'ame de 
Chrift,dés que Dieu la crea, fa big heurets- 
fe & gloricufe, cômeclle left Atiourd hu y: 
& puis qu'il iouyfloitde l'efléce didineg de 
fon haut fçauoir, ileft certain qu'il n'ignos 
æoiraucune chofe, & qu'il'auoit autant de 
fciéce infufe,que Pouoit tenir (änäturele 
capacité: maisauectour cela, ileft certain 
9 côme lagloire fe COmmibiquoit aux in- 
ftrumés du cor ps: (à raifon de la Redéption 
du gére humain)auffi ne fifoit pas la fcié: 
cc infufe, pour n'eftre Je cerueàu difporé ni 
organilédes qualitez & fubitäces neceflais 
xes, a ce qued'ame par tel inftrüment peuft 
difcourir & philofopher. Car finos auons 
fouuenäce de ce quEROUs auons dir-af:cO2 
imencemét de ceftœuure > les grâces Dieu 
depaïrtaux hômes, fEquierét Grdinhiremétr 
que l'inftrumét; par-lequel ellesfe doyuenr, 
excercer& le fuier qui fes doit Fee Dir tes 
nent les qualitez naturelles, 4 chacune or4 
sca befoin d'anoir: Erc'eft pourijuoylime. 
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faifonnable eft a&e du corps, & qu’elle 


n'œuure, fans fe ferdir defes inftrumens 
corporels. Le cerucau de Chrift netre Re- 
dépteureftärnouuear né,eftoirforthumi- 
dés pourcé qu'en! telâge, cell vne chofe na- 
turelle &conuenab Les É ANS l'ame d'iceluy, 
pour eftre fi ee en quantité, ne pouuoit 
naturellement difcourir; ni Philofopher, 
auectelinffrument EKAA la fciéce infufe 
ne pa foit à la memoire corporelle, ni à li- 
magination ni àfentendemér, pource g ces 
trois puiflances font rganiques(côme no? 
Pauðs prouué) & que elles n'ont la perfe faig 
qu'eïles doyuent uoir. Mais le cerueau fe 
defleichantauec le téps „l'ame raifonna l 
manifeftoit rous lesiours davätage la fcié- 
einfufe qu'ilauoit, & la communic quoit å 


fes puiflances corporelles. Er outre cefte , 


ference fupernaturelle,i en anoit vne autre 
qui fe préd des chofés 4 les enfansoyent, de 
ce qu'ils voyent, de ce qu'ils fentéc, gouftét 
& touchent. Il eft certain que Chrif noftre 
ED auoit cefte lå,comme les autres 
is des hômés.Eta inf, que pour bié voir 
Les chofes, ilautic Befoin de bons yeux, & 3 
pour otyr le fon,débônes ouyes,auffi auoit 
il bef bi de ő certeau,pour iuget du bien 
pluficurs {ens Catholi ques ã 
l'efcriturefaint As receuloir, ie tiés touf 
iours celuy de la lettre meilleur, g celuy qui 
ofte aux rermes & vocables leur propre & 
naturelle fig fication. Qu: uant aux qual eZ 
& fubftäce  doiraucir 1e" cerucau, NOUS a- 
uons defia dicfuyuät l'opinion d Heraclite 
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ry, y. Je la ficcité fait Pame treffage : & fuyuant 
ma Opinion de Galien, nous auons prouué, 
de mede, JU Cftantle cerneau compofé de fabitance 
chape, fort delicate, l'efprit eneft fubtil, Chrift no- 


re Redempteur acqueroit ficcité ,auec 
l'âge:car des ĝ nous naiflons infqu'à J'heu- 
re quenous mourons, noftre. chair fe def. 
feiche & s'éfluye,& melmesnous denenons 
plus fçauans. Les parties delicares & fubtiles 
du cerueau d'icelay.fe refaifoyent,en man- 


$ 


Seant les viãdes, qu'a ditle prophete Ifaye. 


puis qu'à toute heure il luy eftoit be- 
foin prendre nourriture, & reparer la fub- 
tance qui s'euaporoit, par lemoyen de la 
viande feulemenr > & Nonauec aucune au- 
tre matiere, il eft certain que s’il euft touk 
jours ma ugé de groffe chair, fon cerueau fe 
faft rendu gros eu peu de temps, & euft ac- 
quis vn mauuais temperament, auec lequel 
fon ame raifonnable »R cuft peu reprouuer 
le mal, ni chire le bien, finon parnmuracle & 
vfant de fa diuinité. Mais Dieu voulant 
qu'il fult nourry par les m Oyens naturels, 
commanda qu'il vfaft des viandes tant de- 
licares, defquelles 1e cerucau d'iceluy fuft 
telièment compolé. & orsanifé, que fans 
{e feruir de la fcience diuine ni anfufe qui 

eftoiten luy, il pounoit naturellement 

Xictier le mal, & eflire le bien,com- 
me les autres enfans des 
kommes. 


Fin de l'Examen ey differences des 
Efpriis humams, 
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